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P  r£face. 

J'ai  a  prevenir  mes  Ledbeurs 
fur  les  Motifs  be  le  77/re  de  mon 
Ouvrage  ,  fur  les  Autorites  ,  lc 
•PAz/z  &  le  /for. 

I.°  Nous  avons  piufieurs  hif- 
toires  de  nos  troubles ,  tant  an- 
ciennes  que  modernes ,  tant  ge- 
nerates que  particulieres  >  mais 
il  m'a  paru  qu'il  nous  en  man- 
quoit  encore  une  qui  s'attachat 
plus  aux  caufes  quaux  effets ,  & 
qui,  ecartant  tout  ce  qui  n'a  pas 
une  relation  direfte  a  nos  guer- 
res  civiles,  reunit  fous  un  meme 
point  de  vue  ,  comme  dans  un 
ieul  tableau  ,  le  commence- 
ment ,  les  progres  3  &  la  fin  de 
nos  malheurs  J'ai  travaille  d'a- 
pres  cecte  idee,  &  )y  ai  etc  ex* 
Tome  L  a 
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cite  par  l'efperance  que  cet  eti- 
femble  mectroit  des  evenemens 
deja  connus ,  dans  un  jour  pro- 
pre  a  les  faire  revoir  avec  un 
nouvel  interet.  J'ai  done  choifi 
entre  les  faits ,  ceux  qui  ont  le 
plus  contribue  a  la  marche  & 
au  denouement  de  l'intrigue  , 
ceux  principalement  qui  en 
montrent  les  refTorts  fecrets  j  &: 
j'ai  intitule  mon  Ouvrage ,  L'Ef- 
prit  de  la  Ligue  ,  parce  qua 
proprement  parler  ,  ce  n'eft  que 
le  developpement  des  caufes  de 
cette  fameufe  faftion.  Comme 
depuis  quelque  temps  le  mot 
d  Efprit  zQl  devenu  tres-com- 
mun  a  la  tete  des  Livres  ,  on 
raxera  peut-etre  mon  choix  d'af- 
fedation  j  mais  je  ne  crois  pas 
que  cette  raifon  doive  m'empe- 
cher  de  prendre  un  titre  qui  pa- 
roit  exprimer  parfaitement ,  8c 
inieux  que  tout  autre  ?  1'objet  de 
mon  travail, 
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II.0  On  verra  par  la  lifte  des 
Auceurs  ,  qu'il  y  en  a  peu  que 
je  n'aie  confultes.  Quant  aux  rat- 
ions qui  m'ont  determine  a  fui- 
vre  le  fentiment  de  Tun ,  plutot 
que  celui  d'un  autre ,  elles  pou- 
roient  toutes  feules  faire  la  ma- 
tiere  d'un  long  ouvrage.  Une 
pareille  difcuflion  feroit  memc 
inutile  a  legard  de  chaque  Au- 
teur  ,  parceque  pour  peu  que  le 
Le&eur  foit  inftruit  ,  il  fentira 
de  lui-meme  mes  motifs  de  pre- 
ference. Je  me  eontenterai  done 
de  les  expofer  ici  en  general. 

J'ai  pris  d'abord  ,  pour  fon- 
dement  de  ma  narration  f  les 
hiftoires  de  MM.  de  Thou  &c 
Davila ,  comme  les  mieux  int 
truits  des  faits  5  de  leur  fuccef- 
lion  ,  &  des  epoques.  On  trou- 
vera  leurs  livres  cites,  comme 
en  regard  j  &  quand  par  hafard 
leurs  recits  ne  s'accordent  pas, 
je   me    decide   par  le  temoiT 
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gnage  d'autres  Auteurs  contem- 
porains. 

Mais  Favantage  d'avoir  ecrit 
dans  le  temps  meme  des  evene- 
mens ,  n  eft  pas  toujours  pour 
moi  une  autorit<e  determinante, 
Tant  de  eaufes  ont  pu  egarer 
rEcrivain  1  Des  prejuges  d'en- 
fance ,  de  famille  &:  de  parti  y 
les  liaifons  d'interet  $  X amine  &c 
la  hainc  ',  f  admiration  &  le  me- 
pris  >  le  cara&ere  meme  de  l'Au- 
teur.  Le  doux  tolere  &:excufe$ 
le  yif  outre  &  exagere  >  le  po- 
litique vok  des  rafinemens  ou 
l'homme  naif  ne  voit  qu'une 
marche  naturelle  &  fans  def- 
fein.  L'un  at.trib.ue  routes  les  ac- 
tions a  Tamour  de  la  Religion  , 
au  zele  patriotique  :  1'autrc  leur 
donne  pour  principe  lambition , 
la  haine  ,  le  libertinage ,  le  de- 
pit  ,  la  vengeance  >  &:  fouvent 
les  imputations  ne  font  pas  les 
memes  d'une  annec  a  l'autre, 
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parce  que  les  interets  de  1'Ecrr- 
vain  ont  change.  Enfin,  Guer- 
riers  ,  Magiftrats ,  Courtifans  , 
Pretres,  Miniftres  5  les  plus  judi- 
cieux  ,  ont  toujours  donne  a 
leurs  ouvrages  quelque  teince 
des  opinions  de  leur  etat.  II 
in  a  done  fallu  non-feulement 
ecudier  leur  cara&ere ,  mais  con- 
noicre  leur  profeffion ,  &diftin> 
guer  les  temps ,  avant  que  d'a- 
dopter  leurs  reflexions ,  les  mo- 
tifs qu'ils  pretent  aux  demarches 
des  Chefs ,  &  les  anecdotes  qu'ils 
avancent  comme  les  plus  cer- 
taines.  Heureux  encore  5  fi  je 
ne  m'en  fuis  pas  laifle  impofer, 
au  prejudice  de  la  verite ,  par  la 
reunion  &  la  gravite  des  temoi- 
gnages ,  &  fi  je  n'ai  pas  vu  moi- 
meme  avec  des  yeux  obfeurcis 
par  les  nuages  de  la  preven- 
tion! 

III.°  Rren  de  fi  fimple  que 
mon  Plan.  J'ai  commence  au 


*}        PREFACE. 

moment  oti  le  defir  de  profef- 
fer  publiquement  &  detendre 
la  nouvelle  Religion  a  tourne 
en  intrigue  5  &  j'ai  fini  lorfque 
1'intrigue  detruite  eft  redevenue 
defir  de  pratiquer  librement  un 
culte  tolere.  Cependant  y  com- 
me  on  aime  a  voir  d'ou  partent 
les  chofes  ,  &  ce  qu'elles  de- 
viennent  ,  j'ai  ouvert  fhiftoire 
par  une  courte  introdu&ion  qui 
expofe  1'etat  de  l'Europe  par 
rapport  a  la  Religion  ,  &  fur- 
tout  de  la  France ,  a  la  naiffan- 
ce  des  troubles  ,  &;  j'ai  termine 
par  un  recit  abrege  des  mouve- 
mens  qui  fe  font  encore  fait  fen- 
tir  depuis  Textindion  de  la  Li- 
gue  ,  jufqu'a  l'entiere  profcrip- 
tion  de  la  Religion  pretendue 
reformee. 

Je  n'ai  point  fuivi  de  regie 
fixe  pour  la  diftribution  des  li- 
vres.  lis  font  tantot  longs  ,  tan- 
tot  courts ,  felon  que  j'ai  trouvc 
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dans  Thiftoire  dcs  temps  de  re- 
pos,  ou  des  changemensde  fee- 
ne.  J'ai  auffi  place  en  tete  &  en 
marge  des  fommaires  qui  fou la- 
gent  la  memoire,  &c  aident  a  fui- 
vre  le  fil  de  la  narration. 

IV.0  Enfin ,  mon  But  eft  de 
faire  connoitre  a  mes  contem- 
porains ,  par  l'exemple  de  leurs 
peres,  qu'il  n'y  a  point  de  maux 
qui  ne  foient  preferables  aux 
guerres  civiles  ;  que  1'incendie 
vient  fouvent  d'une  etincelle  : 
que  le  peuple  eft  ordinairement 
vi&ime  de  Tambition  &  des  au- 
tres  paffions  des  Grands :  qu'il 
court  toujours  moins  de  rifque 
en  s'attachant  a  fes  Rois  ;  que  le 
plus  grand  malheur  qui  puiffe 
arriver  ,  e'eft  quand  les  fujets 
perdent  la  confiance  &:  l'amout 
qu'ils  doivent  aux  Souverains : 
que  toute  revolution  commen- 
ce par  des  Ecrits  qui ,  de  mode- 
res  ,  deviennent  infenfiblement 
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audacieux ,  par  des  affociations 
qui ,  formees  fous  des  pretextes 
plaufibles ,  &  avec  apparence  de 
droit  >  font  comme  des  foyers 
ou  les  fa&ieux  viennent  enfuite 
allumer  les  flambeaux  qui  em- 
fcrafent  les  royaumes. 

PuifTent  ces  verites  fe  graver 
profondement  dans  le  coeur  de 
mes  compatriotes !  Je  me  croi- 
rai  bien  recompenfe  de  mon  tra- 
vail, fi  je  reuflis  a  infpirer  Taver- 
fion  pour  le  fang ,  la  haine  des 
complots ,  &  1' horreur  du  fana- 
tifme. 


IX 


Obfervations  fur  Its  Ouvrages 
cites  dans  VE  SPRIT  DE 
LA    LlGUE. 

J_jN  lifant  les  Auteurs  qui  ont  travaille  a 
1'hiftoiic  de  nos  troubles  ,  j'ai  mis  par  ecrit 
lc  jugcment  que  je  portois  de  chacun  d'eux. 
Comme  je  voulois  m'aflurer  moi-meme  de 
la  bonte  des  raifons  qui  me  faifoient  preferer 
l'un  a  l'autre  ,  je  les  etudiois  avec  foin  ,  je 
tachois  de  decouvrir  par  rexamen  de  leur 
etat  >  de  leur  cara&ere  >  de  leurs  liaifons  * 
les  motifs  qui  les  avoient  engages  a.  embracer 
tel  ou  tel  fentiment ;  &  d'apres  cette  connoif- 
fance  ,  jeleur  aflignois  le  degre  dc  conflance 
que  je  devois  leur  accorder. 

Ce  que  j'ai  fait  pour  moi  ,  je  le  fais  au- 
jourd'hui  pour  le  Public.  Je  lui  metsfous  les 
yeux  l'opinionque  j'ai  concue  de  ces  Auteurs, 
afin  qu'il  puifl'e  decider  ii  je  me  fuis  bien  ou 
mal  determine. 

Je  prefente  mes  jugemens  tels  que  je  les 
ai  ecrits  au  moment  que  je  flniffois  de  lire, 
6c  encore  tout  plein  de  mon  fujet  ;  c'efl 
pour  cela  qu'on  y  rencontrera  des  negligences 
de  flyle  >  des  allufions  peu  developpees  ,  des 
rcmarques  etrangeres  a  la  matiere  ,  telles 
qu'on  en  fait  quelquefois  ,  lorfque  l'efprit 
etant  entrame  par  fon  objet  ,  on  pent'e  pour 
foi  fans  gene  6c  fans  etude.  J'ai  mieux  ai- 
mc  laiifer  fubfifter  ces  defauts  ,  que  de  don- 
ner  a  mes  idees  un  air  d'apret  qui  tendroit 
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mes  eloges  fufpe&s  de  fiattcrie ,  &  mes  ccn- 
fures  de  malice. 

On  trouvera  d'abord  les  Recueits  qui  fer- 
vent comme  de  fondement  a  tout  l'Ouvr*- 
ge  ,  enfuite  les  Memoires ,  les  Relations ,  les  . 
Pieces  fugitives  ;  enfin  les  Hiftoires  genera- 
tes &  les  Vies particulieres  }  fans  ordre  qui 
puille  attribuer  a  Tun  de  ces  Ouvrages  une 
efpece  de  primaute  au  prejudice  d'un  autre. 
Je  finirai  par  une  remarque  fur  les  Manufi 
crits. 

i.  Recueil  des  chofes  memorables  pafc 
fees  &  publiees  pour  le  fait  de  la 
Religion  &  etat  de  la  France  :Stras- 
bourg  ,  Pierre  Eftiard  i*,66  ,  petit 
in- 1 2.  fecond  &  troifieme  volume 
commencant  a  1  edit  de  Janvier 
1 56 1. 

Ce  Recueil ,  tout  Calvinifte  >  eft  fondu 
dans  les  Memoires  de  Conde,  &  je  n'en  fai< 
mention  qu'a  caufe  d'une  iingularite  typogra- 
phique  \  c'eft  qu'on  pretend  qu'il  n'a  jamais 
cu  de  premier  volume. 

2.  Memoires  de  Conde  ,  ou  Recueil 
pour  fervir  a  l'Hiftoire  de  France  , 
contenant  ce  qui  s'eft  paile  de  plus 
memorable  dans  ce  Royaume ,  fous 
les  rcgnes  de  Francois  II  &  de  Char- 
les IX  :  nouvelle  edition  ,  Paris 
1 74 1  ,  fix  volumes  in-^. 

Recueil  de  pieces  >  la  plupart  interelurites* 
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L'editeur  de  \66  f ,  dit  qu'il  lcs  a  ramaflees 
powr  fervir  a  ceux  a  qui  notrc  bon  Dieu  a 
fait  la  grdce  de  j avoir  mettre  la  main  a 
la  plume  y  pour  publier  fa  grandeur  par 
kiftoire.  II  eft  certain  que  la  plupart  de  ces 
pieces  font  plus  propres  a  publier  la  meckan- 
cete  des  hommes  ,  que  la  grandeur  de  Dieu. 
Ce  Recueil ,  peu  eonftderable  d'abord,  s'eft 
accru  jufqu'a  6  volumes  in-4.0 

On  pourroit  appeler  ces  fortes  de  Collec- 
tions, quipreYentent  les  libelies  des  differens 
partis ,  les  archives  de  la  malice  humaine. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pourrhiftoirey 
ce  font  les  6dits .,  arrets  ,  declarations ;  les 
inftructions  aux  Ncgociateurs  ,  les  traites 1 
toutes  pieces  authentiqu.es  ou  fe  trouvent  les 
faits  6c  les  dates.  Quant  aux  ecrits  polemi- 
ques ,  6c  aux  relations  >  les  premiers  font  pref- 
que  toujours  l'ouvrage  de  la  paflion  ,  6c  les 
fecondes,  le  fruit  des  prejuges. 

Dans  le  premier  volume  eft  le  Journal  de 
Brulart ,  chanoine  de  Paris ,  homme  naif  > 
curieux  des  bruits  de  ville  ,  attentif  a  tout 
recueillir.  On  fentneanmoins  que  fa  naivete 
11'etoit  pas  limplicite  >  &  qu'il  penfe  fouvent 
plus  qu'ilne  dit.  Le  refte  du  volume  eft  rem- 
pli  par  des  avertijj'emens  ,  procedures  ,  inj- 
truclions ,  proteflations ,  6cc.  depuis  l'annee 
I  y  y  9  ,  jufques  &  compris  1  y  60. 

Le  fecond  volume  prefente  les  lettres  de 
Perrenot  Chantonai  ,  ambaffadeurj  ou  plu- 
t6t  efpion  d'Efpagne  en  France.  II  etoit  habile 
homme  ,  mais  vain ,  prefomptueux  6c  hau- 
tain  :  fouple  cependant  quand  il  le  falloit » 
&  fachant  prendre  les  hommes  par  leur  fed- 
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ble.  Ses  lettres  roulent  fur  le  commence- 
ment du  regnede  Charles  IX.  Ellesfontfui- 
vies  de  beaucoup  de  pieces  pour  l'annee 
iy6t>  Remontrances  ,  Priere?  pour  le  bon 
gouvernement  ,  Apologies  >  Complaintes , 
&c.  prefque?  toutes  contre  les  Catholiques. 
Dans  une  entr'autres  >  le  Pape  eft  appele  Be- 
fore y  Ante  -  Chrifi  s  la  troifieme  corne  de- 
crite par  S.  Jean.  Ou  y  reproche  au  Clerge" 
tes  richeifes  :  un  Sonnet  du  temps ,  parlant 
des  pelerinages  a  des  reliques  >  du  purgatoire, 
finic  ainfi : 

*  Efpece  de  ^ux  mai^es  ^e  te^es  &ets  &  a  telles  Pentieres ,  * 

Ulets.  Vous  prites  des  Comtes  &  des  Duches  emigres  , 

Vous  approchant  des  rois  beaucoup  plus  que  des 
cieux. 

Prefque  toutes  ces  invectives  font  du  temps 
du  Colloque  de  PoilTy. 

Le  troifieme  volume  renferme  ce  qui  re« 
garde  le  Triumvirat  3  le  mailacre  de  VaiTy  > 
la  premiere  guerre  j  jufqu'au  milieu  de  i  y  82, 

Le  quatrieme  continue  cette  annee :  on  j 
voit  les  ecrits  relatifs  a  la  bataille  de  Dreux  > 
&  a  l'afTaiTinat  du  due  de  Guife  >  jufques  & 
compris  1  y^3. 

Le  cinquieme  va  jufqu*en  if6f,  &  con- 
tient  les  pieces  de  la  guerre  Cardinale.  On  y 
remarque  beaucoup  de  perfonnalites>  &plus 
que  de  lachaleur. 

Enfin  la  moitie  du  dernier  volume  eft 
t emplie  par  deux  libelles  atroces :  Tun  inti* 
tule :  La  Legende  du  Cardinal  de  Lorraine  % 
piece  fatyrique  &  mordante  ,  pleine  d'itn- 
putatians  fauiTes,  ou  naal  prouvees  j  il  y  a 
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quelques  endroits  aflez  bien  trait6s :  l'autre 
qui  porre  pour  titre  >  Le'gende  de  Dom 
Claude  de  Guife  y  eft  un  vrai  roman  ,  dans 
lequel  quelque  Huguenot  groflier  a  entafle 
fur  Dona  Claude  de  Guife,  moine  &  oncle 
batard  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  mauvais 
fujet  d'ailleurs  ,  tousles  vices,  les  defauts  dc 
moeurs,  les  fourberies,  les  impietes  ,  toutes 
les  horreurs  dont  chacune  ,  prife  fepar6- 
ment  ,  feroit  capable  de  dcshonorer  plu- 
fieurs  perfonnes  enfemble.  L'autre  moms' 
contient  le  proces  de  Jean  Chatel ,  matiere 
qui  n'eft  pas  denotre  fujet. 

3.  Memoires  de  la  Ligue  j  par  Simon 
Goulard  ,  avec  des  notes ,  par  M. 
l'Abbe  Goujet  ,  Paris  1725 .,  6  vol, 
in-£P 

On  lit  dans  I'avertiilement ,  que  ces  M6» 
moires  comprennent  les  £dits ,  arrets ,  de- 
clarations, defcriptions  de  marche,  campe- 
mens,  batailles ,  n6gociations ,  afTemblees  > 
conjurations ;  enfin ,  une  Collection  complet- 
te  des  ecrits  Polemiques  ,  depuis  iftfy  juf- 
qu'en  1 ; 9 8.  Quelqu'etendues  quefoientles 
promeflesde  l'editeur  ,  il  ne  trompe  point. 
Le  genre  de  ces  pieces ,  la  plupart  aflez  cour- 
tes  ,  les  rend  encore  moins  fufceptibles  d'ex- 
trait,  quecelles  des  Memoires  de  Conde.  Je 
me  contenterai  done »  a  leur  egard  ,  d'unc 
obfervatlon  generate. 

On  y  aper9oit  que  le  gout  commencoic 
a  s'epurer.  Les  guerres  civiles  aiguifent  lq§ 
plumes  coname  les  epees ,  <3c  eU.es  donnerjc 
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autant  le  talent  d'ecrire,  que  celui  decorrw 
battre.  L'envie  de  gagner  des  partifans  a  fa 
caufe>  de  faire  valoir  fon  opinion,  &  la  crainte 
desrepliques ,  toujours  peu  menagees,  rend 
les  Auteurs  plus  attentifs  fur  les  raifons  qu'ils 
empioient  >  6c  fur  la  maniere  de  les  prefenter, 
Lesqneltionsqui  s'elevent>  donnent  occafion 
de  traiter  des  matieres  neuves  &  de  retoucher 
les  anciennes.  On  y  gagne  des  lumieres ;  mais 
1'efprit  de  difpute,qui  s'empate  de  toute  une 
nation  5  aigrit  fon  cara&ere.  Si  pour  lors  le 
Souverain  n'a  pas  l'habilete  de  tenir  ferme- 
ment  les  renes ;  s'il  laifTe  paffer  des  invectives 
aux  coups ,  le  peuple  le  plus  doux  devicnt 
feroce ;  il  fe  dechire ,  il  s'acharne  ;  le  fang 
aruuTelle  jufqu'au  moment  ou  l'epuifement 
lui  fait  ouvjrir  les  yeux  fur  l'objet  fouvent  it 
peu  important  des  contestations.  II  fe  calmc 
alors,  juge  fes  raifons  &  fes  motifs  j&devient 
ihonteux  de  fes  emportemens.  Ainii  finiflent 
toutes  les  querelles  publiques :  bien  fou  done 
qui  y  met  une  chaleur  que  la  pofterite  de- 
clarera  ridicule  ! 

Le  moyen  ,  pour  profiter  des  ecrits  de 
ces  fortes  de  recueils ,  e'eft  de  les  lire  pax 
comparaifon  avec  ceux  qui  paroiflent  fur  les 
objets  conteftes  dans  le  temps  &  lc  lieu  oil 
on  vit ;  on  y  verra  le  raeme  ton  afHrmatif> 
la  meme  amertnme  de  critique  >  le  meme 
ait  de  perfuaiion.  Or ,  comme  on  ne  peut 
fe  cacher  que  dans  les  edits  du  temps  de  la 
Ligue  >  il  entroit  de  part  6c  d' autre  plus  de  • 
paflion  que  de  vrai  zele ,  ce  que  ne  croyoient 
pas  ceux  qui  vivoient  pour  lors  ;  on  en 
deviendra  >  pour  fon  temps ,   plus  retenu 
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«Jans  fes  jugemens ,  3c  plus  mod£re  dans  fet 
affections. 

4.  Memoires  de  J*etat  de  la  France  fous 
Charles  IX  ,  contenant  les  chofes 
Jes  plus  notables  ,  depuis  le  troifie- 
me  Edit  de  pacification  ,  en  Aotit 
1  570 ,  jufqu  au  regne  de  Henri  III : 
Meidelbourg  ,  par  Henrich  Volf  # 
1575? ,  3  vol.  /«-8°. 

Recneil  bien  fait  &  fondu  en  grande  par- 
tie  dans  celui  de  la  Ligue. 

5.  Journal  du  regne  de  Henri  III , 
depuis  1574.  jufqu'en  1 5 89  *,  nou- 
velle  edition  ,  augmentee  de  plu- 
iicurs  Pieces  du  temps ,  &  des  Re- 
marques  de  M.  le  Duchat ;  Cologne , 
Marteau  ,  172.0  ,  4  vol.  in-%°. 

Ce  Journal  paroit  en  effet  avoir  ete  ecrit 
jour  par  jour  ,  par  Pierre  de  I'Etoile  ,  au- 
diencier  de  la  chaneellerie  de  France.  Les 
affaires  de  I'Etar  y  font  jetees  pele-meleavec 
celles  de  fa  famille  ;  les  morts ,  les  naiflan- 
ces ,  le  prix  des  denrees  >  les  maladies  ,  les 
£venemens  gais  &  tragiques ,  &  tout  ce  qui 
peut  faire  le  fujet  des  converfations  ordinai- 
res.  L'Etoile  fe  r^tracte  avec  autant  de  bon« 
ne  foi ,  qu'il  avoit  affirm6  avec  facilite.  Ce 
repertoire  eft  un  de  ceux  dans  lefquels  on 
peut  prendre  une  jufte  idee  des  bruits  popu- 
lates ,  de  leur  origine  >  fouvent  fi  incertai- 
pe  ,  de  ieur.  accroinVement  impetueus  ,  de 
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leur  ch&te  audi  rapide.  L'Auteur  etoit  trcs- 
honnete-homme,  bon  ferviteur  du  roi ,  6c  fort 
attache  au  parlement.  II  cache  fous  un  aic 
de  naivete  un  cara&ere  cauftique  6c  malin , 
6c  il  a  Tart  de  piquer  la  curiofite' ;  de  forte 
qu'on  le  quitte  difficilement  quand  on  l'a 
commence. 

Pout  ^tendre  ce  Recueil  jufqu'a  quatre  vo- 
lumes >  il  a  fallu  y  ajouter  bien  des  chofes 
e*trangeres ,  non  a  la  matiere  >  mais  au  Jour- 
nal. En  voici  la  lifte :  La  defcription  de  Viflc 
des  Hermaphrodites  ,  fatyre  groffiere  contrc 
Henri  III  6c  fes  Mignons :  le  Divorce  faty- 
rique  &  la  ConfeJJion  de  Sancy  3  ouvrages 
d,ans  lefquels  on  reproche  durement  a  Henri 
IV  fes  gaianteries  6c  fan  changement  de  Re- 
ligion :  le  Difcours  merveilleux  de  la  vie  3 
actions  &  deportemens  de  la  reine  Cathe- 
rine de  Medicis  ,  toutes  pieces  dom  les  Au- 
teurs  >  tourment6s  par  une  bile  noire  ,  ont 
trempe  leurs  plumes  dans  le  fiel. 

Cette  edition  contient,  encore  d'autres 
ecrits  mojns  revoltans.  Tels  font  YApologie 
pour  le  Roi  Henri  IV y  6c  YHifioine  des 
amours  du  grand  Alcandre  y  ouvrages  de 
deux  femmes  piquees,  mais  de  deux  fem- 
mes  de  cour  >  qui  joignent  de  la  delicatefle 
a  l'ironie  ,  6c  de  ladecence  a  la  fatyre.  On 
attribue  la  premiere  a  la  douairiere  de  Ro- 
han >  qui  ne  pardonna  jamais  a  Henri  IV 
d'avoir  quitte  la  Religion  Calvinifte  ;  6c  la 
feconde  ,  a  Louife-Marguerite  de  Lorraine  , 
princeiTe  de  Conti  ,  qui  avoit  afpir£  a  la 
main  de  ce  Prince. 

Ii  y  a  au#i  de  bonnes  Difletfations ,  des 

Relations 
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.Relations  exactes  >  quelques  pieces  origina- 
tes ,  com  me  la  veritable  fatalite  de  S. 
Cloud,  la  Relation  du  meurtre  du  Due  &  du 
Cardinal  de  Gui/e  ,  par  Miron  ,  me'decin  de 
Henri  III ,  &  les  Lettres  de  Henri  IV aux 
duchejj'es  de  Beaufort  &  de  Verneuil. 

6,  Journal  du  regne  de  Henri  IV,  de- 
puis  1 594  jufqu'en  1 6 1 1  ,  par  Pierre 
de  i/Etoile  ,  avec  des  remarques 
par  TAbbe  Lenglet  du  Fresnoy  : 
la  Hay e ,  (Paris )  1741 ,4  vol.  in-%*. 

De  la  rneme  main  que  celui  de  Henri  III* 
&  fuivi  de  pieces  detachees  ,  d'un  merite 
inegal  entre  elles.  Prefque  toutes  font  des 
ouvrages  Polemiques.,  &  le  plus  grand  nom- 
bre  a"  l'avanragedes  Royaliftes,  aulTi  outr6es 
dans  leur  genre  >  que  l'etoient  celies  des  Li- 
gueurs. 

En  moins  d'un  an  la  nation  entiere  donna 
dans  les  deux  extremes  ,  &  certainemem 
ceux  qui  etoient  devenus  Royaliites  pout 
lors,  s'etoient  crus  auparavant  fort  autorifes 
a  etre  Ligueurs. 

7.  Saryre  Menippee,  de  la  vertu  du 
Catholicon  cTEfpagne ,  &  de  la  te- 
nue  des  Etats  de  Paris,  avec  les  Notes 
de  MM.  Dupuy  &  le  Duchat  1 
Ratisbonne ,    1726,  3  vol.  iw-8°. 

L'ouvrage  qui  donne  le  titre  a  ce  livre ,  eft 
^elui  qui  y  tient  le  moins  de  place.  On  l'at- 
uibue  a  cinq  beaux  Efprits  du  temps ,  Ra- 
Tome  I,  h 
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pin ,  le  Roi ,  Pithou  ,  PafTerat  &  Chretien* 
La  jatyre  Me'nippe'e ,  ainfi  appelee  du  nom 
du  Philofophe  Menippus  ,  qui  avoit  eerie 
des  letrres  tres-piquantes ,  eft  aufti  nomme'e 
Catholicon  d FJpagne  ,  parcequ'on  y  in- 
troduit  un  charlatan  fuppofe  Efpagnol  , 
nomine  Catholicus  >  par  allufion  a  la  Reli~ 
gion  Catholique  ,  dont  les  Efpagnols  em- 
ployerent  le  nom  ,  pour  couvrir  leurs  mau- 
vais  deiTeins.  Les  vues  cachees  des  chefs  de 
la  Ligue ,  leurs  rufes  s  leur  politique  y  font 
tres  bien  decrites. 

La  Fable  eftfimple  &  fans  intrigues.  Ceft 
un  homme  qui  fe  trouve  dans  la  falle  des 
Etats  de  Paris.  II  ecoute  les  harangues  .,  6c 
fe  fait  expliquer  le  fujet  des  tapiiTeries ;  mais 
le  ceremonial ,  la  contenance  des  Deput6s , 
leur  rang  raeme  ,  Taction  des  Oratenrs ,  les 
reflexions  des  affiftans,  i'atrention  d'une  fou- 
le,partic  iiupide5  partiemaligne  >  lefpecla- 
cle  ,  le  fracas  d'une  aflemblee  qui  veut  etre 
anajeftueufe  ,  6c  ova  rien  n'eft  dans  i'ordre 
'<&  la  decence ;  tout  fournit  aux  Auteurs 
matiere  a  des  plaifanteries  qui  ont  du  etrc 
fort  goutees  dans  le  temps,  puifqu'elles  plai- 
i'ent  encore. 

La  Satyre  Menippee  eft  on  chef  d'rxuvre* 
relativement  aux  ouvrages  du  meme  temps , 
contenus  dans  cette  edition  :  favoir ,  le  B 'avert 
de  Fcenefle }  le  feflin  du  Comte  d* Arete  y  le 
Dialogue  du  Maheute  &  du  Manan  y 
touslivrespkins  de  faux  raifonnemens ,  d'ob- 
fcenires ,  d'injures  grofticres ,  de  longueurs 
qui  de'goiltent.  La  Satyre  Menippee  eile-mc- 
me  n'eit  pas  abfolumem  exempte  de  ces  de- 
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fauts ,  de  forte  qu'en  delicateffe  elle  eft 
bien  inferieure  aux  Satyres  qui  ont  paru  fur 
dirferens  fujets  ,  depuis  que  le  gout  s'eft 
£pure. 

A  la  tete  de  cctte  edition  on  trouve  un 
JDifcours  de  M.  le  Due  de  Rohan  ,  fur  V af- 
faire de  la  Ligue ,  qui  eft  un  precis  exact  >  6c 
un  tableau  en  vacourci  >  ou  rien  n'eft  omis* 
La  marche  de  l'intrigue  y  eft  bien  fuivie  ,les 
a&eurs  bien  peints ,  les  motifs  fecrets  bien 
developpes. 

$.  Ornatiffimi  cujusdam  viri  de  rebus 
Gallicis  ,  ad  Staniflaum  Elvidiura, 
epiftola ,  &  ad  hanc  de  iifdem  rebus 
refponfio :  1 573- ,  in-^. 

La  premiere  de  ces  Lcttres  eft  attribute 
au  fameux  Pibrac  ,  Auteur  des  Quatrains* 
On  y  remarque  ,  ainii  que  dans  la  reponfe* 
que  Charles  IX  avoit  une  forte  repugnance 
pour  le  maflacre  des  Calviniftes ,,  &  qu'ii 
fallutr  pour  tirer  Ton  confentement  >  lui  faire 
ime  efpece  de  violence  ,  en  I'aflurant  que 
les  Huguenots  avoient  forme  le  complo? 
d'affafflner  lui  >  fes  freres  &  route  la  f&milie 
royale.  gc  Com  me  Charles  IX  hefttoit  en- 
x>  core,  dit  I'Auteur  de  la  Lettre>  ii  fe  prc- 
09  fenta  a  lui  un  des  premiers  feigneurs  du 
o>  royaume  dont  la  probite  lui  etoit  connue  ? 
30  qui  l'affurs  qu'il  avoit  lui-meme  a"ffifte  a 
20  l'aflemblee  des  Conjures ,  6c  qu'il  avoit  fait 
t>  le  ferment  avec  cux  ,  de  crainte  d'etre  poi- 
»  gnarde.  »  Comment  un  roi  de  Z2.  anspei" 
■wok-U  eviter  xrn  paxeil  p'ige  ? 

<b  i 
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<>.  Recueil  des  chofes  notables  qui  on* 
cte  faites  a  Baionne  a  J'cntrevue  du 
Roi  Charles  IX:  Paris  ,  Vafcofan, 
1566. 

Cette  Relation  eft  bonne  a  confulter  fut 
I'objet  dont  elle  traite.  Les  prefTes  de  Vafco- 
fan  valoient  mieux  que  la  plume  del'Auteur. 

10.  Memoires  &  Inftrucfcions  fervant.a 
l'Hiftoire  de  France  :  Paris  ,  Bouil- 
lerot,  1616. 

Ceft  encore  une  de  ces  Collections  qui 
tirent  leur  merite  du  choix  &  du  nombre 
des  pieces.  Ce  Recueil  contient  entr'autres 
la  negociation  de  Claude  d'Angenncs  dc 
Rambouillet  >  Eveque  du  Mans  >  envoye  k 
Rome  apresla  mort  du  Cardinal  de  Guile  > 
pourappaiferle  Pape.  Le  Pontifc  pretendok 
que  Guife  >  en  qualite  de  Cardinal ,  n'etoit 
jpa?  justiciable  du  Roi.  II  alia  jufqu'^  dire  a 
1'Eveque  dn  Mans ,  qui  combattoit  cette  pre- 
tention :  Et  vous  etes  monfujetjivous  avoue\ 
■&  reconnoijjei  itre  Eveque. 

11.  Le  Stratagem e  ou  la  Rufe  de 
Chatles  IX ,  roi  de  France  ,  contre 
3es  Huguenots  rebelles  a  Dieu  &  a 
lui  3  ecrit  par  le  feigneur  Camille  , 
Capi-Lupi  5  &  envoye  de  Rome  an 
feigneur  Alphonfe  Capi-Lupi ,  tra- 
duit  en  Franc^oisde  la  copie  Italienne 
ci-deflus ,  1574. 

L'Auteur  croyant  faire  beaucoup  d'hor*- 
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fteui-  a  Charles  IX",  &  a  (on  Confeil ,  s'atta- 
che  dans  fa  preface  a  prouver  que  la  faine 
Barthelemi  6toit  meditee.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  qui  demeuroic  a  Rome  quand  cet 
eerie  parut  ,  l'avoit  approuve  d'abord  ;  mals 
il  voulut  en  empecher  le  debit  >  quand  il  fut 
qu'on  avoir  honte  en  France  de  ce  mafTacre, 
&  audi  parce  qu'il  s'aperc^t  que  l'ideed'une 
telle  action  preparec  paroiilbit  atroce  ,  me- 
me  aux  Itaiiens.  II  y  a  dans  cet  ouvrage  pea 
de  fairs  qui  ne  foient  fus,  &  beaucoup  de 
naivete.  Le  but  de  Capi-Lupi  etoit  de  louer 
la  faint  Barthelemi ,  par  consequent  on  peut 
Ten  croke  fur  les  horreurs  qu'il  raconte. 

12.  Refponfio  ad  pracipna  capita- Apo- 
logia: ,  qux  falso  catholica  inferibi- 
tur  ,  pro  fuccelTIone  Henrici  Na- 
varreni ,  in  Francorum  regnum  ,au;« 
tore  Francisco  Romulo  ,  juxta 
exemplar  Roma  editum  ,  1688. 

On  croit  cet  ouvrage  de  Bellarmin.  Son 
but  eft  de  prouver  que  la  caufe  des  preten- 
dans  a  la  couronne  doit  etre  jugee  par  le 
pape. 

Croiroit-on  que  cette  idefe  ell:  aum*  venue 
a  M.  de  Voltaire  5  non-feulement  pour  la  fuc- 
celTIon  aux  tr6nes ,  mais  encore  pour  routes 
les  contestations  qui  peuvent  s'elever  entre 
les  fouverains  ?  II  dit  quelque  part  >  qu'il  fe- 
roit  a  fouhaiter  que  1'autoritedu  pape  fut  af- 
fez  bien  etablie  >  pour  que  fa  decifion  en  im- 
pofat  aux  praendans ,  <5c  um  lieu  de&  gucires, 
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Ce  fouhait  eft  humain ,  e'eft  dommage  que 
Fexecution  en  foit  impraticable. 

13.  Delle  rurbulenze  della  Francia ,  in 
vita  del  Re  Henrico  il  Grande ,  d'A- 
lessandro  Campiglia  ,  libri  10  r 
in  Venetia  ,  161 4. 

Ces  dix  llvres  ne  contiennent  que  deux 
annees >  1  r  9  3  &  if  94.  L'auteur  dit  qu'il  n'a 
ecrit  que  pour  faite  connoitre  aux  Italiens  les 
affaires  de  France  ;  mais  il  eft  bon  a  lire  5 
meme  pour  des  Francois.  Sa  narration  eft 
aifee  6c  coulante  ;  les  fairs  font  bien  lies  6c 
aflfcz  etendus.  II  paroit  tres-impartial  6c  ad- 
mirateur  ftneere  de  Henri  IV.  Campiglia 
n'approuve  ni  ne  condamne  la  faint  Barthe- 
lemi ;  pourun  ltalien,  e'eft:  la  condamner. 

14.  Recneil  tire  des  regiftres  de  la 
cour  du  Pariement  ,  con  tenant  ce 
qui  s'eft  paiTe  concernant  les  trou^ 
bles  qui  commencerent  en  Tan 
1588  ,&ce  qui  fut  fait  en  l'an  1594, 
en  la  pacification  d'iceux,pour  fer- 
vir  au  temps  prefent :  in-\  .  Paris  , 
Auguftin  Coutbe,  1652. 

Ceft  un  tableau  naturel  des  variations  & 
des  inconfequences  auxquelles  fe  portent  les 
corps  en  general  >  quand  its  fortent  de  leur 
iphere,  Les  deux  extremes  font  bien  marques 
dans  ce  recueil  >  dont  le  Reda&eur  ne  s'eft 
permis  aucune  reflexion,  Obfervez  qu'on  l'a 
fek  imprimer  pendant  la  manie  de  la  Fran? 
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<Je  ,  pourfervir  au  temps  pre'fcnt.   Etoit-cc 
rcndre  fervicc  an  Parlement  ? 

i5.Rec1.1eil  des  chofes ,  jour  par  jour, 
advenues  en  l'armee  conduite  d'AI- 
lemagne  en  France  ,  parM.  le  prin- 
ce de  Conde ,  commen^ant  au  mois 
dOdtobre  1 575  ,  &  finiifant  au  mois 
de  Mai  fuivant ,  que  la  paix ,  non 
paix  ,  fut  publiee  a  Etigny ,  pres 
Sens ,  in*  1 6. 

Journal  dun  temoin  oculaiic  >  aufll  brave 
foldat  que  huguenot  zele. 

16.  Theatrum  crudelitatum  Haeretico* 

rum  noftri   temporis  :  Antveryi&  y: 
apud  Adrianum  Huberri  ,    z'tf-40. 

1587. 

C'eflun  livre-  d'Eflampes  bien  gravees  > 
qui  reprefentent  les  fupplices  qu'on  pretend 
que  les  nouveaux  Evangeliftes  faifoient  fouf- 
frir  aux  Catholiques  en  Angleterre  &  en  Fran- 
ce :  on  y  a  joint  des  explications  courtes  , 
mais  tres-vehementes*  De  pareils  livres  re- 
pandus  a  propos  ,  font  capables  de  faire  de 
terribles  impreiTions  fur  des  efprits  deja  pre- 
venus. 

37.  Les  fignes  merveilleux  apparus  fur 
la  ville  &  chateau  de  Blois ,  en  pre> 
fence  du  Roi :  Paris ,  1589. 

11  feroit  bien  etonnant  que  le  meurtre  des 
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Guifes  fe  rut  parte  fans  que  leurs  partifans  euf- 
fent  vu  dans  le  ciel  des  fignes  de  cette  cataftro- 
phe.  lis  virent  done  un  flambeau  tomber  fur 
la  ville  de  Blois ,  deux  gendarmes  blancs  te- 
nant dans  la  main  droite  une  epee  fanglan- 
te  >  &  enfin  des  armees  entieres  qutcombat- 
toient  y  tant  fur  Blois  qu'ailleurs. 

1 8.  Hiftoire  au  vrai  du  mar  tyre  ,  &c. 
pour  ecre  confidere  par  les  gensde 
bien. 

15).  Le  martyre  des  deux  freres. 

Le  premier  eft  un  eloge  precede  dune  eC» 
fampe  >  ailez  mal  faits  i'un  &  l'autre.  Le 
fecond  eftun  libelle  fanglant,  dans  lequel  lc 
nom  de  Henri  de  Valois  eft  change  en  cette 
anagramme  ,  vitciin  Hcrodes.  L'Auteurdans 
fa  fureur  ne  fait  a  qui  s'en  prendre.  Parce 
que  ce  meurtre  a  ete  commis  a  Blois  ,  il 
tombe  fur  cette  pauvre  ville  :  il  dit  que  les 
irois  quarts  font  herctiques  &  atheiftes  y  & 
le  refie  pdien  ,  &  que  trois   mois  aupara- 

vant  on  y  a  furpris  &  brule  un  vilain 

&  fon  dnejje  ;  que  le  Roi  a  marche  fur  le 
vifage  du  Due  >  qu'il  lui  a  donne  un  coup 
d'epee  ,  tout  mort  qu'il  etoit,  &c.  Dans  urt 
moment  de  fermentation  tout  fert ,  menfon- 
ges  &  verites. 

20.  La  vie  &  innocence  des  deux  fre- 
res  *  par  Antoine  du  Beuil. 

L'Auteur  en  fait  des  Saints:  a  la  premiere 
page  eft  un  crucifix  &  les  deux  freres  a  ge- 
iioux  de  chaque  edee* 
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ii;  Regrets  &  foupirs  lamentables  de 
la  France. 

%U  La  deteftation  des  cruautes  fan- 
guinaires  8c  abominables  de  Henri 
Devale  >  (pour  de  Valois). 

2$.  Plaintes  du  Prince  de  Joinville. 

II  fuffit  des  ticres  pout  faire  connourc  ccs 
Ouviages.  La  palfion  6c  ia  rufe  les  ont  di£res ; 
ils  ne  pouvoient  plairc  qu'a  la  vik  populace, 
pour  qui  ils  paroiiTent  faits. 

24.  La  vie  &  faits  notables  de  Henri 
de  Valois  >  ou  font  contenus  les 
trahifons ,  perfidies,  facrileges,  exac- 
tions ,  cruautes  eshontees  de  cet 
hypocrite ,  ennemi  de  la  Religion  : 
Didier  Millet,  1589. 

25.  Les  moeurs ,  huraeurs  Sc  compor- 
temens  de  Henri  de  Valois  ,  depuis 
fa  naiflance >  quels  ont  ete  Ccs  pa- 
reins  8c  leur  religion  ,  enfemble 
celle  de  fes  precepteurs :  Pans ,  An- 
toine  le  Riche  ,  1585) ,  avec  permif- 
fion. 

26.  Trahifon  decouverte  de  Henri  de 
Valois  fur  la  vendition  de  la  ville  de 
Boulogne  a  Jezabel ,  reine  d' Angle- 
tcrre  :  Paris,  Michel  Jouri,  15 85?. 

Quand  les  Liguenrs  eurent  manque  Bou- 
logne ,  qu'ils  vouloient  livrer  au  roi  d'Efpa- 

Toms  I%  C 
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gne,  ils  firent  courir  le  bruit  qu'ils  n'avoient. 
voulu  s'affurer  de  cette  ville  ,  que  pour  em- 
pecher  le  roi  de  I'abandonner  a  la  reinc 
Elizabeth  ,  a  qui  il  I'avoit  vendue.  Us  ne  par- 
lent  pas  moins  dans  cet  6crit  que  de  plu- 
£icurs  vaijjeaux  pleins  d'or  &,  d'argent  en- 
voyes  au  Roi  par  les  Anglois ,  pour  le  prix 
de  cette  ville  ,  6c  cela  etoit  cru. 

i%  Les  forcelleries  de  Henri  de  Va- 
lois,  8c  les  oblations  qu'il  faifoit  au 
diable  dans  le  bois  de  Vincennes , 
avec  la  figure  des  demons  d'argent 
dore  ,  auxquels  il  faifoit  offrande  , 
&  lefquels  le  voient  encore  dans 
cette  ville  :  Pans ,  Didier  Millet  , 
1585;  j  avec  permifTion. 

Dans  ce  Hbelle,  ou  la  mechancete  la  plus 
noire  Ce  trouve  jointe  a  1'jndeVence  &  a  la 
groifierete,  on  lit,  p<ag.  8 ,  cc  On  a  trouve 
•ji  chez  d'Epemonun  corfre  plein  de  papiers 
30  de  forcelleries ,  auxquels  il  y  avoit  divers 
33  mots  hebreux,  caldaiques,  latins,  6c  plu- 
ao  Hears  cara&eres  incognens  ,  des  rondeaux 
30  ou  c'ernes  ,  elquels  alentour  y  avoit  diver- 
se fes  ecrittfres  6c  figures,  me'rnc  des  miroirs , 
30  onguens  &  drogues ,  avec  des  verges  blan- 
20  ches  >  lefqueltes  fembloient  etrc  de  cou- 
»  dre  ,  que  Ton  a  incontinent  bruises ,  pour 
so  l'horreur  qu'on  en  avoit.  oo  Pages.8  6c  9  :  Au 
so  bois  de  Vincennes  on  a  trouve  nouvelle- 
30  ment  deux  fatyres  d'argent  dore  ,  s'ap- 
ao  puyant  dertiis  une  forte  maffue.  Les  pa- 
a&iitiq^es  difen:-que  estoienr  des  chandc-t 
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a»  liers.  Ccs  monftres  diaboliqucs  font  c» 
y*  cctte  ville  ,  cntre  les  mains  d'un  perfon- 
3>  nage  d'honneur  &  bon  catholiquc  ,  qui  les 
»)  a  fait  voir  a  une  infinite  de  pcrfonncs »  - 

11  eft  inutile  dc  s'appefantir  davantagc  fuc 
Ics  autres  libelles.  Tous  font  egalement  grof- 
iicrs  &  paiTionncs.  II  fumt  d'cn  avoir  donnc 
une  idee  >  pour  faire  voir  comment  on  abu  » 
-foit  nos  aieux  ,  &  comment  on  nous  abufe- 
roit  encore  ,  ii  nous  nous  trouvions  dans  les 
memes  circonftances. 

28.  Difcours  fur  1'hiftoire  des  prefa- 
ces advenus  de  notre  temps ,  (igni- 
nant  la  felicite  du  regne  de  notre 
roi  Charles  IX,  par  Belle  Forets 
Commingeois  :  Paris  ,  Man.giiier  > 
1572. 

C  eft  une  piece  fugitive  echappee  a  Belle- 
Forets  ,  laborieux  &  infipide  compilateur .; 
pi^ce  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  fes  gros  ou- 
vrages. 

Obfervez  que  ces  keureux  pre'fages  dc  fell* 
cite  ,  font  de  i'annee  de  la  S.  Barchelemi. 

ip.  Sommaire  difcours  de  tous  les 
troubles  de  ce  royaume  ,  procedans 
des  impoflures  &  conjurations  des 
Heretiques  6c  des  Rebeiles :  Paris  3 
FHuillier  j  1573. 

En  lifant  ce  titre  ,  il  eft  aife  d'en  tirer 
l'induftion  que  >  dans  l'ouvrage  1  la  caufe  du 
maffacre  de  la  faint  Barthelemi  eft  rejetee 
fur  les  Calviniftes. 

c  1 
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30.  Difcours  fur  le  faccagement  cfes 
Eglifes  Catholiques  pat  les  Hereri- 
ques,  en  1561. 

Livre  fait  pour  le  peuple. 

51.  Hugonotorum  Ha:reticorum  To- 
loCx  conjuratorum  profligatio  ,  a 
Georgio  Bosqueto  ,  Juris  -  Con- 
fulto  Tolofano  :  Tolof& ,  ex  Officina 
Jacobi  Colomeni  j  1563  ,  in-\? 

Ceft  un  difcours  de  college  dedie  a.  Char- 
les IX,  &c  qui  fait  honneur  a  la  latinite  du 
temps. 

3 1.  De  furoribus  Gallicis ,  horrenda  & 
indigna  Amiralli  Caftellionei ,  nobi- 
lium,  &c.  ca?de  :  Edimburgi ,  1 573. 

Relation  de  la  faint  Barthelemi  ,  pat 
Fran$ois  Hotman,  Parifien,  faite  pour  le- 
tranger,  &  un  peu  chargce. 

33,  Henricus  Magnus,  AutoreCL  au- 
dio -  BARTHOLOMiEO     MoRISOTO  , 

Divionenfi  J<  C.  Geneva ,  apud  Au- 
be  r  turn,  1617. 

Abrege  de  la  vie  de  Henri  IV  ,  tres-bien 
fait,  au  riend'efi'entiel  n'eft  omis.  II  eft  ce- 
pendant  nop  flatteur ,  <5c  fent  trop  le  pane- 
gyrique  :  mais  le  latin  en  eft  clair  ,  nom-» 
foreux,  &  fefait  lire  avec  plaifir. 

34.  Le  Boute  -  feu  des  Calviniftes, 
Franc  fort ,  1584. 

Le  titre  fuffit  pour  fairs  juger  de  jTouvra^ 
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gc  !  il  n'eft  ni  modcrc'  ni  poll ;  mais  il  frappe 
ailez  a  fon  but ,  qui  etoit  dc  remuer  les  ef- 
prits. 

;5-  Difcours  dc  ce  qui  Ce  pafTa  au  ca« 
binet  du  rpi  de  Navarre  ,  lorfque 
le  due  d'Epernon  fuc  vers  lui,  Tan 

1584, 

Vraie  ou  feinte ,  cette  relation  eft  exccl- 
lente  pour  le  fond.  II  etoit  qucftion  de  de- 
cider h.  le  Roi  de  Navarre  devoir  changer  de 
religion  ■>  comme  Herri  III  Ten  conjuroit , 
ou  s'il  devoit  refter  Calvinifle.  Les  raifom 
pour  3c  contre  fonr  prefentces  nettement , 
3c  bien  difcutecs.  On  y  fair  parler  Roque* 
laure  en  homme  d'etat,  Mornai  en  Minii- 
tre  enthouilafte  >  3c  Duferricr  en  arbitre. 

36.  De  jufta  Henrici  tertii  abdicatio- 
ns :  Paris,  1585^,  avec  per  million 
du  due  de  Mayenne ,  par  le  Do&eur 
Boucher. 

37.  De  jufta  Reipublica?  Chriftiaha?  in 
reges  impios  &  ha:reticos  au  tori  ta- 
re, juftiflimaque  Catholicorum  ad 
Henricum  Navamcum  ,  &  quem- 
cumque  haereticum  a  regno  Gallic 
repeliendum  confederatione :  Paris, 
1590,  avec  privilege  du  confeil  de 
la  Ligue ,  &  dedie  au  due  de  Mayen- 
ne,  par  Guillaume  Rose,  Eveque 
de  Senlis. 

Il  y  a  entre  ces  deux  ouvrages  la  dlrTeien- 
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ce  qu'on  met  entre  un  favant  poli ,  quoiquc 
prevenu  5c  paflionn^,,  &  un  pedant  fougueux, 
Ce  n'eft  pas  que  le  livre  de  Roze  ne  fbur- 
jnille  de  principes  dangcreux  ,  derreurs ,  dc 
paralogifmes  >  dc  calomnies  ,  d'imputations 
©dieufes ;  mais  du  moiris  fes  expreitions  foHt 
©rdinairement  menagees  ,  fon  ftyle  clair  & 
Elegant ;  au  lieu  que  Boucher  vomit  les  in- 
vectives ,&  accumule>  fans  choix  &  fans  pu- 
deur .,  les  menfonges  les  plus  groitiers  ;  fes 
injures  font  toujours  directes  ;  fon  ftyle  d'aU- 
leurs  eft  bourfoufle,  trainant  &  ennuyeux. 
Deces  deux  livres,  egakment  mauvais  pour 
les  principes,  Tun  eft:  l'ouvrage  d'un  homme 
de  g£nie  ,  l'autre  la  production  d'un  pefant 
erudit.  Tons  les  ecrits  du  meme  genre  ,  qui 
ont  paru  dans  ce  temps ,  n'ont  ete  plus  or 
moins  que  des  repetitions  de  ceux-ci. 

38.  Apologie  catholique  contre  les  Ii- 
belles ,  declarations ,  avis  8c  conful- 
tations  faites,  ecrites  &  publiees  par 
les  Ligues ,  pertubateurs  du  royau- 
me  de  France ,  qui   fe  font  eleves 

(  depuis  le  deces  de  feu  Monfeigneur  , 
1585  :  par  Pierre  Dubelloy;  Avo- 
cat-general  au  Parlement  de  Tou- 
louie. 


Cet  ecrit  eft  fort  favant  :  il  prouve  invin- 
ciblement  les  droits  de  Henri  IV  a  la  couron- 
ne  ;  mais  ii  n'eft  pas  (1  methodique  que  le 

fuivant. 
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39.  Examen  du  difcours  publie  centre 
ia  maiion  royale  de  France  ,  &•  par- 
ticulierement  centre  la  niaifon  de 
Bourbon  ,  feul  reile  d'iceile  ,  fur  la 
Joi  Salique  &  fuccellion  du  roy-au- 
rae,  1587. 

Cet  ouvrage  eft  da  rneme  Auteur ;  il  a  etc 
compofe  contre  celai  de  D.uroziers  ,  qui  s'e- 
toit  efforce  de  faire  valoir  les  droits  de  la 
maifon  de  Lorraine  au  tr6ne.  On  n'y  trou- 
xc  ni  fiei  ni  injure  ,  beaucoup  d'ordre  }  ,un 
ftyle  clair  &  6leve  1  fans  enflure  ,  une  erudi- 
tion imtnenfe  Sc  bien  placee.  Dubeiloy  dc- 
vtloppe  tres-bien  les  menees  des  Guifcs ;  il 
fcmble  les  avoir  devinees.  II  fait  en  leur  fa- 
veurun  aveu  quefes  juftes  preventions  contre 
eux  rend  precieux ;  e'eft  qu'a"  la  faint  Bar- 
thelemi  >  quand  leur  haine  contre  l'Arniral? 
&  fes  plus  mtimes  amis,  fut  aifouvie ,  ils  fau- 
verent  beaucoup  de  Calviniftes  >  6c  s'em- 
ployerent  de  bonne  foi  a  calmer  la  fureu* 
du  peuple, 

40.  Negociations  ou  lettres  d'affaires 
ecclefiaftiques  &  politiques  ecrites 
au  Pape  Pie  IV  &  au  cardinal  Bor- 
romee ,  depuis  canonije  faint  y  par 
Hyppolite  a  Eft: ,  cardinal  de  Ferra- 
re  ,  Legat  en  France ,  au  commenr 
cement  des  guerres  civiles ;  traduc- 
tion du  manufcrit  Italien ,  od ,  dans 
les  principales  annotations  ajouteesa 
la  marge ,  fe  voit  la  grande  confor- 

^4 
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mite  de  ces  memoires  av*ec  ceitx  de 
Thiftoire  deH.  C.  Davila  :  Paris  \ 
Simon  Pijet,  1658  ,  ztf-4.0 

Si  la  Cour  de  Rome  n'a  eu  alors  cl'autre 
but  que  celui  qu'on  remarque  dans  les  letrre* 
du  Cardinal  de  Ferrare  >  elle  eft  tres-loua- 
ble  ;,car  il  paroft  par-tout  n'avoir  travaille  que 
pour  foutenir  la  Religion  Catholique  contre 
les  attaques  des  Calviniftes  &  les  incertitu- 
des de  la  Reine-rnere.  On  pouroit  feulement 
teprocher  au  Legat ,  d'avoir  exige  avec  trop 
de  hauteur ;  il  prefcrivoit  plutdt  qu'ii  ne  ne- 
gociolt.  Sous  un  gouvernement  foible  ,  com- 
me  celui  de  Catherine ,  ce  ton  pouvoit  en  e 
bon.  L'AmbalTadeur  d'Efpagne  l'employoh 
auffi. 

41.  Augerii  Giflenii  Busbequii  omnia  : 
Lug-Bat*  Elzev.  1635. 

Busbec  ,  charge  en  France  des  affaires 
d'EIizabeth  d'Aucriche ,  veuve  de  Charles  IX  , 
retiree  en  Ailemagne  ,  lui  ecrivoit  les  nou- 
velles  de  la  Cour.  Comme  il  parloit  de  per- 
fonnes  connues  a  cette  Reine,  il  fait  fou- 
vent ,  au  fujet  des  evenemens  du  jour ,  des 
allufions  a  des  chofes  paflees ,  allufions  qui 
developpent  le  caractere  des  perfonnages.  Sa 
latinite  eft  pure  &  coulante.  Sans  omettre 
les  faits  efTentiels ,  il  s'etend  plus  volontiers 
fur  ceux  qui  font  agieables  ou  hnguliers  ,  ce 
qui  rend  fes  lettres  tres-amufantes.  Quand 
on  ne  fauroit  pas  qu'eilcs  font  d'un  etranger  , 
on  sen.  apercevroit  a  la  maniere  degagee 
doat  il  parie  de  nos  malheurs. 


dans  I'Efprit  de  la  Ligue.  xxxiij 

42.  MemoiresdeMre Pierre  de  Bour- 
deille  ,  feigneur  de  Brantome :  Lon- 
dres ,  1739  ,  14  vol.  petit  in-11. 

On  n'auroir  pas  fonge  a  imprimer  Bran- 
t6mc  en  petits  volumes  fi  portatifs  ,  s'il  n'y 
avoit  dans  (on  Livre  que  des  faits  hiftori- 
ques.  Comme  il  contient  bicn  des  traits  mor- 
dans  &  fatyriques ,  d'autreslicencieux ,  beau- 
coup  d'anecdotes  gaies  >  de  reflexions  plai- 
fantes  ,  prefentees  d'un  air  naif  5  on  a  cm 
qu'il  pouroit  amufer  &  devenir  aufli-bien 
im  livre  de  toilette  6c  de  promenade  >  que 
de  biblrothcque.  On  ne  s'eft  pas  tiompe. 
Brant6me  fe  trouve  par-tout.  Toutlemonde 
veut  l'avoir  lu ;  mais  il  faudroit  le  mettre  , 
fur-tout ,  entre  les  mains  des  princes  ,  afm 
qu'ils  y  appriffent  qu'ils  ne  peuvent  fe  cachet ; 
qu'ils  ont  pour  leurs  courtifans  une  impor- 
tance qui  fait  remarquer  routes  leurs  actions, 
&  que  t6t  ou  tard  les  plus  fecretcs  font  reve- 
lees  a  la  poflerite.  Cette  reflexion  qu'ils  fe- 
roienr ,  en  voyant  combien  Brantdme  a  ra- 
maffe  de  petits  faits  ,  de  mots  dchappes  , 
d'actions  pretendues  indifferentes  ,  qui  de- 
vroient  etre  perdnes  &  negligees,  &qui  ce- 
pendant  marquent  le  caractere  ,  les  rendroit 
plus  eirconfpects. 

EnlifantBrant6me,  ilvienta  fefpritunpro- 
bleme  difficile  a  refoudre.  II  ell  fort  commun 
de  voir  cet  auteur  joindie  lesidees  lesplus  dif- 
paratcsen  faitde  mcEurs.  Quelquefois  il  repre- 
fentera  une  femme  comme  adonnee  auxrafi- 
nemens  les  plus  honteux  du  libertinage ,  &  il  6- 
nira  par  dire  quelle  etoit  fagc  &  bonne  Chie* 
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tiennc.  De  me  me  d'un  Pretre  ,  d'un  Moine , 
detout  autre  Ecclefiaftique  :  il  raconterades 
anecdotes  plus  que  gaillardes  ,  &  il  dira  tres- 
ferieufement  a  la  fin,  que  cet  homme  vivoic 
regulierement  felon  fori  etat.  Prefque  tous 
fes  Memoires  font  pleins  de  pareilles  con- 
tradictions qui  font  6pigramme.  Sur  quoi  je 
propofe  ce   probleme  :  Brant6me  etoit-il  un 
libertin ,  qui ,  pour  fe  joucr  plus  furement  des 
jnasurs   &  de   la  Religion  ,   afTe&e  fouven; 
dans  TexpreiTion  une  retenue  dementie  pat 
le  fond  meme  du  recit?  Ou  etoit-il  un  de  ces 
hommes  qu'on  appelle  dans  lc  monde  des 
ignorans  aimables ,  qui,  fans  principes ,  com- 
me  fans  deilein ,  confondent  le  vice  avec  la 
vertu?  Quelque  jugementqu'onen  porte  ,  on 
le  blamera  toujours  de  n'avoir  pas   refpecte 
la  bienfeance  dans  fes  eciits  ,  &  d' avoir  fou- 
vent  fait  rougtr  lapudeur. 

On  reconnoit  dans  Brantome  le  caractere 
des  jeunes  gens  >  qui ,  appelles  a  la  Cour  par 
leur  naiflance,  y  vivent  fans  pretentions  6c 
fans  detirs.  lis  s'amufent  de  tout ;  il  une  ac* 
tion  a  un  c8te  plaifant,  ils  le  faiilifent ;  (i  ellc 
n'en  a  pas ,  ils  lui  en  pretent.  Brantome  ne 
fait  qu'efHeurer  les  fujets.,  il  n'entend  rien  a 
approfondir  une  action,  ni  a  en  develop- 
per  les  motifs.  II  peint  bien  ce  qu'ii  a  vu  , 
raconte  naivement  ce  qu'il  a  entendu  ;  mais 
il  n'eit  pas  rare  de  le  voir  quitter  fon  objec 
principal  ,  y  revenir  ,  le  quitter  encore  ,  6c 
iinir  par  n'y  plus  fonger.  Avec  tout  ce  de- 
fordre  il  plait  >  parcequ'il  amufe. 

45.  GFuvres  d'EuENNE  Pasquier, 
Confeiller  &  Avocat  -  general  du 
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roi  en  la  chambre  dcs  Comptes  de 
Paris  :  Amfierdam  ,  in-fol. 

Cc  qui  nous  intereifc  dans  ccs  (Envres 
tic  Pafquicr ,  eft  le  deuxiemc  volume ,  conte- 
nant  les  lettres  qu'il  ecrivoit  a  diffcreiis  par- 
ticuliers  ,  dans  le  temps  meme  de  nos  trou- 
bles. On  fent  l'impoitance  dcs  anecdotes 
qu'un  homme  curieux  comme  Pafquicr  ,peu 
credule  ,  bon  critique  rpouvoir  mander  dan3 
l'intimite  d'un  commerce  fecret ,  a  des  amis 
dont  il  fe  croyoit  fur.  Auifi  y  a-til  peu  d'Au- 
teurs  du  temps  qui  infpirent  autant  de  con- 
fiance.  Non  content  de  rapporter  les  actions  » 
Pafquier  en  raifonne  avec  fes  amis.  Les  mo- 
tifs les  plus  caches  n'echappent  pas  a  fa 
penetration  ,  &  fa  fagacite  lui  en  fait  quei- 
quefois  prevoir  6c  annoncer  les  fuites.  II 
i toit  zele  Royaliite.  La  moindre  atteinte  a 
l'autotite  royale ,  par  quelquc  main  quelle 
fut  portee>  catholiqueoucalviniite,  parquel- 
que  raifon  quelle  fut  autorifee  ,  excite  egale- 
ment  fon  indignation.  Cependant  judicieux 
jufques  dans  fes  affections  les  plus  vives  > 
Pafquier  condamne  hautement  les  vices  des 
princes ;  maisil  inculque  par-tout  que  leursde- 
fauts,  quelqne  enormes  qu 'ils  paroiiTent ,  ne 
doivent  jamais  autorifer  la  revoke  >  ni  meme 
la  defobeiiTance.  Enfin ,  c'efl  un  de  ces  Auteurs 
qu'on  peut  fuivre ,  pour  ainii  dire  ,  aveugle- 
ment,  parce  qu'il  joignoic  a  la  bonne-foi  l'ef- 
prit  de  difculTion  &  une  pen6tration  peu  com- 
mune a  la  prudence  dans  fes  conjectures. 

44.  Memoires  de  tres- noble  &  tres- 
iilyftre  Gaspard  de  Saulx  ,  fei- 
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gneur  de  Tavannes  >  Amiral  des 
mers  du  Levant  ,  Gouverneur  de 
Provence ,  Confeiller  du  Roi ,  &: 
Capirainede  cent  hommes  d'armes ; 
Lyon ,  in-foL 

Ces  Memoires  ont  ete  donnas  au  public 
pair  Guillaume  de  Saulx  ,  fils  de  Gafpard  : 
audi ,  au  lieu  de  la  vivacite  qui  devroit  carac- 
terifer  le  premier  elan  d'un  homrae  commC 
Gafpard  de  Saulx,  ony  fent  la  marchepefante 
&compafTee  du  Redacteur.  A  jugerdes  Me'- 
moires  du  pere  par  ceux  du  fils ,  qui  fuivenr , 
ii  femble  qu'on  doive  imputer  au  fecond  les 
narrations  diffufes  6c  les  chofes  etrangeres 
qui  fe  trouvent  inferees  dans  les  premiers.  Je 
croiroisque  Gafpard  de  Saulx  £crivoit  vapide- 
mentles  fairs  6c  les  principaux  motifs,  6c  que 
Guillaume  voulant  embcllir  cette  narration  5 
qui  lui  aura  paru  trop  seehe ,  l'a  gatee  par  fe's 
amplifications.  Ainii  ,  au  lieu  de  l'ouvragi 
petillant  d'un  homme  de  genie  ,  nous  n'a- 
vons  que  la  paraphrafe  d'un  Methodise  en- 
nuyeux.  Tels  qu'ils  font ,  n6anmoins  ces  Me- 
moires,  iis  fervent  pour  la  partie  politique. 
On  y  voit  a  deconvert  les  reilbrts ,  jufqu'alors 
caches,  de  plulieurs  intrigues,  6c  principale- 
ment  ceux  de  la  S.  Barthelemi. 

45.  Memoires  d'Etat ,  par  M.  de  Vil- 
lergi  ,  Confeiller  d'Etat  &  Secre- 
taire des  commandemens  des  Rois 
Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri ,  IV  & 
Louis  XIII:  Amflerdam ,  1725. 

Si  Ton  en  crok  Villeroi ,  il  n'a  jamais  eu 
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4' autre  but  que  de  fervir  le  Roi  6c  lc  royau- 
tnc  >  s'oubliant  iui-meme  6c  fa  fortune.  Ce- 
pendant  on  l'a  foup$onne  d'aimcrplus  le  plai- 
fu  de  paroitrc  dansles  affaires ,  &  de  fc  dou- 
rer un  air  de  credit  ,  que  celui  d'etre  utile. 
On. l'a  audi  accuft  de  mauvaife  foi ,  parce 
qu'il  hefitoit  entrc  les  partis  ,  6c  que  quand 
il  6toit  dans  l'un  >  il  fe  tefervoit  toujours  des 
intelligences  dans  l'autre  ;  mais  e'etoit  peut- 
ctre  piutdt  une  luite  de  fon  gout  pour  la  ne- 
gociation ,  qu'un  penchant  a  trahir.  Villeroi 
etoit  fin  6c  prudent  ;  les  infrrudtions  qu'il 
dieflbit  pour  les  Ambaffadeurs  6c  autres  Ne> 
gociateurs  >  font  lumineufes  6c  methodiques. 
II  etoit  bon  courtifan.  Habile  dans  les  rarine- 
mens  de  la  politique  >  il  en  connoiffoit  tous 
les  detours  ;  &  cependant  pcrfonnc  n'etoit 
plus  facile  a  tromper ,  quand  on  lui  prefen- 
toit  l'aopas  d'une  intrigue  a  conduire. 

Entre  plufieurs  morceaux  importans  que 
contiennent  ces  Memoires ,  on  doit  remar- 
quer  la  Rclacionde  Miron,  intitule  :  Dif- 
iours  du  Roi  Henri  III  a  un  Perjbnnage 
d'honneur  j  it  ant  pres  de  Sa  Majefte  a 
Cracovie ,  des  cauj'es  &  motifs  de  la  Saint- 
Barthe'lemi.  Elle  paroit  vraie ,  6c  refpire  ur& 
air  de  bonne-foi ,  qui  porte  a  l'employer. 

46.  Les  Ambailades  &  Negotiations  de 
rilluftriflime  Cardinal  du  Perron  ; 
Paris ,  Befogne ,  1 6$  3 ,  /»-8.° 

47.  Lettres  du  Cardinal  dO ssat, 
avec  les  notes  cI'Ameiot  e$  la 
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Houssaye  :  Amfterdam,  Humbert, 

I232  jZ'»-I2. 

Du  Perron  itoit  un  parleur>  6c  d'Oftat  un 
penfeur.  Les  Lettres  du  premier  font  peu  ef-* 
timees  >  celles  du  fecond  font  devenues  le 
Livre  des  Miniftres*  On  y  remarque  furtouc 
une  politique  pleine  de  probite  ,  6c  un  ftyle 
ferme  6c  nerveux.  D'OUat  etoit  rlis  d'un 
Marechal  ferrant ,  6c  s'eft  eleve  par  fon  fcul 
merite.  On  lui  doit  plus  qu'a  nul  autre  ,  la 
reconciliation  de  Henri  IV  avec  le  S.  Siege. 
Ses  Lettres  refpirent  la  candeur ,  la  probite  > 
ie  zele  le  plus  vif  pour  le  Roi  6c  la  Patrie.  II 
ecrit  en  homme  definterefie ,  6c  qui  ne  tire 
point  vanite  de  fes  Cervices.  Du  Perron  au  con- 
traire  eft  emphatiquej&  n'oublie  pas  a  fairc 
valoir  fes  moindres  demarches. 

48.  Memoires  de  Henri  de  la  Tour 
d'A  uvergne,  Souverain  Due  de 
Bouillon  ,  adrefles  a  Ton  fils  ie  Prince 
de  Sedan  :  Paris ,  Langelier  &  Rene 
Guignard,  1666. 

lis  font  curieux  6c  inte'renans.  L'Auteur, 
.qu'on  connoi"tra  afTez  par  l'hiftoire  ,  expofe 
les  motifs  de  fes  anions  ,  bons  6c  mauvais  , 
avecune  egale  fidelite.  On  y  voit  ,  pour  la 
confolation  des  gens  vertueux  ,  que  le  Due 
de  Bouillon  n'a  jamais  11  mal  reufli  ,  que 
quand  il  s'eft:  permis  quelques  ecarts  hors 
du  fentier  de  l'exa&e  probite. 

49.  Memoires  d'Etat ,  fous  les  regnes 
des  Rois  Henri  III  &  Henri  IV;  par 
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M.  de  Chiverny  ,  grand  Chance- 
lier  de  France  :  Paris ,  Mauger  , 
1664.. 

Ces  M6moircs  font  mal  Scries ,  mais  aiTez 
mcthodiques.  On  diroitqu'ilsontet6  faits  fur 
les  pieces  du  temps  ;  defaut  notable  dans  les 
Memoires  d'un  Chancelier,  qui  etant  cenfe 
a  la  tete  des  affaires,  auroit  du"  ecrire  d'a- 
pres  fes  connoiilanees  fecreres  6c  fes  propres 
idees.  Auili  font-ils  peu  curicux  &  peu  re- 
chcrches. 

50.  Memoires  de  MefHre  Philippe  de 
M  o  r  n  a  y  ,  feigneur  du  Pleilis- 
Mariy  :  1 624 ,  in-^°, 

Ce  ne  font  pas  de  flmples  Mdmoires,  bor- 
ncs  a  une  fuite  de  faits  :  on  y  trouve  les  pro?- 
jets ,  les  relations  ,  les  ecrits  drefles  ponr  di- 
nger telle  ou  telle  action,  ou  la  juftifier. 
Du  PleiTis  etoit  lionnete-horrime  ,  tres- atta- 
che a  fa  religion  ,  vif  &  refolu  dans  fes  deli- 
berations ,  libre  &c  franc  dans  fes  confeils. 
II  avcit  beaucoup  de  penetration  >  mais  fori 
cara&ere  etoit  dur ,  tranchant  &  inflexible. 
II  etoit  ties  -  inftruit  ,  plus  Theologien  que 
plufieurs ,  qui  en  font  metier.  On  l'appeloit 
U.  Pape  des  Huguenots. 

ci-  Memoires  ou  Economics  royales 
dEtat,par  Maximilien  de 
Bethune,  dug    de   Sulli; 

Amfterdam  ,  1725. 

Sulli  a  cte  Vami  de  Henri  IV  j  ce  titre  feul 
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fait  Ton  cloge.  II  a  ete  employe  dans  routes 
les  affaires  :  genre  d'occupation  auquel  fon 
cfprit  d'ordre  ,  fa  dextetke  ,  fon  caratterc 
doux  &c  conciliant  le  rendoic  trcs  -  propre  : 
par  confequent  des  Memoires  qu'on  fauroic 
etre  certainemenc  de  lui  >  nous  vaudroienc 
feuls  une  hiftoire.  On  fent  qu'il  a  mis  la 
main  a  ceux  qui  portent  fon  nom  ;  mais  on 
fent  encore  plus  dans  la  totalitc  une  touchc 
ettangere.  En  effet ,  on  dit  qu'ils  font  dc 
fes  Secretaires  j  qui  leur  ont  donne  la  for- 
me la  plus  degoutante.  lis  adreiTent  pref- 
que  toujours  la  parole  a  Sulli  lui-meme  » 
fous  ks  formules  :  Vous  Jbuvene^-vous? 
RappelU{-  vous ,  &c.  ils  lui  racontent  ainft 
fes  propres  actions >  fes  intentions  ,  fes  pro- 
jets,  6c  finiilent  toujours  par  le  combler  d'e- 
ioges.  Ces  Memoires,  dans  les  dernieres  edi- 
tions ,  ont  gagne  du  cote  de  la  forme  &  du 
ftyle  >  mais  ils  ont  perdu  du  c6te  de  la  fi- 
delite. 

52.  Les  Memoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite, jouxte  la  copie  imprimee  , 
par  Charles  Chapel ain  ;  1629. 

Cette  Reine,  a  titre  de  femme,  rapporte 
tous  les  evencmens  a  elle-meme  ,  &  ne  les 
croit  dignes  de  blame  ou  de  louange,  qu'au- 
tant  qu'ils  lui  ont  ete  avantageux  ou  nuiti- 
bles.  Elle  fe  juitifie  avant  que  d'etre  accu- 
se ■>  preuve  certalne  que  fa  confcience  lui  fait 
des  reproches.  Le  ftyle  fe  reilent  de  la  mol- 
lefle  de  Marguerire  ;  il  eft  lache  &  negligi  , 
mais  fans  batleiTe.  Voici  au  contrai.re  des 
vers  de  Marie-Stuart  >  princciTe  du  meme 

temps 
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temps,  qui  ont  de  la  chaleur  6c  de  la  pre- 
cilion.  C'eft  une  chanfon  qu'elle  fit  a  l'age 
de  14  ans ,  en  quittant  la  France :  on  la  trouve 
dans  la  nouvelle  Anthologie  Fran^oife. 

Adieu  plaifant  pays  de  France; 

O  ma  patrie 

La  plus  chine ! 
Qui  as  nourri  ma  jeune  enfanee  ; 
Adieu  France ,  adieu  nos  beaux  jour5. 
La  nef  qui  dejoint  nos  amours  ,      ,  ' 
N'a  eu  de  moi  que  la  mokie. 
Une  part  te  refte ,  elle  eft  tienne. 
Je  la  fie  a  ton  amitie, 
Pour  que  de  l'autre  il  te  fouvienne. 

53.  Difcours  Politiques  &  Militarres 
du  Seigneur  de  la  Noue  ;  Bafie , 
Foreft  ,  1587. 

54.  Commentaires  de  MelHre  Blaise 
de  Montluc  :  Paris.  Jean  Merat? 

II  faut  lire  ces  Memoires  cnfemble ,  pour 
voir  la  difference  que  le  caracxere  met  dans 
la iacon  de  penfer  5c  d'agir>  fur  les  memes 
objets ,  entre  deux  homines  egalemenr  pleins 
de  probh6.  Mais  en  quoi  ils  fe  reUemblenc 
parfakement  ,  &  ce  qu'il  faudroh  mettre  in- 
ceiTammentfous  les  yeux  de  notre  jeone  No- 
blefle  ,  c'eft  leur  amour  pour  la  vertu ,  la  vie 
dure  qu'ils  menoient  1  l'attachement  qu'iU 
avoient  a  leur  metier,  te  mepris  qu'ils  fai- 
foient  des  richefles ,  I'eftime  au  contraire  de 
la  bravoure  ,  de  la  droixure  >delabonne-foi? 

Tome  /,  d 
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ily  avoitalors  une  grande  fubordination  >  Sr 
ie  titre  feul  de  Gentilhomme  ,  formoit  entre 
tous  ceux  qui  le  portoient  une  liaifon  qui  , 
ctes  la  premiere  fois>  alloit  fouvent  jufqu'a  1* 
cordialite. 

La  Noue  &  Montluc ,  eerivoJent  tous  les 
deux  na'ivement  &  fans  pretentions.  Le  pre- 
mier eft  plusnerveux  &  plusconcis;  le  fecond 
cntre  plus  dans  les  details,  La  Noue  ne  parle 
prefque  jamais  de  lut ,  &  le  Le&eur ,  par  fori 
cftime  ,  lui  paie  fa  modeftie  au  centuple. 
Montluc  parle  tou jours  de  lui-meme ,  &  nc 
deplait  pas ,  parce  qu'onvoit  que  dans  fes  ac- 
tions il  n'avoit  en  vue  que  fon  devoir  ,  Sc 
que  fon  principal  motif ,  en  ecrivant  >  6toit 
cl'en  infpirer  l'amour  aux  autres- 

55.  Memoi res  de  la  viede  Francois  de 
Scepeaux ,  fire  de  la  Vielleville,  8c 
Seigneur  de  Duretal,  Marechal  de 
France ,  contenant  plufieurs  Anec- 
dotes des  regnes  de  Francois  I* 
Henri  II ,  Francois  II  &  Charles  IX  » 
compofes  par  Vincent  Carloix  , 
Jon  Secretaire  :  Paris*  Guerin  8c 
Delatour,  1757* 

Ces  Memoires  cnfcveHs  jufquen  17/7  * 
dans  les  archives  du  chateau  de  Duretal  , 
"font  tres-curkux.  Les  Editeurs  ont  un  pea 
uetouche  le  ftyle.  On  les  auroit  mieux  aimes 
dans  leur  naturel.  La  Vielleville  y  eft  de- 
jpeint  comrae  un  homme  tranquille  &  fage  au 
snilieu  d'uneCourtumultueufe  &  folk:  ilpa<* 
salt  qui!  etoit  toujours  pcur  les  partis  modir  £% 
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Cirloix  donne  lieu  de  foupconner  que  (on 
Manre,  jaloux  du  Due  de  Guife  3  n'auroit 
pas  etc  fache  que  la  conjuration  d'Amboife 
reufsit ,  parce  qu'elle  auroit  dettuit  la  puif- 
fance  des  Princes  Lorrains.  Ce  deiir  etoit 
commun  a  la  Viclleville  ,  avec  beaucoup 
d'autres  Coimifans. 

56.  Lcs  Memoires  de  M.  le  Due  de 
Nevers  ,  Prince  de  Mantoue  ,  &c. 
Paris  ;  Thomas  Joly,  x6fc*  2  voL 
tn-jol. 

Ccft  bien  plutdt  on  Recueil,  de  Lettres, 
Traites ,  Intlru^tiflns ,  £cc.  quo  des  Mempires 
fuivis.  Lc  l'eul  rnorceau  qui  nuifle  palter  pow 
line  narration  hiftorique ,  eft  la  Preface  ,  qui 
eft  du  Sr<  Marin  de  Gorabes  viile  }  piece  fin- 
guliere,  ecrire  avec  feu, ,  qupique  Longue.  De 
Gpmberville  y  dir  qu'un  4c  fes  amis  lui  a 
confeille  d  ecrirc  plut6t  4es  Romans ,  que 
I'Hiftoire  :  mauvais  confdi  1  Ji  paroit  par 
cette  Preface  que  Gomberviiie  auroit  mieujc 
reufli  dans  l'Hiftaiie  ,  qu'ii  n'a  fail  cjans  fes 
Romans ,  qu'on  q'e^time  pa$, 

S'il  a  prefi^  aq  choix  des  Pieces  f  on  ne 
peut  lui  refufer  4u  gout  $  4u  jugeoaent, 

57.  Memoires  du  £>uc  d'ANGOUiEME  : 
Paris,  Didox,  1756. 

Charles  de  Valois  ,  due  d'Anjouler^c,,* 
Itoit  fils  naturel  de  Charles  IX.  II  fut  prefent 
£ia  mortde  Hemtti  III ;  on  ne  pettt  lire ,  fane 
etre  attendri ,  le  reeit  qu'ii  fait  de  ce  mat- 

beur.  Un  Seigneur  de  laCour  luidi*H.veiUe 
$R  mot  j  qui  feroit  croire  que  cet  e\enemeitf 
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6toit  attendu.  II  raconte  que  comme  il  rioit 
&;  fe  divertiffoit  avec  quelques  autrcs  jeunes 
gens,  Grammont  s'approcha  de  lui  &  lui 
dit  :  Demain  vou*  ne  jere\  pas  Ji  joyeux, 
11  a  fort  bien  decrit  le  combat  d'Arques ,  od 
il  s'eft  trouv6. 

58.  Melanges  hiftoriques ,  par  Camu- 
sat  :  Troyes  ,  Noel  Moreau  ,  1619. 

On  y  trouve  deux  morceaux  a  confulter. 
DiP  Le  Reeueil  Jbmmaire  des  propositions 
'<&  conclujions  faites  en  la  Chambre  Eccle'' 
Jiaflique  des  E tats  de  Bio  is  de  1576  ,  par 
'Guillaume  de  Taix ,  Doyen  de  VEglife  de 
.Troyes.  Ce  Doyen  pavoit  ennemi  des  fac- 
«ions.  Non-feulement  il  rend  eompte  des 
'ceremonies ;  mais  11  decouvre  aufli  les  vues 
fecretesde  i'aflembtee.  De  Taixremarque  que 
3es  feulsevSques  demandoient  la  publication 
•da  Coneile  deTrente ;  maisque  IesChapitres, 
Abbes  &  Communautes  s'y  oppofoient. 

2.0  Me'moires  militaires  du  Sr  de  Mer- 
gey  y  Gentilhomme  Champenois.  C'etorc 
am  bon  &  franc  PInguenor  ,  tres-attache  a  la 
inaifon  de  la  Rochefoucauk  ,  qui  eerie  firrr- 
ylem'ent  &  fans  pretentions  ce  qu'il  a  vu. 
II  commence  ainfi  ;  Jejuis  wipauvre  Gen- 
lilhomme  Champenois ,  je  n3ai  jamais  fait 
grande  de'penfe  au  College.  Mergey  eft  bon 
a  confulter  fui  les  details  de  la  faint  Banned 
iemi  ,  or}  il  -courut  de  grands  rifques. 


"   '-■ . 


g£j  Journal  de  la  Conference  de  Su- 
•  rexne  :  Paris >  Jean  Paderar  y  1 593 . 

Par  en   Ligueut  qui  a  conferve  les  pieces 

oliginales, 
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60.  Memoires  de  Meffire  Michel  de 
Castelnau  ,  Seigneur  de  Maurif- 
ftere  ,  illuftres  &  augmentes  de 
plufieurs  Commentaires  &  Manuf- 
crits  ,  tant  Lettres  ,  Inftru&ions  , 
Traites ,  qu'autres  Pieces  fecretes  & 
originates,  fervant  a  donner  la  ve- 
rite  de  l'Hiftoire  des  regnes  de  Fran- 
cois II,  Charles  IX  &  Henri  III,  & 
de  la  Regence  &  du  Gouvernenient 
de  Catherine  de  Medicis  \  avec  les 
Eloges  des  Rois  ,  Reines,  Princes  , 
&  autres  perfonnes  illuftres  ,  de 
Tune  &  de  Tautre  Religions,  fous 
ces  trois  regnes  :  THiftoire  Genea- 
logique  de  la  Maifon  deCafteinau, 
&  les  Genealogies  de  plufieurs 
Maifons  illuftres ,  alliees  a  celle  de 
Caftelnau*,  par  J.  le  Laboureur, 
Confeiller  &  Aumonier  du  Roi , 
Prieur  de  Juvigne  ;  nouvelle  edi- 
tion ,  revue  avec  loin  ,  &  a'ugmen- 
tee  de  plufieurs  Manufcrits ,  avec 
pres  de  400  Armoiries ,  gravees  en 
Taille-  douce  iBruxelles,  J.  Leonard? 
173 1  yin-fol.  \vqL 

Ces  Memoires  font  ecrits  avec  la  fimpli- 
cite  que  demandent  les  ouvtages  de  ce  genre* 
Cafteln.au  ,  Gentilhomme  d'un  merite  dif- 
fingue,  bon  Orficier  ,  bon  Negociateur,  di£ 
torn  ce  qui  s'eftpailerousiesyeuxpendantl-'eC"* 
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pacede  loans,  depuislamortdeHenrill,  eti 
Juillcc  ijfj,  jufqu'en  Aout  i  ^70.  lis  ont  ete 
commentes  &  confiderablement  cniichis  de 
Lettres ,  Inductions ,  A£tes ,  Memoires ,  &c. 
par  Jean  k  Laboureur  >  Hiftoriographe  de 
France. 

Le  Laboureur  etoit  uri  horame  treslkbo- 
sieux&:  tres-favant.  Son  travail  fur  Caftelnau 
eft  devenu  moins  precteux  pour  la  pattie  des 
Anecdotes  ,  parceque  depuis  fa  morr,  arri- 
•vee  en  167J,  ©n,a,  imprim£  beaucoup  de 
Memoires  originaux  qu'il  avoit  inferes  dans 
fes  Notes,  en  tout  ou  en  partie  j  mais  il  fcra 
toujours  recherche  avec  avidite  ,  3c  lu  avec 
fruit  par  ceux  qui  aiment  la  jufteiTe  &c  la  ve- 
rite.  Le  Laboureur  penfe  librement ;  il  dit 
tout  ce  qu'il  fait  fans  management,  il  faific 
6c  marque  fottement  les  traits  ca^a&erifti- 
ques  des;  perfojnnes  qu'il  veut  peindre.  Sama- 
niere  eit.  fjere,  maisfans  rudefle  ;  fon  ftyle  ell 
male  6c  nerveux  :  entin  il  attache  jufqucs 
dans  les  diilertations  &  les  genealogies. 

61.  Les  Memoires  des  troubles  arri- 
ves en  France  fous  Charles  IX  , 
Henri  III  &  Henri  IV  :  Paris,  Lan~ 
gelier,  166%, 

Ces  Memoires ,  bons  a  confulter  fat  le$ 
6venemens  militaires  ,  font  de  Ville-Gom- 
blain  ,  bon  Officier  >  qui  afervi  avec  difrinc- 
tion  fous  ces  trois  regnes.  U  parle  prefquc 
toujours  comme  temoin  oculartc  Ville- 
Gomblain  a  a  (Tift  e  a  la  bataille  de  Coutras, 
^u'ii  decat  u&-bien* 
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62.  Le  veritable  Inventaire  de  THif- 
toire  de  France ,  par  Jean  d  e 
Serres  :  Pans  ,  Co  tine  c  in-foL 
1648. 

L'Auteur  ctoic  Miniftre  Proteflant.  Son 
Ouvrage  conticnt  lc  regne  de  cinq  Rois  : 
Cclui  de  Frangois  II  commence  par  cetre 
apoftrophe  :  Malheur  a  toi ,  6  terre  !  quand 
ton  Roi  eft  jeune  ,  &  quand  tes  Gouver- 
news  mangent  dks  le  matin,  Ce  texte  an- 
nonce  de  la  cbateur  ;  il  y  en  a  en  erTet,  6c 
fouvent  pouifee  a  l'exces.  De  Serres  a  fait 
pluiieurs  fois  reimprim-er  fon  Ouvragc  }  ton- 
jours  avec  des  augmentations  &  la  memc 
partialite. 

63.  Memoires  de  la  troifieme  guerre 
civile ,  &  des  derniers  troubles  de 
France  fous  Charles  IX:  1570. 

Autre  Onvrage  de  Jean  de  Serres  ,  & 
qui  fe  fent  de  la  profeiTion  dc  l'Auteur  j  on 
pouvoit  pcut-etre  le  lire,  quand  il  n'y  avoit 
pas  encore  d'Hiftoire  fuivie  de  ces  cvene- 
2x1  ens. 

64.  Commentariorum  de  Sratu  Reli- 
gionis  &  Reipublica*  in  regno  Gal- 
lic libri  ILI  :  Regibus  Henrico  fe- 
cundo  ,  ad  illius  quidem  regni  fa* 
jnem  ,  Francifco  fectmdo  &  Carolo> 
Apuo  recogniti  P  &  plerii^ue  ia  1®- 
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cis  emendati  j  1570-  15S0,  in>%? 
5  vol,  reimprimes  plufieurs  fois. 

Cet  Ouvrage  ,  divife  en  cinq  parties  s  qui 
font  quinze  livres ,  mene  notre  Hiftoire  juf- 
qua  l'annee  157^*  I'  a  ete  compofe  par 
le  meme  Jean  de  Serres ,  Miniftre  a  Nimes  > 
6c  travailli  avec  beaucoup  de  foin. 

II  paro?t  j  par  la  narration  de  de  Serres , 
que  l'Amiral  cut  connoiflince  des  deffeins 
de  Poltrot  centre  le  Due  de  Guife.  II  dit 
que  Poltrot  vint  trouver  l'Amiral  ,  charge 
de  lettres  de  reeommandation  de  Soubife,  6c 
qu'il  fe  propofa  pour  etre  efpton  dans  1'armee 
de  Guife  3  6c  mSme  le  tuer  ;  que  l'Amiral 
approuva  la  premiere  proposition ,  &  ne  fit 
que  rire  de  la  feconde  ;  qu'il  lui  donna  d'a- 
bord  vingt  ecus  d'or  >  6c  enfuite  cent  ,  pour 
acheteruncheval.  Cette  facon  de  rccevoir  la 
propofition  d'un  affailmat ,  comme  11  e'etoit 
une  plaifanterie  ;  de  donner  enfuite  de  l'ar- 
gent,  fans  s'informer  de  l'emploi  qu'on  kit 
deftine  ,  ne  vapas  a  la  decharge  de  l'Amiral, 

De  Serres  dans  cet  Ouvrage  fe  montre  tou- 
jours  partial;  mais ,  comme  on  voit  >  il  ra- 
conte  du  moins  les  fairs ,  dut-on  en  tirerdes 
inductions  defavanrageufes  a  fon  parti.  L'epi- 
graphe  de  tous  fes  Livres  eft  :  Edam  veni 
Domine  Jefu.  II  eft  tres- difficile  d'avoir  cet 
ouvrage  complet. 

65.  Hiftoire  de  France, par  feu  Meflire 
Pierre  Matthieu,  ConfeilJcr  du 
Roi ,  Hiiloriographe  de  France  ; 
Paris  y  Bruon  ,  1 63  1  ,  in-fol, 

Hn  rendant  juiticc  a  Mathreu ,  pour  for* 

impartial^ 
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ifnpartialite  &  fa  candeur ,  il  faut  avouer  auffi 
que  pevi  d'Autcurs  Tone  audi  denues  dc  gra- 
ces ,  dc  force  &  d'elevation.  II  parent  que 
cet  homme  a  6te  trcs-eltime  pour  fa  probicd , 
&  qu'elle  iui  a  valu  la  confiancc  de  beau- 
coup  de  perfonnes  en  place  &  de  Henri  IV 
lui-meme,  qui  s'entretenoit  volonciers  avec 
lui  des  temps  patTes.  De  ces  converfationseft 
fortic  une  ample  Hiftoire,  fortpeuamufante 
mais  tres-croyable* 

66.  Chronologic  novennaire ,  conte- 
nant  THiftoire  de  la  guerre  ,  (bus  le 
regne  du  tres  chretien  rol  de  France , 
&c.  Paris,  3  vol.  in-%.° 

De  Reforme  >  Cayet ,  Ameur  de  cctte  Hif* 
toire  ,  fe  fit  Catholique  >  6c  mourut  Pretre  > 
DocTeur  en  Theologie.  Son  attachement  a  la 
maifon  de  Bourbon  ,  ne  varia  point,  felonies 
£tats  qu'il  embrarTa  :  il  fut  toujours  devoue  k 
Henri  IV  ,  dont  il  avoir  etc  fous-Precepteur. 
C'eft  chez  lui  qu'il  faut  chercher  les  anecdo- 
tes relatives  a  la  vie  privee  de  ce  prince ,  &  a 
celle  de  fon  pere  6c  de  fa  mere ;  anecdotes 
qui  n'ont  pit  etre  fues  que  par  un  homme  af- 
fidu  aupres  deux.  Cet  avantage  rachete  bien 
des  defauts  de  Cayet,  quife  trompe  fouvent 
fur  les  fairs,  encore  plus  fur  les  motifs.  II  a 
la  plupart  des  defauts  de  fon  temps ,  affecta- 
tion d'erudition  ,  narration  confufe  ,  ftyle 
trainant :  cependant ,  comme  il  apprend  bien. 
des  chofes  piquantes  par  leur  Iingularite  > 
onle  lit  avec  plaillr. 

Dans  fon  avant-propos,  a  Tobjeclion  qu'on 
lui  fait,  qu'il  eft  inutile  de  renouveler  la  me- 
jaoire  de  tant  de  maijvaifes  actions  ,  il  re* 
Tome  L  e 
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pond  :  cc  Pour  la  paix,  il  eft  die  qu'ilne  s'en 
33  faut  plus  fouvenir,  il  eft  vrai  ;  mais  il  n'eft 
93  pas  defendu  dc  laifler  par  eerie  a  la  pofte- 
33  rite  comme  ces  chefes  font  advenues ;  car 
33  les  princes  6c  les  peuplcs  qui  fe  font  re- 
»  belles  contre  leur  Souverairj  ,  ne  le  de- 
ro  voient  faire  ,  s lis  ne  vouloient  qu'on  le  di't... 
s>  La  pofterite  a  befoin  de  favoir  comme  ess 
»  chofes  font  advenues ;  car  fous  ombre  d'etre 
3>  Papes  ,  Rois,  Princes  >  Eveques  ou  Doc- 
s>  teurs ,  il  n'eft  pas  licite  de  faire  chofes  in- 
»  decentes.  Tous  zeies  ne  font  pas  bons»  . 

67.  Commentaire  de  la  Religion  8c 
de  la  Republique,  fous  Henri  II, 
Francois  II  &  Charles  IX.  *#-8.a 

Par  Pierre  de  la  Place  ,  d'Angouleme  » 
Pi6iident  de  la  Cour  des  Monnoies  a  Paris. 

II  commence  en  ifj6,&finit  en  i;6i> 
au  Colloque  de  PoiiTy  ,  dont  il  donne  un  ex- 
cellent Journal.  Pour  un  Calvinifte  zele  ,  ii 
a  ecrit  avec  beaucoup  de  moderation  ,  &  en 
vdritablc  Hiftorien.  On  trouve  dans  fon  ouvra- 
ge  beaucoup  de  pieces  originates ,  qu'il  enchaf- 
ke  avec  art.  II  fu;  tue  a  la  faint  Banhelemi, 

68.  Decade  contenant  la  vie  8c  geftes 
de  Henri  le  Grand,  par  Baptiste 
le  Grain,  Confeilier  8c Maitre  des 
Requetes de iHotel de  la  Reine Me- 
re, Regente:  Rouen ,  Dubofc,  1633* 
Mauvais  extrait  de  I'Ouvrage  fuivant. 

&$.  Hiftoire  de  France ,  enrichie  des 
plus  notables  occurrences  (urvenues 
ss  Provinces  de  l'Europe,  8c  Pays 
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voifins ,  foit  en  paix ,  (bit  en  guerre , 
tant  pour  le  fair  feculier ,  qu'eccle- 
fialtique ,  depuis  Fan  1 5  50  jufqif a  ces 
temps,  e'eft-a-dire,  1557  ,  par  Lan- 
celot  VOSIN  DE  LA  POPELINIERE, 

1582  ,  4  vol.  />/-8.° 

Cc  tine  vaut  unc  notice  enticrc.  Un  me- 
rite  de  l'Auteur ,  e'eft  d'avoir  mis  les  pieces 
originates  :  mais  un  defaut,  e'eft  de  les  avoir 
inferees  dans  le  corps  de  la  narration.  Unc 
hiitoire  ainii  conftruite ,  reflcmble  a  un 
batiment  dont  on  a  confervc  l'echaffaudage. 
La  Popcliniere  n'eft  pas  toujours  exa&  pout 
les  faits ;  il  prodigue  par-tout  unc  erudition 
pcfante.  On  eftime  fon  premier  volume  >  mais 
il  participe  aux  defauts  de  l'Ouvrage  entier  : 
prolixite  ,  langueur  de  ftyle  &  confufion. 

On  ne  parle  pas  de  la  vraie  &  end  ere 
kijloire  des  troubles  &  guerres  civiles  adve- 
nues  de  not  re  temps  pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion ,  par  Jean  le  Frere  de  Laval ,  qui  n'eft 
qu'unc  copie  de  l'ouvrage  de  la  Popelinicre. 

70.  Hiftoire  de  l'origine  &:  des  progres 
de  la  Monarchie  Francoife ,  fuivant 
l'ordredes  temps*,  par  G,  Marcel  : 
Paris ,  Thierry  1686. 

C'eft  moins  unc  Hiftoire  qu'une  Chroni- 
que  ,  quifemble.,  pour  l'idee ,  ctre  le  meme 
ouvrage  que  eclui  de  M.le  president  Henault  : 
mais  VAbre'ge  Chonologique  l'eraporte  tene- 
ment dans  l'execution  pour  le  ftyle ,  le  choix 
des  faits  &  la  fmeile  des  reflexions ,  qu'il  n'eft 
fas  etonnant  que  le  premier  foit  regard6 
coiume  le  travail  aride  cftib  froid  compila» 

c  l 
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teur .;  &  le  fecond ,  pour  le  chef-d'oeuvre  d'un 
homme  de  genie.  Le  feul  merke  propre  k 
i'hiftoire  de  Marcel ,  eft  un  recucil  de  preu- 
ves  tirees  des  auteurs  originaux ,  &  d'a&es 
authentiques  a  la  fin  de  chaque  liecle. 

71.  Hiftoire  generale  de  France,  par 
Scipion  Dupleix  :  Paris ,  Claude 
Sonnius ,  1634,  4.  vol.  in-foL 

Langlet  du  Frefnoi  l'appelle  ,  grand  Au- 
teur  de  mauvais  livres.  En  effet ,  il  n'a  ni 
le  talent  de  la  diftribution  ,  ni  les  graces  du 
ft.yle.Onne  trouve  dansfon  grosouvragerien 
de  neuf ,  rien  de  faillant ,  (ice  n'eft  le  detail 
des  defordres  de  la  reine  Marguerite ,  quilui 
avoit  donne  une  charge  dans  fa  rnaifon.  La 
hardieiTe  de  Dupleix,  a  cet  egard,  a  ete 
pouilee  ii  loin  ,  quelle  a  fait  foupconnerqu'il 
avoit  eu  des  ordres  pour  rendre  publics  ces 
exces.  II  ne  feroit  pas  honorable  pour  lui  d'a- 
voir  cte  jug6  capable  d'exeeuter  de  pareils 
ordres:  il  vaudroit  encore  mieux  que  ces  de- 
tails furtenc  le  fruit  de  fa  malignite  naturelle. 

72.  Hiftoire  &  vrai  difcours  des  guerres 
civiles  es  pays  de  Poitou ,  Aunis, 
autrementdu  Rochelois,  Saintonge 
8c  Angoumois ,  depuis  Fannee  1 574, 
jufqu'a  Fedit  de  pacification  de  Tan- 
nee  1576  ;  Paw,  Dupuis,  1578  , 
in- 11. 

Les  details  de  cettc  guerre,  guerre  de  chi- 
cane ,  conduite  par  M.  de  Montpeniier ,  peu- 
vent  etre  curieux  pour  les  militaires. 

73.  Hiftoire  de  FEtat  de  France  ,  tant 
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de  la  Republique  que  de  la  Religion^ 
fous  le  rcgne  de  Francois  II ,  1 574. 

L'Auteur  eft  Louis-Regnicr  de  la  Planche  5 
gentilhomme  Patihen,  imbu  des  (entimens 
de  Calvin,  &  confident  du  Marechal  de  Mont- 
morenci.  De  la  Planche  eft  grave,  ierieux  , 
fouvent  theologien  6c  plus  fouvent  encore 
moralifte.  II  parie  toujours  par  fentence3 , 
mais  ii  nc  preche  la  moderation  ni  de  pa- 
roles ni  d'exemple.  Peu  d'Auteurs  ont  ecfk 
avec  autant  de  paflion  :  il  eft  cependant 
croyable  fur  les  faits ,  parcequ'il  etolt  tres- 
honnete-hommej  &  qu'il  a  et6  lui-memc 
employe  dans  les  affaires  dont  il  parle. 

74.  Hiftoire  du  Calvinifme,  par  M. 
Soulier,  Pretre,  1  vol.  in-A?. 

Ce  n'eft  point  ici  une  Hiftoire  commc 
celle  du  P.  Maimbourg ,  c'eft-a-dire  ,  un  ou- 
vrage  legcr  ,  a  mettre  entrc  les  mains  de 
ceux  qui  ne  veuknt  que  s'amufcr  en  lifant. 
Soulier  diiTerte  ,  approfondit  &  fortifie  fa 
narration ,  qui  eft  plus  veridique  qu'agreabk, 
de  quantite  d'actes  utiles* 

75.  Hiftoire  des  edits  de  pacification, 
depuis  la  naiflance  du  Calvinifme , 
juiqu'en  1681,  &  des  moyens  que 
les  P.  Ref.  ont  employes  pour  les 
obtenir :  in-%.°  1682. 

Cet  Ouvrage  eft  encore  de  Soulier ,  excel- 
lent compilateur*  homme  fenf6  &  judicieux. 

76.  Recueil  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle 
pour  &  contre  les  Proteftans  en 

*3 
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France ,  compris  la  revocation  de 
1'edit  de  Nantes ,  1686. 

Cet  Ouvrage  de  Jacques  le  Fevre  >  Pre- 
tre  ,  eft  tres-eftimable  ;  i'Auteur  s'y  montre 
un  pea  Controverfifte  6c  Predicateur.  On  y 
trouve  les  dogmes ,  la  difcipline,  legouver- 
nement  civil  6c  ecclehaftique  ,  les  droits  > 
privil6ges ,  l'accroiflement  6c  la  decadence 
de  la  Religion  P.  Ref.  Si  on  veut  eftimer  en- 
core davantage  la  probite  6c  la  droiture  de 
Jacques  le  Fevre,  il  n'y  a  qu'a  confronter  fon 
ouvrage  avec  les  Statuts  Synodaux  des 
Eglifes  Re'formc'es  de  France  ,  6c  on  verra 
qu'il  n'a  rien  augmente,  rien  outre. 

77.  Les  GEuvres  du  Prefident  de  Thou : 
la  Haye ,  Henri  Scheurler,  1740. 

78.  Hiftotia  delie  guerre  civili  de  Hen- 
rico Caterino  Davila  in  parigi  nella  : 
ltamperia  Reale ,  1644. 

Ces  deux  Anteurs  font ,  fans  contredit , 
ceux  qui  ont  ecrk  de  nos  guerres  civiles  avec 
le  plus  d'etendue  6c  defuite.  lis  different  peu 
pour  la  fubftance  des  faits ;  mais  beaucoup 
pour  les  motifs.  De  Thou,  ills  &  petit-fils  de 
Preiidens  au  Parlement  de  Paris ,  imbu  des 
maximes  aufteres  de  la  Magiftrature ,  juge 
feverernent  les  Courtifans ,  fouille  les  replis 
de  leurs  cocurs,  devoile  leurs  paflions ,  6c  ne 
fait  jamais  grace  au  crime  en  faveur  de  l'in- 
tention  6c  de  la  dignite  du  coupable.  D'ail- 
leurs ,  fon  attachement  aux  formes  lui  fait 
condamner  tout  ce  qui  fort  de  la  regie  or- 
dinaire. Comme  la  Cour ,  dans  ces  temps 
de  trouble  ,  employoit  fouvent  contre  les 
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Calviniftes  des  moyens  violens  ,  cju'ellc 
croyoit  neceflaires ,  cettc  conduite  a  infpir£ 
a  de  Thou  un  mccontentement  qui  fe  re- 
marque  dans  toute  fon  Hiftoire.  tl  le  fait 
rejaillir  tantor  fur  les Princes  ,  qu'il  accufe  de 
partialite ;  tantot  fur  les  Miniftres ,  auxquels 
il  reproche  Tabus  d'autorite ;  fur  le  Clerge  en- 
fin  ,  qu'il  foupconne  d'avoit  confeille  ces  ex- 
ecs :  de  forte  que  fouvent  on  croitoit  qu'il 
penche  pour  les  Pretendus  Reformes>  pen- 
dant qu'il  n'a  pour  eux  que  de  la  companion, 
De  Thou  a  vecu  &  eil  mort  bon  Catholi- 
que  ;  perfonne  n'a  jamais  ecrit  avec  plus  de 
gravice  ,  d'energie,  de  methode&depiuete* 
Davila^etrangeis  efperanttout  de  la  Cour 
a  laquelle  il  s'attacha  de  bonne-heure,  pa«- 
roit  avoir  pris  l'efprit  du  temps  &  du  lieu  oil 
il  a  vecu.  Dans  ce  temps  ,  a  Fexemple  de 
la  ReiVie  ,  qui  etoit  Italienne  >  les  Courtl- 
fans  rafinoient  fur  tout.  lis  ne  pouvoient  fe 
perfuader  qu'un  Grand  ,  un  Miniftre  ,  a  la 
tete  des  affaires  >  put  parler  comme  il  pen- 
foit  6c  agir  naturellement :  en  confequence 
ils  voyoient  par-tout  du  myflere  ,  de  la  ru- 
fe  ,  de  l'obliquite  ;  e'eft  ce  qu'iis  appelloient 
politiques.  Davilane  raconte  done  jamais  un 
fait,  qu'il  ne  lui  donne  trois  ou  quatre  cau- 
fes ;  &  les  plus  impliquees,  celles  qui  fuppo- 
fcntle  plus  d'efforts ,  de  detours,  d'intrigues> 
font  toujours  celles  qui  lui  plaifent  davan- 
tage.  En  bon  Courtifan  ,  il  regarde  comme 
licite  tout  ce  qui  emane  de  l'autorite  fou- 
veraine  ;  &  s'il  ne  peut  excufer  certaines  ac- 
tions trop  revoltantes ,  il  croit  du  moins  juf* 
tiher  les  Auteurs ,  en  prouvant  ,  autanc  qu'il 
peut.,  qu'elles  etoient  neceflaires.  Comme  il 
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icrit  de  bonne-foi ,  on  le  lit  volontiers ,  lois 
ineme  qu'on  fcnt  qu'il  s'egare. 

Davila  cxcellc  fur-tout  dans  lcs  details. 
Ses  recks  font  vifs  &  pleins  de  chaleur.  II 
peint  fuperieurement  un  aflaut  >  une  batail- 
le ,  une  6meute  populaire.  Scs  defcriptions 
topographiques  ,  telles  que  le  plan  >  tant 
interieur  qu'exterieur  d'une  viUe  ,  l'afpedr. 
general  d'un  pays,  le  tablean  parciculicr  de 
chacune  de  fes  panics ,  font  chez  lui  d'uiae 
verite  frappante.  II  rend  nettement  une  ne- 
gociation ,  il  faifit  la  fmeiie  du  dialogue  , 
l'a-propos  dcs  reponfes,  les  rufes  des  inteilo- 
cuteurs  >  &  prefente  adroitement  les  geftes , 
les  coups  d'ceil ,  &  tous  ces  mouvemens  in- 
volontaires  qui  trahifl'ent  quelquefois  les  Nct 
gociateurs  lcs  plus  habiles. 

Ces  deux  Auteurs  ont  fouvent  travaille  fur 
des  relations  partiales,  comme  font^refqne 
toujours  celles  qu'on  fait  courir  dans  ie  temps 
des  evenemens;  chacun  d'eux  a  adopte  celles 
qui  etoient  le  plus  de  fon  gout ;  deforte  qu'il 
faut  fe  defier  de  Davila  quand  il  cite  en  fa- 
veur  de  la  cour ,  &  de  de  Thou  quand  il 
cite  contre  elle. 

Pour  de  Thou  ,  j'ai  employe  par  prefe- 
rence i'edition  de  Scheurler ,  parce  qu'elle 
eft  plus  commode  que  toutes  les  6ditions 
latines  qui  me  font  tombees  fous  la  main  > 
dontles  livres  font  mal  diftribues ,  &  none 
ni  aluiea ,  ni  fommaires.  Du  refte,  on  fentira 
bien  que  je  ne  me  fuis  pas  born£Ji  la  traduc- 
tion ,  quoiqu'en  general  le  texte  y  foit  atfez 
fidclement  rendu-  Le  premier  volume  eft 
enrichi  de  notes  excellentes  6c  tres  -  multi- 
plies j  les  autres  n'ont  pas  le  meme  avantage. 
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On  a  voulu  le  procurer  a  Davila  dans  unc 
traduction  qui  a  paru  a  Amfterdam  ,  chez 
Arkftee  &  Merkus,  en  17^8,  ^  vol.  in-j\.P 
maisles  notes  nc  prefentent  riendeneuf  nide 
piquant  a  ceux  qui  favent  un  peu  l'hiftoire  du 
temps;  &  la  nouvelle  traduction,  trop  com- 
paJJ'c'e,  ne  doit  pas  faire  meprifer  le  Gaulois 
de  Baudouin  ,  premier  traducteur  de  Davila. 
La  Preface  des  derniers  eft  bien  faite  &  paroit 
l'ouvrage  dhommes  de  genie  ,  qui  auroienc 
du  ou  ne  pas  fe  borner  a  une  traduction  ,  ou 
hu  donner  l'energie  dont  ils  etoicnt  capables. 

75).  Hiftoire  univerfelle  du  (ieurd'AU- 
eigne'  :  heritiers  de  Commelin  , 
1626. 

Cette  dedicace,  nn  peu  faftueufe,  fait  pr£- 
fumer  que  l'Auteur  auguroit  bien  de  Ton 
ouvrage.  II  avoit  raiibn  ;  la  partialite  ne  fait 
pastoujours  tort  a  un  livre,&la  medifanee 
en  allure  quelquefois  le  fucces.  On  peut  re- 
prochcr  ces  deux  defauts  a  d'Aubigne.  A  la 
verite  >  ce  qu'il  dit ,  prefque  toujours  il  l'a  vu  5 
jnais  avec  des  yeux  obfcurcis  par  la  preven- 
tion. II  eft  bon  a  confulter  fur  les  fairs  d'ar- 
ines,  &  fur  les  anecdotes  galantes  de  la  cour, 
tres-peu  fur  le  fecret  du  cabiner.  II  ecrit  en 
Huguenot  outre.,  <*c  en  Courtifan  mecontent. 

Le  ftyle  de  d'Aubigne  eft  rapide  &  peu 
chatie.  II  aimoit  l'antithefe.  Qu'on  en  juge 
par  cette  phrafe  entre  mille  autres :  cc  On  en 
v>  efi  venu  ,  dit  -  il ,  des  ergots  aux  fagots  y 
v>  puis  des  argumens  aux  armemens  » .  II 
eft  furprenant ,  qu'un  homme  aufli  vif  ait  ii 
bien  conftiuit  la  charpente  de  fon  Ouvrage  ; 
genre  de  travail  qui  demande  de  1' application 
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6c  un  efprit  d'ordre,  dont  les  carafteres  etn< 
portcs  font  rarement  capables. 

La  premiere  edition  eft  tres-fatyrlque  ,  la  \\ 
feconde  plus  moderee  >  maisplus  ample. 

En  15 17  ,  un  an  apres  que  ce  Livre  eut 
paru ,  le  Parlement  le  condamna  au  feu  , 
comme  libelle.  cc  Ce  n'e'toit  point  tant ,  dit 
o>  Langlet  du  Frenoy  ,  parce  que  le  Livre  fut 
y>  mauvais  &  faux  en  tout ,  que  pour  avoir 
y>  terni  Vhonneur  des  Rois  ,  des  Reines  , 
v>  des  Princes  &  des  Princejf'es  :  mais  ce 
»  n'etoit  point  tout-a-fait  la  faute  de  £Au- 
»  bigne-n  . 

La  premiere  partie  fur  les  guerres  du  Prin- 
ce de  Conde  6c  de  l'Amiral ,  ainii  que  la  fe- 
conde ,  qui  commence  un  peu  avant  la  faint 
Barthelemi,  jufqu'aux  premiers  exploits  de 
la  Ligue  ,  fentent  un  peu  i'abrege.  D'Aubi- 
gne etoit  encore  trop  jeune  dans  ce  temps. 
La  troifieme,  jufqu'a  la  paix  de  Henri  ie 
Grand ,  eft  plus  ample  &  plus  correcte. 

So.  Vie  de  d'Aubigne  5  par  lui-meme : 
Amfterdam  ,  1 7  3 1 . 

On  y  apprend  mieux  que  dans  tout  autre 
Livre ,  les  mocurs  de  la  jeune  Noblefie  du 
temps.  Cette  vie  de  d'Aubigne  eft  mieux 
ecrite  que  fon  hiftoire,  ou  dumoinselle  atta- 
che davantage ,  peut-etrepar  une  qualite  pro- 
pre  aux  Ouvrages  ecrits  en  premiere  perfon- 
ne.  On  remarque  que  quand  ils  ne  font  pas 
remplis  de  louanges,  ils  intereH'ent  beaucoup 
plus  que  les  autres. 

On  trouve  dans  cette  vie  ,  a.  l'occafion  de 
Henri  de  Montmorenci  ,  Due  de  Damvil- 
le  ,  fecond  rils  da  Connetable  >  Marechal  de 
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France  &  depuis  Connetable  lui-meme,  unc 
anecdote  qui  donne  matiere  a  un  ptobleme 
hiftoriquc  <,  digne  de  fervir  d'objet  aux  re- 
chcrches  des  Savans.  II  s'agit  de  favoir  s'ii 
fut  aflcz  habile  pour  faire  des  vers  latins  tres- 
coulans ,  on  s'il  ne  fut  meme  pas  lire. 

Page  7  f  ,  d'Aubigne  rapporte  que  fe  pro- 
menant  avec  ce  Marechal ,  fur  le  bord  de  la 
Droune  ,  riviere  du  Pcrigord,  ecledit  Mare- 
y>  chalfe  mit  a  faire  de  grands  jbupirs  ,  & 
» ayant  arrache  Vicorce  d'un  arbre  qui 
y>  e'toit  en  scve  >  il  ecrivit  dejj'us  les  vers  la- 
•a  tins  qui  fuivent  ,  au  jiijet  d}une  dame 
r>  qu'il  aimoit  en  Efpagne. 

Oceani  felix properas ,  Ji  jlumen  ad  oras  t 

Littus  &  Hefperium  tangere  fata  Jinunt  : 
Sijle  pa  rum  &  liquidas,  qui  jam  dijfolvor  in  undass 

Extinclum  lacrymis _,  ad  vada  nota  feres  t 
Sic  poterit  teneras  urit  qua  flamma  medullas , 

M.erfa  tamtnpatriis  vivere  forfan  aquis, 

Brant6me  ,  tome  feptieme  de  la  petite 
edition ,  dit  que  le  Due  de  Damville  avoir  une 
cntiere  ignorance  des  Lettres,  qu'il  compen- 
foit  par  fon  bon  fens  naturel  :  a  peine  favoit- 
il  lire  ,  &  fon  feing  n'etoit  qu'une  marque  ;  ii 
ne  connoitlbit  ni  argent ,  ni  monnoie.  Hen- 
ri IV  le  raillcit  de  fon  ignorance ;  mais  il  ad- 
miroit  fon  bon  fens,  cc  Tout ,  difoit-il ,  pent 
y>  me  re'ufjir  par  le  moyen  dyun  Connetable 
»  qui  ne  fait  pas  e'er  ire  ,  &  d'un  Chance" 
33  Her  (  Silleri )  qui  ignore  le  latin  r> . 

II  eftqueftion  ici  du  meme  homme  ,  peint 
par  deux  Courtifans  qui  avoient  vecu  l'un  6c 
l'autre  avec  lui :  lequcl  croire  ? 

8 1.  La  vie  de  Francois,  Seigneur  de  la 
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Noue  >  dit  Bras  -  *fe  -/*r,  deputs  )e 
commencement  des  troubles ,  Ju-A 
qua  1 55?i ,  parMoYSE  Amirault: 
Leyde ,  Elzevire  ,  1661 3  in-^ 

Amirauk  etoit  Miniftre  de  la  Religion 
pretendue  Reformee.  II  eft  heureux  d'avoir 
pris ,  pour  objet  de  fon  panegyrique  ,  un 
homme  egalement  cftime  des  deux  partis ; 
fans  cela  on  ne  luipardonneroit  pas  les  louan- 
ges  qu'il  prodigue  a  fon  heros ,  pour  les  cho- 
fes  les  plus  ordinaires  dc  la  vis  :  chofes  qui 
ne  doivent  jamais  faire  la  matiere  d'un  elo- 
ge.  Mais  on  excufe  rout  dans  Amiratilt>  en 
faveur  de  la  None  ,  meme  fon  ftyle  dur  6c 
fes  reflexions  languiiTantes.  On  lui  fait  gre 
d'avoir  redig6  fous  un  ordre  chronologique  > 
les  actions  d'un  guerrier  qui  int6refle  touc 
bon  Francois ,  5c  d'avoir  donne  a  quelques- 
unes  une  jufte  etendue  qu'on  chercheroitinu- 
tilement  ailleurs. 

82.  Hiftoire  de  la  vie  de  Meflire  Phi- 
lippe de  Mornay ,  Seigneur  du  Plef- 
fis  -  Marly ,  &c.  fous  Henri  1 1 1 , 
Henri  IV  &  Louis  XIII  :•  Leyde  , 
Elzevire,  1647  ,  in-\? 

Ceftun  ouvrage  de  deux  mains ,  dans  le- 
quel  cependant  on  n'apercGK  pas  la  diffe- 
rence de  la  touche,  parce  que  le  premier 
Auteur,  David  de  Liques ,  ou  Lixe,  gentii- 
homme  de  picardie  ,  ayant  donnc  a  fon 
travail  plut6t  le  ftyle  &  la  forme  d'annales 
que  d'hiftoire  t  il  a  ete  aife  aux  continua- 
teurs,  qui  furent  deux  Secretaires  deMornai, 
d'achever  fur  le  meme  ton.  lis  font  entendre 
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qu'ils  favoient  dc  Mornai  lui-memc  la  plu- 
part  des  chofes  qu'ils  ecrivoicnt.  Mais  puif- 
qu'ils  donnoient  une  hifloire,  pour  ainhdire, 
domcftique,  ilsauroient  du  nepas  fe  montrer 
toujours  fur  uti  ton  d'eloge  ,  &  avouer  du 
moins  lcs  foibles  de  Mornai;  car  ii  eft  im- 
poifible  cju'ils  ne  lui  en  aient  pas  connu,  fe- 
lon un  proverbe  qui  dit  :  cc  Nut  komme  n'eft 
35  hc'ros  pour  Jon  valet-  de-ckamb  re  »  . 

83.  La  vie  de  Gafpard  de  Coligny  : 
Cologne  ,  1686. 

C'eft  l'ouvrage  d'un  Proteftant  decide  ;  U 
y  a  beaucoup  d'anecdotes  hafardees.  L'ouvra- 
ge eft  grave  ,  ferieux  &  d'un  bon  ftyle. 

84.  Difcours  de  la  vie  &  faitsde  M.  de 
Ja  Valette ,  Amiral  de  France ,  gou~ 
vernenr  &  lieutenant-general  pour 
le  roi  en  Provence  ,  (bus  les  regnes 
des  deux  rois,  Henri  III  &  Henri  IV*, 
par  le  fieur  Demauroy  ,  confeiller 
du  roi ,  fecretaire  de  Sa  Majefte  : 
Metz. ,  1 624 ,  z/z-4.0 

La  Valette  ayant  et6  plus  guerrier  quq 
politique  ,  fa  vie  ne  prefente  prefque  que  des 
faits  militaires,  lis  6toicnt  aflez  beaux  d'eux- 
memes ,  fans  que  de  Mauroy  en  fit  l'eloge 
en  ftyle  de  panegyrique.  11  y  a  des  chofes  qui 
ne  veulent  etre  que  racontees. 

85.  Hiftoire  de  la  vie  du  connetable 
de  Lefdiguieres ,  par  Louis  Ridel  , 
fpn  fecretaire  :  Paris ,  Pierre  Roco- 
let  :  1638  ,  in-foL 

Ouvrage  de  fecretsire }  c'cft-a-dire  >  4s 
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panegyrise.  L'eloquence  de  l'auteur  ne  fail* 
ve  pas  le  degout  que  donnent  des  louanges 
{i  outrees  &  il  continues.  Lefdiguieres  Ies 
merite  pour  les  vertus  militaires  ;  mais  fur 
les  vertus  morales,  n'y  auroit-il  pas  quelques 
ombres  a  mettre  au  tableau  ? 

86,  UHiftoire  du  cardinal  due  de 
Joyeufe  ,  h.  la  fin  de  laquelle  fane 
plufieurs  memoires  ,  lettres ,  depe- 
ches ,  &c.  par  le  fieur  Aubery, 

.  Avocat :  Paris  ,  1654,  /tf-4.0 

Le  corps  de  l'Ouvragc  n'eft  qu'un  abrege 
fuccint ,  mais  bien  fait.  Les  pieces  qui  font  & 
la  fin  ont  ete  choifies  avec  gout  &  intelli- 
gence ;  dies  font  curieufes  &  utiles. 

87.  Hiftoire  de  la  vie  du  due  d'Eper- 
non  ,  par  M.  Girard  :  Paris ,  Bil- 
laine,  1673,3  vol.z/z-12. 

L'auteur  ,  fecretaire  du  Due ,  eft  aufll  , 
comme  de  raifon  ,  fon  panegyrifte.  II  ne  lui 
trouve  prefque  pasune  fautedansfa  conduite; 
&  quand  il  eft  oblige  d'en  avouer >  il  le  juf- 
tifie  avec  adreife.  Girard  a  fu  fur  Henri  ill, 
Henri  IV  &  Louis  XIII,  beaucoup  d'anec- 
dotes  de  la  bouche  meme  du  due  ,  mais  on 
fent  qu'il  ne  dir  pas  tout. 

Je  ne  parle  pas  de  beaucoup  de  livres  que 
je  n'ai  fait  que  parcourir ,  tels  que  YHiftoire 
des  Re'forme's  de  Be^e ,  V Hiftoire  Apologe- 
tique  des  Fglifcs  Reforme'es  ,  VHiftoire  de 
VEdit  de  Nantes ,  &c.  il  ne  m'a  fallu  que 
les  ouvrir  pour  connoitre  qu'ils  ne  m'appren- 
droient  rien  de  neuf. 
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Pcut-etrc  m'cn  eft  il  cchapp£  quelqucs-uns , 
qui  auroicnt  pu  me  fournir  des  lumicres  6c 
des  details  fur  quelques  intrigues  encore  peu 
£claiicics;  mais  lc  genre  de  vie  que  j'aime- 
nc ,  cloigne  de  la  Capitale  ,  ou  je  ne  ve- 
neris que  pour  peu  dc  temps ,  nc  m'a  pas  per- 
niis  dc  tout  voir.  Jc  m'eftime  encore  fore 
heureux  d'avoir  pu  ramafler  aifez  de  livres , 
pour  ofer  picfque  aflurer  qu'il  ne  m'a  rien 
manque  d'cfVenticl.  Ce  bonheur  eft  le  fruit 
de  trcizc  am  de  fcchcrches ,  de  travail  opi- 
niitre  ,  &  de  lutie  contrc  les  iuuations  in> 
gvaces  ou  jc  me  iuis  trouve. 

Dans  cette  pofirion  ,  embaralTe  meme  & 
ramaiTer  les  Imprimes ,  on  fent  que  je  n'al 
pas  dd  etre  fort  riche  en  Manufcrits.  J'ai 
pourtant  fait  des  demarches  ,  pour  m'cn 
piocurer.  Pendant  une  des  courtes  appari- 
tions que  je  faifois  a  Paris  ,  j'allai  un  jour 
trouver  M.  Melot  ,  Garde  des  Manufcrits  de 
la  Biblioteque  du  Roi  :  e'etoit  peu  dc  temps 
avant  la  mort  dc  ce  favant.  Je  lui  expofai  le 
fi.jct  de  ma  viiite,  il  m'accueillit  avee  la  po- 
litcfle  qui  lui  etoit  naturelle,  &  m'ouvrit  les 
cabinets  depofuatres  deces  trefors :  r>  Voila  , 
wmedit-iij,  ce  que  vous  demanded;  vene^ 
y>  ici  aux  heures  que  vous  voudre^>  j'y  Jcrai 
vtou  jours  a  votre  fervicc.  » 

Cette  vafte  collection  m'efFraya  ;  je  me 
mis  cependant  a  la  parcourir.  J'y  revms  plu- 
fieursfois,  qui  me  fuffirent  a  peine  pour  un 
coup  d'ceil  general.  Promenanr  ainh  mes  re- 
gards incertains ,  6c  attaquant  tant6t  un  en- 
droit ,  tantot  l'autre  >  je  demandai  a  M.  Me- 
lot ,  s'il  croyoit  neceflaire  pour  la  perfection 
dc  mon  Ouvrage  ,  que  je  feuilletafle  tous 
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ccs  volumes;  il  me  repondit  que  les  Memoir 
res  les  plus  complets  avoiem  ete  imprimes, 
que  peut-etre  dans  les  recueils  de  Lettres, 
Inftru&ions  6c  autres  pieces  volantes,  je  pour- 
rois  encore  glaner  quelques  anecdotes  utiles 
ou  agreables,  mais  qu'il  n'ofoit  m'aiTurer  que 
la  recolte  repondit  a  la  peine.  Des  ce  mo- 
ment je  ceflai  mon  travail ,  5c  je  ne  m'en  re- 
pentirai  que  quand  d'autres  perfonnes  plus 
heureufes  auront  montrc,  par  des  decouver- 
tes  dont  dies  feront  part  au  public ,  que  je 
n'aurois  pas  dil  me  lafler  fi  promptement. 

Je  n'ai  done  employe  qu'un  feul  Manuf- 
cdt,  dont  j'ai  eu  la  libre  difpofition ;  il  eft  dans 
la  Bibliotheque  de  fainte  Genevieve ,  6c  porte 
pour  tine  :  De  la  Religion  Catkolique  en 
France ypar.M.  Dele^eau ,  Confeiller  d'Etat  t 
inrfol.  L'Auteur  etoit  un  horarac  exact ;  il  a 
fuivi  avec  intelligence  1'intrigue  des  Seize ,  6c 
ilia  developpe  bien.  On  trouv.e  dans  fon  livre 
l'heure  6c  le  lieu  des  aflemblees  >  les  noms  , 
furnomsj  profeiTlon  de  ceux  qui  y  ailiftoient, 
6c  jufqu'au  detail  des  deliberations',  les  avis 
jdes  uns  6c  des  autres,  6c  les  conclusions. 

En  lifant  ces  Auteurs ,  en  voyant  leur  ton 
d'aiTu  ranee,  combien  ils  fe  croient  tous  inf- 
tr-uits ,  tousinities  dans  les  myfteres  du  cabi- 
net ,  je  n'ai  pu  m'empecher  de  leur  appliquer 
fon  vent  cette  reflexion  ironique  de  Piaute, 
qu'on  m'ap.piiquera  peut-etre  autTi  :  cc  Quod 
quifque  in  aninio  habet  ,  aut  habiturus  eft 
fciunt  3  id  quod  in  aurem  Rex  Regime  dixe~ 
ritfeiunt  :  quod  Juno  fabulata  ejl  cum  Jo- 
ve, quce  neque  futura  )  neque  fatta  Jirnt  >  ii 
fciunt » . 
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LIVRE  PREMIER. 

JLroubi.es  en  Europe,  pendant  le 
feizieme  fiecle,,  dans  f  Empire,  en  Bo- 
heme  &  en  Hongrie  3  en  Pologne  &  en 
PriiiLe^  en  Suede  &  enDanemarck,  en 
Suifie  3  en  Angleterre  &  en  Ecofie^dans 
les  Pays-Bas ,  en  France.  NaifTance  des 
nouvelies  opinions  protegees  par  la 
reine  de  Navarre  _,le  Calvinifme  s'eta- 
blit.  On  emploie  les  armes  contre  tes 
novateurs.  Mauvais  eff'et  des  violences, 
le  Calvinifme  prend  racine  a  la  cour  , 
caufe  de  fes  progres.  Severite  de  Hen- 
ri II 5  fa  more 

Francois  II  monte  fur  le  trone.  Les  Gui~ 
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netable  mal  recu  en  cour.  Aflemblee 
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lutions:  elks  font  decouvertes.  Carac- 
tere  du  roide  Navarre  ;  tes  Guifes  Tin- 
timident  j  Ja  reine  mere  le  decourage, 
il  renonce  aux  projets  de  Vendome  & 
quitte  la  cour.  Les  Guifes  font  feuls 
maitres  5  leur  caractere  5  ils  fe  font  des 
ennemis  3  abufent  de  l'autorite  *  fevif- 
fent  contre  les  pretendus  reformes  5 
fupplice  d'Anne  du  Bourg.  Liaifon  des 
mecontens  avec  les  Calviniltes :  plain- 
tes  des  pretendus  reformes  i  les  Cha- 
tillons  les  appuient.  Affemblee  de  la 
Ferte  j  le  prince  de  Conde  s'y  joint  aux 
mecontens,  [es  reilriclionss  TafTemblee 
conclud  a  enlever  le  roi>  la  Renaudie 
chef  de  Tentreprife ;  mefures  que  pren- 
nent  les  chefs  caches* 

1560. 

la  Renaudie  aflemble  les  conjures  a  Nan- 
tes 5  fon  difcours;  les  conjures  fe  lient 
par  ferment }  la  conjuration  eft  decou- 
verte.  Precautions  des  Guifes ;  ils  veu- 
lent  gagner les  peuples  par  la  douceur ; 
les  conjures  avancent  toujours.  Le  roi 
marque  quelque  defiance  de  fes  oncles. 
les  conjures  fe  prefentent  a  Amboife  y 
ils  font  repouffes  5  leurs  efforts  ,  crus 
cpuifes,  fe  renouvellent  h  ils  fontpu- 
nis  >  on  faitle  proces  aux  plus  confide- 
lables.Singuliere  juilification  du  prince 
de  Conde.  Opinion  du  temps  fur  la  con- 
juration d'Amboife,  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  en  defiroient  le  fucces  5 
companion  g^nerale  pour  les  coupa- 
bles,  Mort  du  chancelier  Olivia Lho- 
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pital  le  rcmplace.  Cara&erede  Cathe- 
rine. Aflemblee  de  Fontainebleau j  pro- 
jets  dts  Guiles  &  dts  mecontens.  Em- 
barras  des  Bourbons.  Etats  d'Orleans  5 
le  roi  y  arrive ,  Its  Bourbons  sV  ren- 
dent  j  le  prince  de  Conde  eft  arreted  on 
lui  fait  ion  proces  >  on  demande  en  vain 
grace  :  Je  roi  de  Navarre  court  rifque 
de  la  vie  3  le  prince  de  Conde  condam- 
ne  amort.  Mort  de  Francois  II.  Intri- 
gues pour  le  gouvernemenn  la  reinc 
mere  s'en  failit :  elle  en  fait  part  au  roi 
de  Navarre.  Retour  du  connetable  &C 
fon  caractere. 

1561. 

Fin  des  etats  d'Orleans.  Complot  contre 
Its  Girifes;  leRoiinterpofe  fon  autori- 
te  5  la  reine  mere  negocie  >  fa  politi- 
que ;  liaifon  des  Guiles  avec  l'Efpagnej 
avec  le  connetable ,  avec  le  marechal 
de  Saint- Andre  qui.  yetoit.  Triumvirat, 
projet  d'unfc  Ligue  Catholique.  Edit 
de  Juillct,  reconciliation  de  Conde  & 
de  Guife.  Etats  de  Pontoife&de  Saint- 
Germain.  Colloque  de  PoifTi  j  raifons 
contre  le  colloque  3  motifs  du  cardinal 
de  Lorraine  en  faveur  5  ouverture  du 
colloque ,  acteurs  de  la  conference  s 
difcours  du  chancelier ,  de  Theodore 
de  Beze ,  rumeur  qu'il  ejeite.  On  fixe 
les  points  de  la  difpute,  difcours  du 
cardinal  de  Lorraine  5  matieres  agitees 
dans  Its  autres  feances.  Le  colloque 
cefle  d'etre  public  &finit;  comment 
les  chefs  Catholiques  s'y  comportenc  j 
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quelques  Eveques  fufpecls ;  lepapetra* 
vaille  a  fortifier  le  parti  Catholique. 
Moyens  employes  pour  gagner  le  roi 
de  Navarre  ;  il  fe  livre  au  Triumvirat. 
Fermentation  dans  toute  la  France. 
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Aflemblee  de  Saint  -  Germain  ,  edit  de 
Janvier. 
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remiere  guerre.  Maffacre  de  Vaffy  5 
le  due  de  Guife  a  Paris.  Depit  de  la  rei- 
ne  mere,  qui  fe  livre  aux  Calviniftes  > 
le  prince  de  Conde  oblige  de  fortir  de 
Paris.  Lts  Triumvirs  enlevent  le  roi  3  ils 
le  menent  aParis.  Triomphe  des  Trium- 
virs. Le  prince  de  Conde  manque  le 
roi  5  il  s'empare  d'Orleans.  Ecrits  de 
part  &  d'autre  ,  mauvaife  foi  de  tous 
cotes.  Confederation  des  mecontens  > 
ils  traitent  avec  les  etrangers  ;  prife 
ii'armes;  les  armees  fe  forment  &  fe 
mettent  en  campagne.  Conference  de 
Thouri .,  conference  de  Talfy,  rupture 
de  la  conference.  Les  confederes  man- 
quent  Tarmee  royale.  Caractere  cruel 
de  cette  guerre^caufes  de  ces  cruautess 
les  confederes  fommes  de  defarmer  s 
leur  reponfe  ',  ils  font  declares  crimi- 
nels  de  leze-majeftes  leurs  embaras  5 
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les  deux  partis  appcllent  ties  troupes 
e^trangeress  Parmee  royale  entre  en 
Normandie.  Siege  &  prife  de  Rouen. 
Mort  du  roi  de  Navarre.  Les  forces 
etrangeres  arrivent  au  prince  de  Con- 
de  5  il  marche  vers  Paris  j  il  fe  retire  ; 
Jes  deux  armees  fe  rencontrent.  Bataille 
de  Dreux. 
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Siege  d'Orleans  ,  pour-parlers,  PuiiTancc 
duduc  de  Guife  j  il  eft  blefie,,  fa  mort, 
fon  cara&ere-  Malheureux  etat  de  la 
France.   Convention  d'Amboife.  Me- 
contentement  de   Pamiral ,  mauvaife 
foi  de  la  reine ,  cruautes  de  des  Adrets 
&  de  Montluc.  Prife  du  Havre,  majo- 
rite  du  roi  3  bons  principes  d'education 
pour  Charles  IX  j  mal  fuivis.  Execution 
cie  Pedit  d'Amboife  ,  la  cour  le  modi- 
fie  j  inutilite  des  plaintes  des  Calvinif- 
tes  &  conduite  du  prince  de  Conde. 
les  Catholiques  auffi  mecontens  de 
I'edit  d'Amboife  >   s'elevent  contre. 
Complot  affreux,  reclamation  contre 
Pedit  &  procedures  du  pape.  Fin  du 
concile  de  Trente. 

1564. 

Negociations  du  cardinal  de  Lorraine. 
Voyage  du  roi  dans  fon  royaume  &  (es 
motifs.  AmbalTade  des  princes  Catho- 
liques. Depart  &  marche  de  la  cour. 
Premieres  annees  de  Henri  IV.  Afrreu- 
fe  confpiration  contre  lui  &  fa  mere. 
Negociations  de  la  reine  mere  en  Alle* 
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magne.  La  cour  en  Botirgogne.  Edit 
deRoufTillon.  Negociations  de  la  reine 
en  Italic 
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ilnront  fait  a  Paris  au  cardinal  de  Lorrai- 
ne. Guerre  Cardinale.  Entrevue  de 
Baionne. 
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Affemblee  de  Moulins. Reconciliation  des 
Guiles  &  des  Chatillons.  Difpofition 
cles  efprits  avant  Ja  deuxieme  guerre. 
Premiers  germes  de  la  Ligue.  Etat  de 
la  cour. 

1567. 

Egards  de  la  reine  pour  les  chefs  Calvi- 
niftes,  aigreur  du  roi  contre  eux ,  fa 
reponfe  ferme  aux  ambaffadeurs  Pro- 
teitans3  haine  des  pretendus  reformes 
contre  la  reine  mere. 
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j a  reine  mere  veut  furprendre  les  Refor- 
mes ,  (es  mefu  res.  Le  defTein  elt  decou- 
vert.  Les  Reformes  veulent  furprendre 
la  cour  3  entreprife  de  Meaux  3  embaras 
de  la  cour  j  le  roi  fe  fauve  a  Paris. 
Deuxieme  guerre^plan  des  confederes, 
mal  execute  ,  ils  infultent  Paris  ;  on 
negocie  fans  fucces.  Sommation  faite 
aux  confederes ,  leur  reponfe  occa- 
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fionne  une  conference  5  elle  efl:  inutile. 
Bataille  de  Saint-Denis.  Mort  du  con- 
netable.  Bravade  &  retraite  des  confe- 
deres ,  ils  fuient  hors  du  royaume  9 
jon&ion  des  Reitres. 

1568. 

les  Calviniites  rentrent  en  force  dans  le 
royaume.  Aclivite  de  la  reine.  Deuxie- 
me  paix.  Exces  des  Reitres  3  ce  qu'on 
penfoit  de  cette  paix  ,  difpofition  a 
une  rupture ,  le  Calviniites  maltraites  3 
Jeurs  partifans  appeles  Politiques.  On 
fait  figner  une  formule  contre  eux  , 
dechainement  &  torts  des  deux  partis. 
La  reine  poufTe  a  bout  le  prince  de 
Conde  5  elle  veut  le  faire  enlever  >  d 
fe  lauve  a  la  Rochelle  , les autres  chefs 
fe  mettent  aufll  en  furete.  Troifieme 
guerre  3  fauffes  mefures  de  la  reine  5 
les  Calviniites  en  profitent  >  cruautes 
exercees  dans  cette  guerre  ;  les  deux 
armees  en  prefence  fe  feparent  fans 
coup  ferir. 

15^0. 

Etat  floriflant  du  Prince  de  Conde.  Trou- 
pes etrangeres  au  fecours  des  deux 
partis.  Bataille  de  Jarnac ,  victoire  des 
royaliites }  funelre  fort  du  prince  de 
Conde  &  de  quelques  antres  chefs.  Ef- 
perances de  lacour  3  rendues  vaines  par 
la  reine  de  Navarre?  le  prince  de  Beam 
reconnu  chef  du  parti ;  Tamiral  com- 
mande  fouslui,  fon  embaras.  Les  roya* 
lilies  perdent  du  temps.,  ils  echouent 
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dans  de  petites  entreprifes.  Mort  de 
BrifTac  ;  le  due  des  Deux-Ponts  chef 
des  Allemans,  arrive  en  fiirete  &  meurt. 
Mort  de  Dandelot  3  fon  caraclere.  Jonc- 
tion  des  Allemans  aux  confederes  , 
favorifeepar  une  intrigue  de  cour.  Le 
cardinal  de  Lorraine  craint  de  la  rei- 
ne  ,  fa  fuffifance  rabattue.  Combat  de 
la  Roche  -  TAbeille  avanragcux  aux 
confederes.  Caraclere  de  Strozzi.  Le 
due  d'Anjou  fepare  fon  armee.  Siege 
de  Poitiers  par  Tamiral.  Arret  du  Par- 
lement  de  Paris  contre  les  chefs  con- 
federes. Belle  defenfe  de  Poitiers ;  l'a- 
miral  leve  le  fiege.  Difpofition  des 
efprits  dans  les  deux  armees.  Bataille 
de  Moncontour  ,  deroute  entiere  des 
confederes  ;  Tamiral  releve  leur  cou- 
rage y  Us  fe  mettent  en  fiirete ,  lont 
favorifes  par  les  mecontens  3  qui  font 
une  brigue  a  la  cour.  On  y  prend  uti 
mauvais  parti  5  il  paroit  cTabord  le 
meilleur  3  ies  confederes  en  profitent 
pour  fe  refaire. 

1570. 

lis  reparoifTent  en  force  ',  Us  avancent 
vers  Paris.  Combat  d'Arnay-le-Duc  in- 
decis  3  pour-parlers  de  paix.  Raifons 
des  deux  partis  pour  la  deiirer.  Opi- 
nions du  temps  a  ce  fujet  :  on  fait  la 
paix ,  tout  rentre  dans  Tordre*  Manage 
du  roi. 

Fin  dc  la  Table  Sommaire  du  Tome  I. 
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LIVRE  PREMIER. 

Lj  E  feizieme  fiecle   eft    une  epoque    Troubles  en 
remarquable  dans  l'Hiftoire  de  TEuro-  Europe   pe»- 

i  i       i      .  re  -  -  oant    le    xvi 

pe ,  par  les  revolutions  erhayantes  qui  f^ciCt 
one  change  la  face  de  prefque  tous  les 
royaumes.  La  Religion  fut  le  pretexte 
plutot  que  le  motif  des  guerres  civiles 
qui  caracterifent  entre  tous  les  autres 
ce  fiecle  malheureux.  Seloii  le  different 
Tome  I,  A 
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z  L'Efprit  de  la  Ligue: 
genie  des  nations  &  de  leurs  chefs  , 
lattrait  pernicieux  de  la  nouveaute,  la 
haine,  lambition ,  Tamour,  la  jalouiie, 
la  vengeance,  allumerent  desbuchers, 
precipiterent  les  rois  de  leurs  trones , 
armerent  la  main  du  fanatifme,  &  nV 
rent  de  TEurope  un  theatre  fanglant , 
ou  les  paffions  des  hommes  couvertes 
du  manteau  de  la  Religion ,  donnerenr 
le  fpectacle  des  cataftrophes  les  plus 
tragiques. 

La  doctrine  de  Luther ,  quelque  fa- 
vorable qu'elle  fut  a  la  cupidite  des 
princes ,  affames  des  richefles  de  l'Egli- 
ie ,  n'auroit  peut-etre  pas  fait  dans  I*£m- 
pire  des  progres  fi.  rapides  3 fi  elle  n'a-* 
voit  ete  regardee  par  plufieurs  MeiTH 
bres  du  corps  Germaniqne ,  comme 
un  frein  capable  d'arreter  les  projets 
ambitieux  de  Charles-Quint.  L'herefie 
terraflee  par  cet  empereur,  trouvoit 
fouvent  dans  les  princes  catholiques 
des  reflburces  qui  la  rendoient  plus  for* 


le. 
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Les  paix  iimulees  que  ce  prince  fai- 
foit  dans  la  neceflite  de  fes  affaires ,  les 
conferences  &  les  difputes  d'Etat  qu'il 
permettoit,  fes  edits  contradi&oires  j 
ne  faifoient  que  meler  les  Catholiques 
avec  les  Lutherjehs ,  &  hater  la  ruine 
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de  1'ancienne  Religion.  L/efprit  d'en-r 
choufiaime  s'empara  des  nouveaux  Evan- 
geliftes ,  tantotreprimes  trop  rudement, 
tantot  lachement  toleres.  Une  multitude 
de  fectes  germa  dans  le  fein  de  l'AIle- 
magne  \  il  en  iortit  des  m  on  ft  res  de  fe- 
rocite ,  de  barbarie  &  dlmpudieite  : 
tels  furent  les  Anabaptiftes ,  qui  foule- 
rent  aux  pieds  les  loix ,  erigerent  en 
dogmes  des  abominations  deteftables , 
&  s'eleverent  des  trones,  d'ou  ils  ne  pu- 
rent  etre  precipites  que  par  le  carnage 
d  une  infinite  de  malheureux ,  qui  s'e- 
toient  laifle  entrainer  au  torrent  de  la 
(eduction. 

La  crainte  de  la  domination  Autri-  E"nBuie,mt 
chienne,plus  que  le  zele  de  la  Reli-  grie, 
gion ,  rafiembla  les  reftes  des  anciens 
heretiques  errans  dans  les  forets  de  la 
Boheme  8c  de  la  Hongrie.  Leur  n om- 
bre grofli  par  les  fectaires  chafles  des 
Etats  catholiques ,  s  accrut  a  proportion 
des  atteintes  qu'on  vouloit  porter  aux 
privileges  de  ces  peuples  fiers  &  belli— 
queux.  Il  fallut  une  politique  perfide , 
des  trahifons,de  laches  ailaflinats,  pour 
les  faire  pafler  fous  le  joug  qu'ils  re- 
doutoient. 

L'herefie   triomphante  en  tant  de  0  EnPoiog** 

u  r  i     r  .1  i  \  5c  en  Ptuik. 

lieux  >  ne  ne  que  de  roibies  progres  en 
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4  L'Efprit  de  la  Liguel 
Pologne  ou  il  n'y  avoir  point  de  par- 
tis qui  euflentinteret  a  l'etendre  :  quel- 
ques  exemplesde  feverite  fufErent  pour 
rintimider  &  la  faire  prefque  difparoi- 
tre.  Mais  1'appas  d'une  couronne  ia  ren^ 
dit  fouveraine  en  Prude.  Ce  pays  ap- 
partenoit  a  l'ordre  Teutonique  :  le 
grand- rnaitre,  Albert  de  Brandebourg, 
fecoua  le  joug  de  fes  vceux  pour  fe  ma- 
rier  ,  &  rendre  le  fceptre  hereditaire 
dans  fa  famille.  La  plupart  de  fes  che- 
valiers Pimiterent ,  &  tranfmirent  a  leur 
pofterite  a  titre  d'heritage ,  les  com- 
manderies  dont  ils  n'etoient  auparavant 
que  les  depofitaires. 
En  suede       La  fa&ion  qui  avoit  appele  de  Da- 

2<  en  Dane-*  t 

rnarck.  nemarck  en  Suede  le  farouche  Chri- 
ftiern  II ,  avoit  les  e veques  a  fa  tete ',  c'eri 
fut  aflcz  pour  venger  fur  leur  religion 
les  cruautes  du  tyran.  Guftave  fut  ha- 
bilement  profiter  de  la  difpofition  des 
pen  pies  ,  encore  fremiflans  du  maflacre 
de  tout  le  fenat  &  des  prmcipaux  fei- 
gneurs  fait  a  Stockolm  par  ordre  de 
Chriftiern.  Il  publia  que  cette  barbarie 
etoit  Touvrage  des  eveques,  &  rendir 
odieufe  leur  Religion.  Pour  s  afferipij: 
iur  le  trone  de  Suede ,  il  y  multjpiia. 
les  Lutheriens  ,  &  s'en  fit  un  rempart 
contre  le  parti  qui  lui  etoit  contraire;, 
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La  meme  politique  engagea  Chrif- 
tiern  III ,  fils  de  Frederic  due  de  Hoi- 
ftein,  qui  avoicravi  le  iceprre  de  Da- 
nemarck  au  cruel  Chriftiern  II ,  a  s'ap- 
puyer  de  la  nouvelle  religion  concrela 
puiilance  des  eveques  Danois ,  toujours 
attaches  a  leur  ancien  roi. 

Les  SuiiTes  furent  peut-etre  les  feuls  in  suHic, 
qui  s'armerent,  par  un  vrai  zele  de- 
pouille  de  tout  motif  humain  :  aufll 
Jeurs  Jivifions  ne  durerent-elles  pas 
long-temps  \  quelques  batailles  les  ter- 
minerent.  La  doctrine  catholique  8c 
celle  de  Zuingleeurentleurs  bomesai- 
iignees  *,  &  les  efforts  qu'ils  ont  fait  re- 
ciproquement  dans  la  fiute  pour  les 
pafler,  ont  toujours  ete  reprimes  fans.  - 
guerres  civiles. 

On  ne  peut  fe  tromper  fur,  les  mo-     En  Angle. 
tifs    qui  determinerent  Henri  VIII  a  "rr^  &   eu 
changer  la  religion  de  fes  Etats.  L'a- 
mour  &  le  depit  lui  tinrent  lieu  de 
conviction.  L'appas  des  richefles  de  TE- 
glife  difbribuees aux  feigneurs ,  les  ren- 
dit  dociles  aux  volohtes  du  monarque  $ 
&  on  gagna  le  peuple ,  en  lui  periua- 
dant  qu'on  ne  vouloit  que  Tafrranchir  . 
de  la  tyrannic  des  papes ,  &  en  lui  re- 
petant  fans  cefTe  le  mot  deLiberte  j  fj 
flateur  pour  la  nation  Angloife. 
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La  revolution  fur  plus  lenre  en  Ecof- 
fe,  parceque  les  revokes  n'embrafse- 
rent  les  nouvelles  opinions,  qu'a  me- 
fure  qu'ils  avoient  befoin  d'adopter  des 
fentimens  conform es  a  ceux  des  An- 
glois  leurs  prote6teurs. 
pans  ks  Ce  ne  fut  de  meme  qua  laide  du 
Fa/s-basj  mecontentement  des  peuples,  deja  ai- 
gris  par  les  hauteurs  des  miniftres  ce 
Charles-Quirit  &  de  Philippe  II ,  que 
la  religion  pretendue-r^formee  fe  re- 
pandit  dans  la  Flandre.  Peut-etre  cepen- 
dant  ny  auroit-elle  pas  fubjugue  tant 
de  provinces,  li  la  crainte  de  rinquifi* 
tion,  qui  faifoit  trembler  leCatholique 
comme  le  -Proteitant ,  n'eut  revolte  les 
eiprits  8c  aliene  les  cceurs.  Les  execu- 
tions fanglantes  du  due  d'Aibe  con- 
fommerent  la  rebellion.  Bientot  on 
confondit  la  caufe  de  la  foi  aveccelle 
de  fes  impitoyables  detenleurs.  Ceux- 
ci  etoient  abhorres  ,  celle-la  devint 
odieufe  •,  8c  les  Flamands  fe  haterent 
d  exterrainer  du  milieu  d'eux  une  reli- 
gion qui  fembloit  les  devouer  a  la  fer- 
Vitude  &  a  la  mort. 
En  France.  Toutes  les  dirTerentes  caufes ,  qui 
ont  concouru  en  tant  de  lieux  a  rextin- 
€tion  de  la  foi  catholique  ,  8c  a  Te- 
tabliffement  des'  feezes  contraires  ,  fe 
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font  ramies  en  France,  pour  extirper, 
sil  cut  ete  poflible ,  fancienne  Religion, 
&  faire  fleurir  le  Calvinifme  a  fa  place- 
A  peine  Luther  eut-il  fait  connoitre  ia 
doctrine ,  que  Tamour  de  la  nouveaii- 
te  lui  attacha  des  partisans  dans  lc  '  . 
royaume.  Calvin  n'eut  point  de  peine 
enfuitea  s'infmuer  dans  des  efprits  de- 
ja  prevenus  ,  &  a  fupplanter  merne 
bientot  les  autres  reformateurs ,  par 
l'appas  dim  dogme  moins  charge  de 
myfleres ,  &  degage  de  plufieurs  rites 
qu'il  eut  Tadrelle  de  faire  envifager 
comme  inutiles  &  onereux.  Mais  pen- 
dant long-temps  fon  troupeau  foible,  ex- 
pole  a  la  feverite  des  edits  8c  aux  re- 
cherches  rigoureufes  des  magiftrats ,  ne 
fe  conferva  que  par  le  filence  8c  la  dif 
fimulation.  Infenfiblement  cependanr 
les  Calviniftes  fe  multiplierent ,  &  for- 
merent  une  fecfce  nombreufe  •,  mais  elle 
rfauroit  jamais  ete  redoutable  ,  fans  les 
interets  particuliers  qui  lui  donnerent 
du  credit  fous  deux  minorites  tumul- 
tueufes,  8c  ces  interets ,  plus  que  le  zele 
des  deux  religions,  enfanterent  tous 
les  troubles. 

Ce  fut  en  15193  deux  ans  apres  les  Commence. 
fermons  de  Luther ,  que  fes  dogmes  ^sd  opL°U* 
commenccrent  a  fe  repandre  en  Fran-  nions  en  Fraa. 

A  4  «• 
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ce.  Cette  annee  raeme  quelques  ef- 
prits  inquiets  hafarderert  fur  les  Indul- 
gences ,  des  proportions  que  la  Faculte 
de  Theologie  de  Paris  condamna.  En 
1 521  parut  la  fameufe  cenfure  de  la 
Sorbonne  contre  Luther  lui  -  mevne  , 
quiayantd'abordpris  ce  corps  refpec- 
table  pour  arbkredefesdifTerendsavec 
la  cour  de  Rome,  fe  repandit  enfuite 
en  injures  contre  les  juges ,  que  fes  fades 
eloges  n'avoient  pu  corrompre. 

l/eelat  de  cette  cenfure,  corame  il 
arrive  d'ordinaire  ,  reveilla  Inattention 
publique  fur  des  opinions  qu'on  au- 
roit  peut-etre  oubliees,  011' du  moins 
negligees.  Plufieurs  fe  lailTerent  feduire 
a  Fappas  qu'elles  prefentoient.  Des 
1512  elles  avoient  des  defenfeurs  dans 
le  clerge  >  dans  la  nobleiTe  ,  &  jufque 
parmi  la  plus  vile  populace.  La  Faculte 
ne  fut  occupee,  les  annees  qui  fuivi- 
rent,  qu'a  reprimerpar  fes  cenfuresles 
predicateurs  &  les  auteurs  ,  qui  tantot 
ious  des  proportions  equivoques  8c 
obfcures,  infinuoient  des  fens  faux  8c 
dangereux  *,  tantot  plus  hardis ,  pre- 
fentoient ouvertement  k  venin  de  The- 
refie. 

Le  Parlement  par  fes  arrets  feconda 
puifTamment  le  zele  de  la  Faculte  $  & 
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en  1528  les  eveques  rompirent  le  fi- 
lence  3  que  la  crainte  cTaigrir  les  efprits 
leur  avoit  fait  garder.  Alors  le  cardinal 
Duprat ,  chancelierde  France  &  arche- 
veque  de  Sens ,  &  Francois  de  Tour- 
non ,  archeveque  de  Bourges ,  depuis 
cardinal  ,  chacun  a  la  tete  du  concile 
de  leur  province ,  foudroyerent  des  ana- 
themes.  Enfin  Tannee  fuivante  les  bu- 
chers  s'allumerent  en  France  :  Louis 
Berquin ,  gentilhomme  du  pays  d\Ar- 
tois  ,  pluheurs  fois  averti  &  epargne  , 
fut  brule  dans  la  place  de  Greve. 

Cette  terrible  execution   alarma  les   r  *!*-*  fone 
fe&aires ,  mais  fans  les  decourager  :  ils  fa   reine   dc 
n'en  travaillerent  que  plus  vivement  a  Navarre, 
gagner  Marguerite  d'Orleans ,  reine  de 
Navarre,  la  plus  fure  protection  qu'ils 
puflent  avoir  aupresde  Francois  I.  Elle 
etoit  fceur  de  ce  prince  3  qui  i  avoit tou- 
jours  tendrement  aimee ,  8c  qui  la  che- 
rilToit  encore  davantage  depuis  lesfer- 
vices  elTentiels  qu'elle  lui  avoit  rendus 
pendant  fa  prifon  en  Efpagne.  «  CY-    SramSme ; 

*    '.     J-    n  *  •        rr    j     Vic  de  Mar- 

33  tott  j  dit  Brantome ,  une  pnncejje  de  suerite, 
t»  tres-grand  efpr'u  _,  tant  de  fon  natu- 
»  re  I  que  defon  acquijitif ;  douce ,  d*un 
»  genie  delicat,  fufceptible  des  impref- 
»  lions  flatteufes  que  font  toujours  les 
»  fciences  fur  ceux  a  qui  la  nature  a  ac* 
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»  corde  l'heureux  don  de  les  gouter. 
Le  Lahou-  ^  Marguerite  ,  dit  le  Laboureur  ,  par- 

reur,jurCa\-  °  .  r      ■   f\ 

tetnau,t.l,  » tagea  avec  le  monarque  ion  freed 
/><*£<?  70<*  &  » 1  empire  des  favans  ,  par  raffection 
v>  qu'elle  leur  temoigna.  Mais  il  arriva 
:»  par  malheur ,  que  la  piupart  des  gens 
so  d'efpritqui  avoientaccesaupres  d'elle, 
03  &  qui  navoient  gueresde  religion  , 
v>  avoient  choifi  la  plus  libertine  &  la 
•wpluscommoJe;  11  bien  que  la  mode 
93  etant  venue  de  traiter  les  matieres  de 
s>  la  foi  dans  les  cercles  &  dans  les  ruel- 
&  les ,  ce  venin  fe  glifla  infenfiblement 
v>  dans  les  cceurs.  On  commenca  a  me- 
»  prifer  les  traditions  de  l'Eglife  ',  on 
»  parla  fans  charite  de  Tignorance  &  de 
»  la  mauvaife  vie  de  quelques  ecclefia- 
to  ftiques ',  &  le  motde  reformation  fem- 
to  bla  (i  doux ,  &  le  parti  ii  glorieux  pour 
»etre  celui  des  dodtes,  qu'elle  tint  a 
to  honneur  d'etre  de  leur  cabale.  Pent- 
y>  etre  >  ajoute  le  Laboureur  j  fut-elle 
y>  principalement  portee  par  finteret 
oi  qu'elle  avoit  de  contredire  le  pape  , 
to  felon  le  monde ,  quand  elle  fut  reine 
v>  de  Navarre ,  en  haine  de  l'interdit  qui 
to  priva  le  pere  de  (on  mari  de  fa  cou- 
to  ronne ,  &  qui  fut  le  plus  puiffant  motif 
y>  qui  retint  lamaifon  de  Navarre  dans 
i4  le  parti  de  1'herefie.  » 
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Marguerite ,  fans  embraffer  dabord 

Iouvertement  lesnouvelles  opinions,  fc 
contents  long-temps  de  proteger  les 
favans  de  ce  parti ,  &  de  les  mettre  dans 
k&  Etats  a  l'abride  la  mort  cruelie  qui 
les  pouuluivoit  en  France.  Mais  infenfi- 
blcment  elle  preta  Toreille  a  leurs  dif- 
cours,  &  Ton  changement  fut  fi  public , 
que  le  constable  Anne  de  Montmo- 
renci  difcourant  un  jour  avec  Francois  I 
des  moyens  d'extirper  Therelie  ,  ne 
fit  nl  difficulte  nifcrupule  de  lui  dire  j 
au  rapport  de  Brantome  ,  que  s3il 
vouloit  blen  exterminer  les  herefies 
de  fon  royaume  j  il  falloit  eommen- 
cer  a  fa  cour  &  a.  fes  plus  proches  j 
lui  nommant  la  reine  fa  fzur.  A  quoi 
le  roi  repondit  :  Ne  parlons  point  de 
celle-la  ;  elle  niaime  trop  :  elle  ne 
croira  jamais  que  ce  que  je  croirai  j 
&  ne  prendra  de  religion  qui  preju- 
judicie  a.  mon  Etat.  Cependant  Fran- 
cois I  lui  manda  de  venir  fe  juflifier ,  & 
la  recut  aflez  mal  *,  mais  elle  eut  bien- 
tot  reprisTafcendantquefes  graces  na- 
-turelles&le  penchant  de  fon  frere  lui 
donnoient  >  &  peut-etre  Fauroit-elle 
adouci  en  faveur  des  Lutheriens ,  fi 
quelques-uns dentr'eux  n'euflent  eu  h 
temerite ,  en  15345  d'afficher  des  pla- 
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cards  pleins  de  blafphemes  contre  les 
dogmes  les  pluschers  aux  Catholiques, 
Outre  de  cette  audace ,  Francois  I  ii- 
gnala  fa  colere  par  les  chatimens  les 
plus  capables  d'infpirer  la  terreur.  De- 
puis  ce  temps  Marguerite  dillimula  , 
dans  la  crainte  d'efluyer  une  difgrace 
eclatante ',  &  elle  revint  enfin ,  quoique 
tard,  a  la  religion  de  fes  peres,  clans 
laquelle  elle  mourut. 
LeCalvini^  Cette  prince^e ,  &  la  plupart  de  ceux 
qui  comme  eile  le  iaiiierent  alier  a  une 
liberte  effrenee  de  penfer ,  n'avoient  pas 

Variaf^to'-  encore  ^e  P^an  ^xe  ^e  religion  j  ils  ajou- 
me  I.  toient  &  rejetoient  plus  ou  moins  de 

dogmes,  felon  qu'ils  y  etoient  excite* 
par  leurs  docteurs ,  peu  daccord  entre 
euxfur  les  articles  conteftes.  Cepeniant 
Calvin  avoir  dqa  paru ,  mais  comme  un 
particulier ,  entoure  d'amis  plutot  que 
de  fedtateurs ,  &  fans  earache  re  quite  di- 
ftinguat  de  pludeurs  autres  favans  du 
parti.  Son  nom  n'acquit  une  celebrite  de 
preference  qu'en  153^,  lorfqiul  don- 
na au  public  fon  Inflitution  Chriticnne  3 
qu'ii  eut  Taudace  de  dedier  a  Fran- 
cois I. 

On  y  vit  tin  fyfteme  developpe,qui 
fixa  les  incertitudes  y  &  reunit  prefque 
tous  les  efprits  dans -im  cercle  j  dont  ce 
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corps  de  doctrine  rut  comme  le  centre. 
Infenilblement  les  variations  cefierent, 
&  l'uniformite  s'etablit.  Les  miniftres 
amh  attaches  a  un  meme  point  decrean- 
ce,  trouverent  plus  de  facilite  k  faire 
gouter  leurs  opinions.  Le  chatiment  des 
pafteurs  ne  difperfoit  plus  le  troupeau 
comme  auparavant,  parce  que  la  place 
ctoit  aufTi-tot  occupeepar  dautres,  qui 
imbus  des  memes  maximes ,  ne  faifoienx 
que  marcher  fur  les  traces  de  leurs  pre- 
deceffeurs. 

De  leur  cote  les  Catholiques  attaques 
plus  regulierement,  imaginerent  un  plan 
de  defenfe  capable  de  rendre  inutiles 
les  rufes  &  les  efforts  de  leurs  adverfai- 
£es.  La  Faculte  de  Theologie  donna  des 
.articles  qui  devinrent  comme  la  regie 
de  la  foi ,  &  un  fil  sur  au  milieu  des 
routes  tortueufes  011  lesCalviniftescher- 
choient  a  embararler  les  fimples.  Ces 
mefures ,  toutes  fages  qu'elles  etoient , 
&  les  fupplices  non  interrompus ,  n'ar- 
reterent  cependant  pas  les  progres  de 
la  (eduction  :  les  novateurs  continue- 
rent  a  fe  multiplier,  quoique  le  glaive 
de  la  juftice  flit  toujours  fufpendu  fuj: 
leurs  tetes.  Enfin,  en  .1 545  ?  Francois  I 
donna  permifTion  d'employer  contr'eux 
le  fecours  des  armes. 


1 4     L  *Efprit  de  la  L  igue. 

lesarmescon-      EUefut  accordee  a  la  follicitation  du 
tre  lcs  nova-  baron  d'Oppede,  premier  president  du 
Parlement  cVAix ,    homme  violent  & 
fanguinaire ,  qui  fit  revivre  contre  Jes 
Vaudois  raflembles  dans  les  vallees  des 
Alpes ,  du  cote  de  la   Provence  ,   un 
arret  de    fon    parlement  rendu   cinq 
De  Thou,  ans  auparavant.  «  Tout  etoit  horrible  & 
tome  I.         a,  cl-uel  dans  la  fentence  qui  fut  pronon- 
»  cee    contre  eux  ,    dii  Vhijiorkn    de 
y>  Thou  y  &  tout  fut  plus  horrible   & 
3?  plus   cruel  encore   dans  Texecution. 
y>  Vingt-deux  bourgs  ou  villages  furent 
a»  brules  ou  (sLCC2ig6s  avec  une'inhuma- 
»  nite  dont   l'hiftoire  des   peuples   les  ? 
»plus  barbares  prefeme  a   peine    des 
»  exemples.  Leurs  malheureux  habitans 
y>  furpris  pendant  la  nuit,  &  pourfui- 
ao  vis  de  rochers  en  rochers ,  a  la  lueur 
35  des  feux  qui  confumoient  leurs  mai- 
»  fons ,  n  evitoient  fouvent  une  embu- 
o>  che  que  pour  tomber  dans  une  autre. 
y>  Les  cris  pitoyables  des  vieillards ,  des 
s>  femmes&des  enfans,  loin  d'amollir 
35  le  cceur  des  foldats  forcenes  de  rage, 
35  comme  leurs  chefs ,  ne  faifoient  que 
a>  les  mettre  fur  la  trace  des   fugitifs , 
35  &  leur  marquer   les  endroits  ou  ils 
33  devoient  porter  leur  fureur.  35 
La  reddition  volontaire  n'exemp- 
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toic  ni  les  hommes"  du  fupplice ,  ni  les 
femmes  des  execs  de  brutalite  qui  font 
rougir  la  nature  :  il  etoit  defendu  fous 
peine  de  mort  de  Ieur  accorder  aycu- 
ne  retraite.  A  Cabriercs,  une  des  villes 
principales  de  ce  canton ,  on  egorgea 
plus  de  iept  cents  hommes  de  fens  froid , 
&  toutes  les  femmes  reftees  dans  les 
maifonsfurentrenfermees  dansun  gre- 
nier  plein  de  paille  auquei  on  mit  Ie 
feu.  Celles  qui  tentoient  de  s'echapper 
paries  fenetres,  etoient  repouilees  a 
coups  de  crocs  8c  de  piques,  Enfin ,  fe<- 
Ion  la  teneur  de  la  fentence  ,  les  mai^ 
fons  furent  rafees,  les  bois  coupes,  les 
arbres  des  jardins  arraches  ;  8c  en  peu 
de  temps  ce  pays  fi  fertile  8c  fi  peuple  , 
ddvint  defert  8c  inculte.  Les  hifboriens 
cenviennent  qu'on  exceda  en  cette  oc- 
cafion  les  ordres  de  Francois  I  j  &  plu* 
fieurs  ajoutenr  que  ce  prince  en  mou- 
rant  chargea  fon  Ills  de  faire  une  fever e 
punition  des  coupables. 

Au  lieu  d  affoibUr  la  nouvelle  reli-  fc™™™7£ 
gion ,  ces  violences  deteftees  de  tous  knees. 
les  honnetes  gens ,  femblerent  lui  don- 
ner  une  nouvelle  vigueur.  La  conusan- 
ce que  fes  pretendus  martyrs  mon- 
troient  fur  Fechaffaud  8c  au  milieu  des 
flammes,  jnfmuoit  leurs  fentimens  dans 
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les  coeurs  par  la  companion.  Jufqu'a- 
lors  les  Calviniftes  n'avoient  ofe  s'af- 
fembler  que  pendant  la  nuit ,  dans  des 
lieux  ecartes  •,  &  des  l'annee  du  mada- 
cre  des  Vaudois,  ils  commence  rent  a 
braver  publiquemenc  la  rigueur  des 
loix  &  des  recherches  des  magiftrats. 
On  vit  une  eglife  pretendue-reformee 
eclore  au  milieu  de  Paris.  Bientor  cec 
exemple  devint  contagieux ,  &  s'etendit 
aux  principals  villes  duroyaume. 

Lafeveritede  Henri  II,  audi  inexo- 
rable que  Francois  I  Ton  pere  ,  ne  les 
etfraya  pas :  en  vain  crut-il  les  intimi- 
der  en  affiftant  lui-meme  a  leurs  fup- 
plices  :  en  vain  donna-t-il  contr'eux  les 
edits  les  plus  fanglans ',  ni  fes  menaces , 
ni  les  buchersrailumesavec  plus  de  fu- 
reur  a  Paris ,  a  Lyon ,  a  Angers ,  a  Biois , 
a  Bordeaux,  &  dans  prefque  toutes  les 
villes ,  ne  purent  les  empecher  de  con- 
tinuer  leurs  aflemblees.  En  i  557  il  s'en 
fit  une  dans  la  capitale ,  qui  excita  une 
emotion  populaire ,  &  qui  donna  lieu 
de  reconnoitre  combien  le  Calvinifme 
etoit  deja  repandu ,  meme  entre  les 
perfonnes  de  la  premiere  qualite. 
Le  Calvinif-  On  s'en  apercut  encore  mieux  Tan- 
JSrSScJS"  nie  ^ivante  ,  par  la  hardieffe  de  Fran- 
cois de  Coligny,  fieur  d'Andelot,  co- 
lonel 
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lonelderinfanterie  Francoife.  Il  s'etoit    Le  Labour. 

.    s  \>  1  1  1  torn.  I,  vau 

acquis  a  1  armee  Line  reputation  de  cou-  ,% 
rage  &  de  fermete  qu'il  ne  dementit 
point  dans  une  de  ces  occafions  on  les 
plus  braves  chancellent  quelquefois ,  en 
prefence  du  prince,  arbitre  de  leur  for- 
tune &  de  leur  vie.  Henri  II  le  fit  un 
jour  appeler,  pour  expofer  Ces  fenti* 
mens  qif  on  lui  avoit  rendus  fufpe6ts  a 
jufte  titre.  D'Andelot  parut  fans  fe  de- 
concerter  ySc  quoiqiiaverti  de  melurer 
fes  termes :  <c  Sire ,  dit-il  ^  en  matiere 
y>  de  religion  je  ne  puis  ufer  de  degui- 
g  fement ,  ni  tromper  Dieu :  difpofez  a 
»  votre  gre  de  ma  vie ,  de  mes  biens  & 
v)  de  mes  charges ',  mais  rnon  ame  inde- 
s> pendante  de  tout  autre  fouverain  > 
»  n'eft  foumife  qifau  Createur  de  qui 
a>  je  l'ai  recue  *  &  a  qui  feul  je  crois  de- 
30  voir  obeir  dans  les  circonftancespre- 
»  femes*  commeaumaitrele  plus  puif- 
»  fant.  En  un  mot  j  jaime  mieux  mou- 
»  rir  que  d'aller  a  la  Mejfe.  » 

A  cette  fiere  protection,  Henri  ne 
put  retenir  fa  col  ere  •,  peu  s'en  fallut 
que  d'Andelot  ne  payat  de  la  vie  la  te- 
merite  de  fa  reponie  :  le  roi  le  chafla  de 
fa  prefence ,  &  le  fit  arreter.  Cependant 
comme  cette  difgracenes'etendit  point 
a  d  autres  qui  en  meritoient  autant  > 
Tome  L  B 


vrostes. 
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elle-fut  bientot  oublifo.  Les  Calviniftes 
current  meme  Tart  d'augmenter  leurs 
profelites  par  une  nouveaute  qui  reuf- 
iit.  LePre-aux-Clercs,  iltue  ou  eft  ac- 
tuelleinent  une  partie  du  fauxbourg  faint 
Germain ,  etoit  alors  la  promenade  h 
plus  frequentee  de  Paris :  Tons  pretexte 
cTaller  prendre  Tair  le  foir  dans  les  beaux 
fours  d  ete  >  les  Reformes  sJy  alTem- 
bloient,  &  y  chantoient  les  pfeaumes 
de  Marot.  En  pen  de  temps  il  y  eut  nn 
concours  prodigieux.  On  abandonnoit 
les  jeux  &  Iqs  danies  pour  ie  meler  a 
leurs  chants:  dirpeuple,  le  gout  de  ce 
ipectacie  paffa  juiqu  aux  grands  :  lajeu- 
iiefle  de  la  cour  s*y  rendit  en  foule , 
peut-etre  attiree  par  la  licence  qui  ac- 
compagne  ordinairement  ces  allem- 
blees  nocturnes.  On  y  vit  Antoine  d^ 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  &  Jeanne 
d'Albretfon  epoufe ,  plus  fidelle  aux  er- 
reursde  Marguerite  ia  mere ,  que  pot- 
tee  a  imiter  Ton  repdntir. 
eaufedefes  Ainfi  rhereiie  ,  quoiqu'attaquee  fans 
menagement;,  coinbattoit  toujours,& 
faifoit  meme  douter  de  la  vidtoire.  Si 
Tavantage  du  nombre etoit  du  cote  des 
Catholiques,   celuides  kttres  ,   dit  le 

Xe  lab.    Laboureur ,    etoit  du   cote    des   Reti- 
me J.  par.      .  .  •/**  r 

,$.  gionnairesj   qui  par  cettc  runon  j  & 
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par  celle  de  la  vie  libertine  &  diffolue 
de  plujieurs  _,  &  mane  des  principaux 
dit  clerge  j  firent  gliffer  le  poifon  de 
leur  mauvaife  doclrine  _,  fous  pretex- 
te  de  reformation.  Chaque  jour  en- 
fantoir  des  ecrits  qui  Te  lifbient  avec  la 
plusgrandeavidite  :  les  nouveaux  dog- 
mes  y  paroifloient  ornes  de  toutes  les 
graces  duftyle,  &  egayes  par  des  rail- 
leries dedicates ,  des  allufions  malignes ■', 
des  anecdoctes  plaifanres,  capables  d'6- 
ter  rout  credit  an  zele  meme  le  plus 
epure  ,  en  enervant  (a  force  par  le  ri- 
dicule. 

Outre  le  brillant  de  la  fcience  &  Tau- 
fterite  des  mceurs ,  li  propre  a  eblouir 
la  multitude,  les  Calviniftes  ne  man- 
quoient  pas  de  raifons  fpecieufes  3  qui 
fans  rendre  une  caufe  meilleure  3  kii 
concilient  fouvenr  plus  de  partifans,  que 
des  preuves  ordinairemenr  obfeures 
pour  le  grand  nombre.  Us  faifoient 
adroitement  obferver  que  les  coups 
portes  contr'eux ,  ne  partoient  que  d'u- 
ne  cour  licencieufe ,  qui  fans  doute  ne 
cherchoit  a  les  detruire ,  qif  a  caufe  que 
ieur  exemple  etoit  une  cenfure  rrop 
eclatante  de  fes  defordres  :  qifil  ctoit 
impoftible  que  1'efprit  de  Dieu  pre(i- 
'-dat  a  des  confeils  3  ou  on  fignoit  en  m:- 


1 
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me  temps  des  arrets  de  mort  contre  les 
Calvinittes  de  France,  &  destraites  d  al- 
liance avec  les  Proteftans  d'AJlemagne. 
Nos  principalis  adverfaires ,  difoient-ils, 
ne  font  que  des  courti/ans  avides  de 
confifcations  3  ou  des  beneficiers  opu- 
lens ,  qui  apprehendent  pour  leurs  ri- 
cheiTes,  fi  le  peuple  vient  a  fe  defabu- 
fer.  Enfin  lis  ajoutoient  que  e'etoit  uni- 
quement  dans  la  crainte  des  lumieres 
qu'ils  pourroient  repandre ,  qu'onprof- 
crivoit  Jeurs  ecrits,  qu'on  leur  interdi- 
ibit  la  chaire ,  &  qu'on  etoufFoit  dans 
des  tourbillons  de  flammes  le  cri  pen- 
cant  de  la  verite. 
tom C  l  parr.  Ces  imputations  ne  reftoient  pas  fans 
556'.  reponfe*,  mais  le  ferieux  des  apologies , 

Pafquier  au  ^eu  ^e  perfuader ,  ne  produifoit  que 
torn.  IV.  'ledegout&  L'ennui,  pendant  que  la  fa- 
*****  3+       tyre  reveilloit  lattention  &foitin*oit  le 

{)rejuge.  Lemalgagnoit  tous  les  etats  •, 
a  cour ,  Tarmie ,  les  vilies  ,  les.  campa- 
gnes ,  les  tribunaux  memes ,.  )ufqiraIors   ; 
maccedibles  a  I'herehe  ,  commencerent   . 
a  lui  ouvrirdesafyles.  Malgre  fafeveri-  . 
Pa/quier  s  te  ?  Henri  II  fe  vit  comme  invefti  de 
jkjf";         Calviniftes  :  il  en  fremir  *,  8c  la  crainte 
qull  concur  de  leurs  progres,  1'engagea 
a  faire  avec  FEfpagne  une  paix  deiavau- 
tageufe  3  en  com]:  a  ratfbn  de  telle  que  les  :  \ 
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victoires  lui  permcctoient  de  prefcrire. 

Ramadan t  alors  toute  fa  puilTance,  .   s*v6Jf, 

.1  j  i  .     /  v   i        i         r      J  J     QC  Henri  II, 

il  parut  determine  a  Icsecraler  du  poids 
de  Ton  autorite.  Dans  ce  dellein  il  vint 
auparlement,  dont  quelques  confeil- 
lers  ravorifoient  &  profeiloient  meme 
ouvertement  la  nouv elle  religion.  Cinq 
furent  arretes,  entre  lefquels  etoit  le 
fameux  Anne  du  Bourg,  .dune  maifon 
illuftre  d'Auvergne  ,  &  neveu  d'un 
Chancelier  de  France.  Le  roi  ordonna 
ouon  fit  en  diligence  le  proces  aux  pri- 
fonniers,  fur-tout  a  du  Bourg  ,  qu'd 
vouloitj  difoit-il  ,  voir  bruler  de  fes 
propres  yeux. 

L'indignation  du  prince  marquee  par 
untranfport  h  violent,  reduifit  les  pre- 
tendus  Reformes  dans  le  plus  trifle  etat : 
on  en  remplifloit  les  prifons;  perfonne 
n'avoit  la  hardiefie  de  recevoir  les  Air 
gitifs,  de  peur  d'etre  enveloppe  dans 
leur  difgrace  :  a  peine  ofoit-on  leur  te- 
moigner  quelque  compaflion.  Les  de- 
lateurs  etoient  crus  &  recdmpenics. 
Amis,  partifans,  prote&eurs ,  parens  > 
tous  fe  turent  enprefence  du  monarque 
irrice.  Les  ambafladeurs  memes  des prin- 
ces Proteftans  d'AUemagne  >  envoyes 
pour  foliiciter  en  leur  faveur,  furent 
obliges  de  repartir  fans  reponfe.  Enfin 
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la  mine  de  la  nouvelle  religion  etoitju-  I 
ree ,  &  fous  un  roi  mairre  abfolu  dans 
-fonroyaume,  enpaix  avec  fes  voifins  , 
qui  avoir  fur  pied  des  forces  nombreu- 
fes ,  determine  a  erlacer  de  fes  etats  jui- 
quaux  noms  des  feclres  qui  lui  etoient 
odieufes  >  rien  ne   paroillbir  pouvoir 
les  fauver ,  lorfqu'un  accidenr  imprevu 
ranima  leurs  efperances. 
Mott  de  Le  19  Tuin  i  s  ^o  ,  Henri  II  courant  I 

Henri  II.  ,  '   J  .77y  ,  , 

dans  un  tournoi  conrre  le  comre  de 
Montgommeri ,  capiraine  dela  garde 
Ecoflbife  ,  fur  bleffe  d'un  eclat  de  lan- 
ce qui  lui  enrra  dans  Foeil  droir.  Des  le 
premier  appareil  la  plaie  rut  jugee  li 
dangereufe,  qu'on  defefpera  de  la  vie. 
II  mourut  en  erT'et  le  i  o  Juillet ,  laidant 
quatre  fils  en  bas  age ,  une  regente  ja- 
loufe  de  gouverner ,  &  une  cour  plei- 
ne  de  factions  rrop  aigries  &  trop  ani- 
rnees ,  pour  ne  pas  faillr  la  premiere  oc- 
cafion  de  fe  heurter >  au  haiard  de  cau- 
fer  par  leur  choc  le  bouleverfemenr  du 
royaume. 
^—  '  '  S  Francois II  n'avoit  que  feize  ans  quand 
Francois  ii  ^  monta  fur  le  trone,  le  i  o  Tuiller  1 5  5  9. 

monte  iur  is 

none.         "  H  etoit  deja  uni  par  les  liens  du  maria- 

1 559*       ge  3  Marie  Stuard ,  reine  d'Ecofle.  Ces 

..  •D'JSZ?'  jeunes   epoux  charges   de  deux  fcep-r 
Vv.  XXIII.  J  r  .  .   »        ,  f 

Daviu ,  tres ,  &  trop  foibles  pour  les  porter ,  ie$ 
ttv.  L 
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laillcrent   deux-memes  tomber   entre 
les  mains  de  ceux  qui  eurent  fadreflc    *AN<*OIS    • 
de  gagncr  leur  confiance.  ^ 

Pendant  onze  jours  qui  s'ecoulerent     Mefuresdu 
cntrc  la  bleffure  du  roi  &  fa  mort ,  Anne  J^^S 
dc  Montmorenci ,  connetable  de  Fran-  part  au  gou-s 
ce,ion  miniftre  &  Ton  favori,  mit  tout  VCTncmens« 
en  oeuvre  pour  conierver  queique  part 
dans  le  gouvernement.  Il  ecrivit  aux 
princes  du  iang>  les  exhortanta  venir 
prendre  leur  place  dans  le  confeil  du 
roi.  Ses  inftances  s'adreiTbient  fur-tout 
a  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navar- 
re,   le  plus  proche  heritier  du  trone 
aprcs  lesfreres  du  roi.  Il  lui.  mandoit 
de  fe  hater  [  que  le  moindre  deiai  ai- 
loit  dormer  a  des  etrangers  une  fupe- 
riorite  qu'on  ne  pourroit  plus  leur  ra- 
vir.  Enfin  il  envoyoit  courier  fur  cou- 
rier, excitoitles  uns ,  follicitoit  les  au- 
tres ,  &  ne  negligeoit  rien  pour  former 
un  parti  capable  de  tenir  tete  a  celui  des 
•princes  Lorrains. 

Ceux-ci ,  connusfous  le  nom  de  Gui-    Mefures  aes 
fes,  prenoient  des  mefures  bien  j^lus  Guifespluscf- 
efticaces.  Oncles  de  la  jeune  reine ,  par 
(elle  ils  captivoient  le  roi,  &  impri-  —M"n-    de 

'     i  r         r     •  1  •  \     Tavern,  pap, 

moientdans  ion  eipnt  toutes les  manie-  a^, 
res  de  pe'nfer  neceifaires  a  la  reuffite  de 
leurs  projets. 
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fmmmmmmm.      Montmorenci ,  difoient-ils,  etoit  un 
«.an^ois   i.  vjej[jaF(j  aUftere ,  dim  gouvernement 
J  "      dur ,  d  un  caractere  lmpetieux ,  qui  ue 
feroit  pas  plutot  en  autorite  ,  qu'il  ban- 
niroit  les  plaifirs  de  la  eour,  riy  vou- 
droit  voir  regner  que  fes  volontes ,  & 
maitriferoit  le  roi  lui-meme.  Quant  aux  t 
princes  du  fang ,  i-ls  les  reprefentoient 
au  roi  comme  des  ambitieux ,  efprits  re- 
muans  &dangereux,  fur-tout  les  Bour-I 
bons,dont  un  desancetres  (le  fameux 
connetable  )  avoit  autrefois  fait  la  guer- 1: 
re  a  la  France.  Audi,  ajoutoient  lesGui- j 
fes ,  Francois  I  &  Henri  II  ont  toujours 
eu  grand  foin  de  les  tenir  loin  de  la ! 
cour  ,  fans  autorite  j  &  c'eft  peut+etre 
pour  fe  venger  de  cette  difgrace ,  quils 
deiirent  aujourd'hui  d'etre  appeles  au 
gouvernement  de  Fetat.  Par  ces  difcours 
&  autres  femblables,  auxquels  les  gra-  i 
ces  touchantes  de  la  jeune  reine  pre- 
toientune  nouvelle  force,  les  Lorrains 
captivoient  le  jeune  irronarque  j  &  eioi- 
gnoient  leurs  rivaux* 

Il  ny  avoit  plus  que  Catherine  de 
Medicis ,  mere  du  roi  3  capable  de  balan- 
cer leur  credit  •,  mais  ils  trouverent; 
moyetrde  la  gagner,  en  abandonnant  ■ 
a  fa  colere  les  perfonnes  qui  lui  depiai-, 
foient.  Eutr'autres  Diane  de  Poitiers  >| 

makrefle 
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maitrefle  de  Henri  II.  Tant  qifelle  dif-  =55?55?? 
pofa  des  graces  ,  les  Guifes  s  attache-  F*-AN<;ois  il. 
rent  a  elle.  Un  d'entr'eux  epoufa  me-  M59* 
me  une  des  filles  de  la  favorite,  &tou- 
te  la  famille  fe  reflentit  de  fes  bien- 
faits  *,  mais  Ii-tot  qu'elle  cefla  de  leur 
etre  utile,  ces  ambitieuxlafacririerent, 
&  avec  elle  ceux  que  profcrivit  Cathe- 
rine :  euilent-ils  ete  jufqu'alors  leurs 
meilleursamis,  tous  furent  exiles  de  la 
cour,  &  ne  racheterent  une  partie  de 
leurs  biens  qu'en  facrifiant  Fautre.  An 
contraire  ,  les  perfonnes  favorifees  de 
la  reine-mere  revinrent  en  triomphe , 
fetees  &  carelTees  par  les  Guifes.  A  la 
complaifance  ils  joignirent  Tartifice :  il 
n  y  eut  forte  de  mauvais  rapports  qu'ils 
ne  fiflfent ,  de  difcours  malins  qu'on  ne 
rappelat  ,  d'anciens  mecontentemens 
qu'on  ne  reveillat,  pour  indifpofer  Ca- 
therine contre  le  connetable  3c  fes  par- 
\tifans. 

Un  plein  fiicces  couronna  des  mefu-     us  Guifes 
res  G  bien  concerrees.  Quand  les  depu-  £?,'  Ss 
tes  du  Parlement  vinrent  ialuer  le  roi  «es4 
apres  la  mort  de  fon  pere  ,  il  leur  dit 
qu'il  avoit  choir!  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne &  le  due  de  Guife  ,  fes  oncles ,  pour 
gouverner  Ton  Etat ,  &  que  deformafs 
on  s'adreflat  a  eux.    Aufli-tot  le    due 
Tome  I%  G 
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j  g  s'empara  du  commandement  des  trou- 

Fran^ois  ii.  pes  5  &  }e  carclinal  je  radminiftration 
1 559*  des  finances.  Nul  ne  fe  plaignit  \  per- 
fonne  ne  murmura.  Conde  &  la  Roche- 
fur-Yon  v  princes  du  fang,  furent  en- 
voy es  en  Efpagne  *,  Tun ,  ratifier  la  paix, 
&  Tautre  ,  porter  au  roi  Philippe  II  le 
collier  de  faint  Michel :  &  quoiqu'ils 
fentifTent  que  cette  commiflion  n'etoit 
qu'un  piege  pour  les  eloigner  de  la  cour, 
ils  parti  rent  fans  delai. 
it  conntta.       ^e  feul  connetable  crut  pouvoir  re- 

ble  mal  re^u  .  .  J.  .        ,. 

en  cour.  nouveler  des  tentatives  qu  ii  avoit  deja 
faites  aupres  de  la  reine  mere ,  afin  de 
Tengager  a  ne  point  laifler  prendre  rant 
d'autoriteauxGuifes.  Elle  le  recutforc  : 
mal,  &  lui  rappela  avec  indignation 
les  marques  de  preference  que  fous 
Henri  II  il  avoit  donnees  a  la  maitreffe 
fur  repoufe.  Le  roi  lui  confeilla  froide- 
ment  d'aller  prendre  du  repos  dans  les 
terres.  Outre  d'une  difgrace  fipeu  me- 
nagee  ,  le  fier  vieillard  repondit  avec  1 
une  fermete  modefte ,  parla  de  fes  fer-» 
vices  partes  ,  oftrit  de  nouveau  a  fori 
prince  fes  biens,  fa  vie  propre  &  celle 
de  fes  enfans ,  &  fe  retira  dans  fon  cha> 
,    teau  de  Chantillj. 

des  mecoiv         -Mais  ^es  embaras  que  Montmorenci 

tensa  vendo-  avoit. prepares  aux  Guifes  ,  ne  tarde* 

we.  * 
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rent  pas  a  fe  former.  Le  roi  de  Navar-  mmmmmm — < 
re  ,  quoiqu  a  petits  pas ,  venoit  a  la  Fran^°is  n. 
cour.  Autour  de  lui  le  railembloient  *559« 
dans  la  route  les  princes  du  fang  &  les 
chefs  des  grandes  maiibns  ,  audi  me- 
contens  les  uns  que  les  autres  de  la  puit 
fence  fouveraine  des  Lorrains.  lis  abou- 
tirenttous  a  Vendome ,  011  fe  tint  une 
aflemblee  dont  le  conne table  fut  Tame , 
par  Dardois  Ton  fecretaire.  On  y  traita 
avec  une  confiance  &  une  fincerite  ra- 
res  entre  courtifans.  Ceux  qui  avoient 
ete  autrefois  brouilles  fe  reconcilierent : 
les  memes  pa/lions  a  fetisfaire  reunirent 
les  efprits,&  londelibera,  comme  entre 
amis ,  fur  Tetat  prefent  des  affaires. 

11  fe  prefentoit  deux  queftions :  Fal-  son  motif,' 
loit-iloter  ladminiftration  aux  Guifes  ? 
Quel  moyen  devoit-on  prendre  pour 
y  reuflir?  La  premiere  fut  decidee  tout 
dune  voix.  Envahirlautoriteau preju- 
dice des  princes,  desanciensminiftres, 
des  grands  ofhxiers  de  la  couronne ,  c'e- 
coit ,  s'ecria-t-on  ,  une  honte  pour  la 
:iation  qui  le  fourfroit ,  &  un  crime  de 
eze-majefte  au  premier  chef  dans  les 
Strangers  qui  Tentreprenoient.  Il  fut 
lone  conclu  qu'il  riy  avoitpoint  ahe- 
iter,&  que  les  Guifes  devoient  fens^ 
lelais  etre  eloignes  des  affaires, 

C  2 
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Quant  aux  moyens  de  reuflir ,  il  s'en 

iRAKgois  ii.  offroit  deux  *,  la  violence  &  la  negocia- 

' "'     rion.  La  force  ouverte ,  difoient  lesplus 

vifs ,  une  rupture  eclarante,  des  armes , 

des  foldats ,  voila  les  feules  reflburces 

qui  nous  reftent  dans  une  aftaire  aufli 

defefperee.  Les  Guifes ,  s'ils  ny  font 

forces  ,  nous  ouvriront-ils  d'eux-me> 

inesun  acces  aupres  du  roi  pour  le  de- 

tromper?  D'eux-memes  fe  determines 

ront-ils  a  partager  avec  nous  une  puff] 

fance  quits  pouedentfeuls?  Commen-; 

cer  par  les  plaintes,  c'eit  fonner  la  trom 

pette  avant  Taflaut.  Preffons,  frappons  j 

deconcertons  Tennemi ,  &  afTuronspai 

notrepromptitude  une  entreprife  quel* 

moindre  delai  peut  nous  rendre  funefte 

Non ,  repliquoient  les  plus  moderes 

ne  precipitons  rien  :  vous  ignorez  a 

que  c'eft  en  France  que  d  avoir  a  com 

battre  centre  le  nom  d'un  roi  legitime 

En  vain  publierons-nous  que  nous  ar 

mons  pour  le  delivrer  de  la  captiviti 

ou  le  retiennent  fes  oncles :  qui  nou 

•    croira  ,  pendant  que  lui-meme  dira  1 

contraire?  Il  eft  majeur  ,  &  maitre  d 

choifir  fes  miniftres  :  nous  allons  etr 

appeles  traitres  3  rebelles  s  .&  quelle 

triftes  fuites  ne  peuvent  pas  avoir  ce 

odieufes  qualifications?  L'cxil  ?  la  pro: 
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tription ,  la  mine  de  nos  families.  Ne  - 

nous  preflbns  done  pas  :  marchons  pru-  ?$an$6is  11. 
demment ',  tachons  de  mettre  la  reine      *  5  59* 
mere  de  notre  cote,  &:  teutons   toute 
efpece  de  negociations  avant  que  d'en 
venir  aux  moyens  extremes. 

Ce  dernier  avis  prevalut,  &le  roi  se«  rcfolu* 
de  Navarre partit pour  la  cour, charge  tions- 
de  parler  au  roi ,  de  lui  ouvrir  lesyeux 
fur  Tabus  que  fes  oncles  faifoient  de 
fa  confiance ,  de  gagner  lareine,de  fol- 
liciter  pour  lui  &  les  fiens  quelque 
part  dans  les  affaires,  des  gouverne- 
mens ,  des  penfions ,  &:  d  autres  graces. 

Les  Guiles  n'ignorerent  pas  ce  qui  fe    t  Elks  fent 
paflbit  a  Vendome :  on  pretend  meme  ^eco"vertes- 
qu  lis  avoientaupres  du  roi  de  Navarre  page  qi, 
des  efpions  pour  eclairer  fes  demar- 
ches ,  &  des  penfionnaires  pour  lui  en 
;  confeiller  de  mauvaifes.  Ainfi  inftruits , 
ils  preparerent  a*u  negociateur  une  re- 
ception ,  felon  la  connoiflance   quails 
avoient  de  fon  caractere. 

Antoine  de  Bourbon,  chef  dune  fa-  duf*rjAtf 
1  millepauvre  &deereditee  fous  les  der-  varre. 
niersregnes,  par  la  revoke  du  fameux  ~Mf™-  dtL 

1      ,  1  x  .  >,  Londe,  t  I, 

connetable,  ne  pouvoit>  quoiquhom-     Le    Lab. 

me  de  cceur  &  de  courage  ,fe  depouil-  liv-  *  *  vas^ 
■  ler  dans  les  affaires  de  cette  timidite  qui  De  Serves  t 
'■  naitde  Tinfortune.  Trop  heureux  da-  Hvrei,j?a&i 

C  5         6So- 
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fTmmm^Tm.  voir  epoufe  Jeanne  d'Albret,  heritiere 
Fxansois  11.  ju  royaumede  Navarre  ,dont  Tallian- 
1 5  52*     ce  lui  faifoit  un  fort  tranquille ,  il  joui£ 
foit  des  douceurs  de  la  vie,  &  n'appre- 
hendoit  rien  tant  que  de  voir  troubler 
fon  repos.  Une  feule  chofe  eroit  capa- 
ble de  le  faire  renoncer  a  Ton  indolen- 
ce ;  c'etoit  Tenvie  de  recouvrer  la  oar- 
tie  de  fon  royaume  que  1'Efpagne  lui 
retenoit  injuftement.    Il  aimoit  a  fe 
flatter  que  la  France  lui  procureroit 
quelque  jour  cette  reftitution  *,   defir 
qui  le  rendoit  abfolument  dependant 
Ztlab.     de  ^a  cour*  11  craignoitle  cabinet _,  8c 
recherchoit  comme  une  grace  la  fa- 
veur  des  miniftres.  Il  redoutoit  jufqu'a 
leur  indifference  ,  etudioit  leurs  intri- 
gues, non  pour  les  dinger ,  mais  pour 
n'en  etre  pas  la  victime.  Enftn ,  il  flot- 
toit  fans  ceffe  entre  la  crainte  &  Tef- 
perance :  de-la ,  ces  incertitudes  8c  ces 
variations  qui  le  rendirent  perpetuel- 
lement  Tinftrument  des  paflions  des  au- 
tres,  &  le  jouet  de  leur  politique. 
LesGuifes       Le  plan  que  les  Guifes  fuivirentavec  >' 
rintimidem.  ]ui .  fut  de  1'^blouir  par  l'eclat  de  leur 
De  Serves ,  faveur  ,  de  le  degouter  par  des  lon- 
1. 1, p.  6S0.  gueurs  9  de  }e  rebuter  par  des  affronts 
ouverts.  En  arrivant,  quoiqu'annonce , 
il  ne  trouva  pasle  roi  j  on  l'avoit  mene 
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exprcs  a  la  chafle  cTun  cote  oppofe.  Le 
plus  bel  appartement ,  deftine  naturel-  Fran9°1s  *• 
lenient  a  un  roi,  premier  prince  du  fang,  I5  55,< 
etoit  occupe  par  le  due  de  Guife,  qui 
ne  voulut  pas  le  ceder ,  &  qui  accom- 
pagna  Ton  refus  de  bravades  &  de  pa- 
roles infultantes.  Il  ue  fe  preientoit  ^ 
Bourbon  que  des  vilages  froids  ou  de- 
daigneux.  Vouloit-il  parler  auroi?  on 
ne  le  lui  montroit  qu'entre  fes  deux  on- 
cles  5  &  quelque  proportion  qu'il  fit , 
le  jeune  monarque  le  renvoyoit  ton- 
jours  a  eux,  difant  qu'il  etoit  contenc 
de  leurs  fervices. 

Mai  recu  du  roi ,  Antoine  fe  tourna  u  reine  me- 
du  cote  de  la  reine-mere  :  il  eut  plu-  rc  .  Ctcou' 
fieurs  conferences  avec  elle.  L'artifi- 
cieufe  Catherine  entroit  dans  fes  pei- 
nes ,  plaignoit  fon  fort :  cependant,  di- 
foit-elle ,  ne  vous  preilez  pas  •,  le  roi  eft 
prevenu  ,  il  peut  s'aigrir.  A  fon  age  , 
les  premieres  imprellions  font  rerribies*, 
&  fi  elles  vous  etoient  defavorables,  que 
n'auriez-vous  pas  a  craindre  pour  vo* 
tre  fortune  ?  Patientez  done ,  &  comp- 
tez  fur  mes  fervices.  Ainfi  elle  le  ren- 
voyoit plus  timide  &  plus  irrefolu. 

De  la  cour ,  le  roi  de  Navarre  alia  a 
Paris.  On  l'avoit  flate  que  fa  vue  pour- 
roit  emouvoir  le  peuple  ,  &  il  trou- 

c  + 
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*  va  tout  dans  la  plus  grande  tranquilly 

Francois  ii.  t^  C'en  etoit  trop  pour  nelui  pasfaire 
1 55^*      perdre  courage  :  cependant ,  comme  il 
paroiflbit  encore  hefiter  a  quitter  la  par- 
tie,  lesGuifes  firent  jouercontre  luiies 
dernieres  machines, 
11  renoncc       La  reine  mere ,  foit  mau vais  confeils, 

auxprojewde  f0jt  timidite  naturelle  ,'avoit  dans  les 
premiers  jours  de  Ion  veuvagemandie 
le  fecours  du  roi  d'Efpagne  ,  qui  alloic 
devenir  Ton  gendre.  Ce  roi ,  ancien  ei> 
nemi  de  la  couronne  ,  &  ennemi  a  pei- 
ne reconcilie  ,  flate  d'etre  recherche , 
repondit  par  une  lettre  pleine.de  bra- 
vades ,  qu'il  prenoit  le  royaume  fous  fa 
protection ,  &  quil ecraferoit du poids 
de  la  puiflance  ceux  qui  feroient  aflez 
temeraires  pour  defobeir  au  roi  & 
troubler  le  miniftere.  On  fit  voir  cette 
lettre  au  roi  de  Navarre  :  c'stoit  Iui 
montrer  une  armee  prete  a  fondre  fur 
fes  Etats  ,  &  a  engkmtir  le  refte  de 
fon  royaume.  Il  ne  tint  pas  contre  ces 
apprehenfions  •,  &  le  premier  pretexte 
qui  fe  prelenta  de  quitter  la  cour  fans 
deshonneur ,  il  le  faifit. 
il  quitte  la       On  eut  foin  de  le  lui  fournir  ,  en  lui 

Cour,  propofant  de  conduire  en  Efpagne  Eli- 

zabeth de  France,  princeffe  aimable, 
promife  d'abord  a  don  Carlos,  fils  de 


feph 


Livre  premier.  3  3 

Philippe  II  ,  enfuite  facrifiee  au  pere.  .' 

Onffara  Antoine  queceferoit  une  oc-  f**n<;ois  ii. 
calion  de  negocier  la  reftitution  de  Ton  *  5  5 9» 
royaume  ,  &:  on  Iui  promit  de  Tap- 
puyer.  Le  roi  d'Elpagne  qui  etoit  pre- 
venu ,  ecouta  avec  quelqu'apparence  de 
bonne  volonte  les  paroles  que  Bourbon 
lui  porta  directement  par  lettres.  In- 
.fendblement  il  fe  rendit  plus  difficile. 
Enhn ,  le  roi  de  Navarre  fatigue  des  lon- 
gueurs ,  remit  la  negociation  a  des  am- 
bafladeurs  >  &  fe  retira  dans  fa  princi- 
palis de  Beam ,  bien  determine  a  ne 
us  meler  d'affaires. 

Telle  fut  l'iilue  des  projets  concer-  ftLes  ^"jjf8 
tesa  Vendome.  Les  Guiles  attaq  ties  mol-  makres. 
lenient ,  &  ll  facilement  vainqueurs  , 
n'en  furent  que  plus  hardis  a  tout  ofer 
par  la  fuite.  Des-lors  on  vit  regner  dans 
le  gouvernement  un  air  de  hauteur  Sc 
d'empire,  qui  convenoit  peu  aux  mi- 
niftres  d'un  roi  de  feize  ans> 

Mais  e'etoit  le  ton  du  cardinal  de   %  i*at &&& 
Lorraine ,  qui  avoit  cela  _,  dit  Bran-  tere' 
tome ,  quen  fa  profperite  il  etoit  fort  .  Smnt°"le4 

.    r  1  c  i  '  1  tome    V  111. 

injolent   <y    aveugle  j     ne    regardant  p.  t^. 
gueres  les  perfonnes  _,  &  nen  faifoit 
cas,    Le  due  de  Guife   paffbit  pour 
etre  plus  modere :  cependant  il  montra 
tou  jours  un  carattere  turbulent a  quia 
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r— "— ' — T*  ete  remarque   meme  par  un  enfant  ;! 

Francois  ii.  //  ^  peut  durer  en  patience  _,  quit  ne 
1 5 55^-  faffe  toujours  du  mal  a  quelquun  _, 
•W««-  <*«  difoit  naivement  de  lui  Marguerite 
de  Valois  ,  alors  tres-jeune,  a  Hen- 
ri II  Ton  pere  *,  //  veut  toujours  etre  Ic 
maitre.  Mais  d'ailleurs  les  deux  fre- 
res  pofledoient ,  chacun  dansleur  etat, 
toutes  les  qualites  qui  pouvoient  les 
rendre  reconimandables. 

Charles,  cardinal  de  Lorraine ,  etoit 
favant ,  ami  des  gens  de  lettres ,  elo- 
quent ,  zele  pour  Thonneur  de  ITglife , 
dun  maintien grave  &  impofant *,  mais 
de  moeurs  que  la  critique  n'a  pas  epar- 
gnees.  Francois  de  Lorraine,  due  de 
Guife ,  avoit  une  taille  majeftueufe  \  il 
etoit  fier  fans  dedain ,  populaire  Tans 
baflene :  fa  bonne  mine  &  ion  adrefle  le 
diftinguoient  entre  tous  les  courtifans. 
Il  fut  general  a  un  age  ou  Ton  eft  a  peine 
foldat.  La  brave  defenfe  de  Metz  fous 
Henri  II  ,  contre.  toutes  les  forces  de 
Charles  V,  le  rendit  cher  a  la  France, 
qui  crut  lui  devoir  fon  falut.  A  ces  ver- 
tus  dun  heros  ,  Francois  joignoit  les 
qualiteVd'un  honnetehomme,  laftabi- 
lite ,  la  franchife ,  la  generofite  ,  Sc  un 
attachement  fincere  pour  fes  amis :  mais 
audi  malheur  a  quiconque  fe  declaroit 


des  enncmis. 
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fon  ennemi  \  il  le  pourfuivoit  fans  re-  — — — — 
lache  :   different   neanmoins  en  cela  Francois  ii. 
du  cardinal  Ton  frere  >  qui  poufToit  la      J5  59» 
vengeance  jufqu'aux  dernieres  bornes*, 
au  lieu  que  le  due  paroiffoit  n'ambi- 
tionner  la  victoire  ,  qu'afin  de  fe  pro- 
curer le  plaifir   de  pardonner.    Tous 
deux  enfin  n'epargnoient  ni  peines  pour 
fe  faire  des  creatures  3  ni  profufions 
pour  les  conferver. 

Par  une  flute  de  leur  caractcre ,  au-  ,  lk  &  fo,tt 
rant  que  par  politique  ,  dans  les  com- 
mencemens  de  leur  administration  ,  ils 
repandirent  a  pleines  mains  des  bien- 
faits  fur  tous  ceux  qui  pouvoient  leur 
etre  utiles.  Le  cordon  de  faint  Michel 
devint ,  par  leur  entremife ,  fi  commun, 
qu'on  Tappela  lc  collier  a  toutcs  betes. 
Penfions ,  dignites,  benefices ,  rien  ne 
leur  coutoit.  Mais  ils  ne  tirerent  pas 
toujours  de  ces  graces  les  avantages 
qu'ils  en  efperoient  :  en  gagnant  les 
uns,ils  mecontcntoient  lesautres.  Com- 
me  ils  ne  s'oublioient  pas  dans  la  di- 
ftribution >  on  leur  portoit  envie.  Le 
due  de  Guile  revolta  tout  le  monde 
contre  Ton  avidite  3  quand  on  le  vit 
s'approprier  la  charge  de  grand-maitre 
de  la  maifbn  du  roi ,  qu'il  arracha  au 
cormctable.  On  laccufa  audi  d'une  par- 


5  6  DEfprit  de  la  Ligue. 
11  1  -\  tialiteodieufe,  pour  avoir  gratifie  Brif- 
faan^ois  ii.  £c  ?  fon  confident  &  Ton  ami ,  du  gou- 
1  5 ")9*  vernement  de Picardie ,  enleve  par  ru- 
le a  1  amiral  de  Coligni.  Mais  ce  qui 
acheva  d'aigrir  les  efprits ,  fut  une  in- 
foumanite  criante  du  cardinal. 
lis  abufem  La  cour  paffoit  1'arriere  -  faifon  k 
rontainebleau  :  elle  y  etoit  tort  nom- 
breufe ,  c-omme  il  arrive  toujours  dans 
un  nouveau  regne ;,  8c  nombteufe  fur- 
tout  en  perfonnes  qui  demandoient, 
ceux-ci  leur  folde  ,  ceux-la  des  arre- 
rages  de  pennons  8c  d'autres  recom- 
penies.  Fatigue  de  ces  importuns,  le 
cardinal  fit  planter  aupres  du  chateau 
unepotenee  ,  8c  publier  a  fon  detrom- 
pe  un  edit ,  qui  ordonnoit  a  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  condition  qu'el- 
les  fuflfent ,  venues  en  cour  pour  iolli- 
citer  ,  d*en  fortir  dans  vingt-quatre 
heures,fous  peine  d'etre  pendues.  II 
eft  inutile  de  faire  remarquer  quelle 
indignation  excita  unpareil  edit,  chez 
des  Francois  accoutumes  a  fe  croire  fou- 
vent  payes  de  leurs  fervices  par  le  feul 
regard  du  prince.  La  foule  s'ecoula  en 
fremiflant  de  depit,&  chacun  alia  porter 
fon  mecontentement  dans  fa  province. 
On  a  vu  que  malgre  les  fupplices 
employes  par  les  deux  derniers  rois , 
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le  Calvinifine  s'etoit  prodigieufement  ! 

etendu  dans  le  royaume  •,  &  que  Hen-  p*ansois  ir. 
n  II ,  pcu  de  temps  avant  la  mort,  J559» 
avoit  fait  arreter  cinq  confeillers  au  J"™™? 
Patlement,  plus  que  fufpedts  des  nou-  tendusRiFo* 
velles opinions.-De ce nombre etoit An-  Ul"* 
ne  du  Bourg ,  pretre,  d'une  bonne  mai-  ~  Jourtu  dt 
fon  d'Auvergne,  &confeiIler-clerc  au  Man.  de 
Patlement ,  qui  comptoit  parmi  fesan-  c°ndi9  .*./, 
cetres  un  chancelier  de  France. 

Le  proces  de  ces  prifonniers  deja 
commence  5fut  poufle  avec  activite  fous 
le  nouveau  miniftere :  il  fembloit  qu'on 
en  vouloit  fur-tout  adu  Bourg,  regar- 
de  comme  le  chef.  Il  employa  pour  fe 
fauver  tous  les  privileges  que  lui  four- 
niiToit  ion  double  etatde,confeiller  & 
de  clerc:  mais  comme  il  perfifloit  dans 
ies  fentimens ,  ces  refTources  lui  furenc 
inutiles*,  TOfricialite  le  condamna  en 
Novembre  1559. 

Du  Bourg  abandonne  au  Parlement ,  Suppike 
tecufi  le  president  Minard,  quil  re-  jj'Anne  du 
gardoit  comme  Torgane  des  Guifes  & 
fa  partie.  Ceiui-ci;  quoique  fomme  , 
prefTe ,  menace  meme  par  Taccufe ,  con- 
tinuades'aueoir  au  nombre  des  juges, 
parceque  la  recufation  fut  declaree  non- 
valable.  Mais  revenant  du  Palais  le  1 1 
Decembre ,  il  fut  aflaffine  dans  la  rup 


I 
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SBS — gg  d'un  coup  de  piftolet.  Dix  jours  aprcs  v 
Francois  ii.  du  Bourg  ,  condamne  a  etre  pendu 
1 5  f9»     6c  brule ,  fubit  fon  fupplice  avec  la  plus 
grande  fermete. 

Le  plus  coupable  ayantete  puni,  les 
autres  confeillers  furent  traites  avec  in- 
dulgence, condamnes  aquelques  amen- 
des ,  &  relaches  enfuite.  On  fentit  des- 
lors  d'oii  partoit  le  coup  qui  donna  la 
mort  au  prefident  Minard',  &  les  gens 
fages'gemirent  de  voir  en  France  un  par- 
ti qui  commencoit  deja  a  employer  la 
violence  pour  fe  foutenir. 
Liaifon  des  ^e  ce  moment  on  s'accoutuma ,  dans 
mecontens  les  libelles  qui  coururent  ,  a  meler  la 
viSftes"  Religion  aux  affaires  politiques.  Entre 
les  griefs  contre  le  miniftere  >  les  me-_ 
contens  ne  manquerent  pas  de  mettre 
Intolerance  des  Guifes ,  afin  d'emou- 
voir  les  Calviniftes.  Les  Ecrivains  des 
Guifes  au  contraire ,  ajouterent  a  leurs 
apologies  Telogede  leur  zele  contre  les 
nouveautes,  pour  enflammer  les  Catho- 
liques  en  leur  faveur.  De-la  fe  forma 
des  deux  cotes  {'habitude  de  confondre 
la  caufe  avec  les  perfonnes.  Le  Catho- 
lique  voyant  les  Guifes  attaques ,  crut 
qu'ils  ne  Tetoient  qu'en  haine  de  la 
Religion  >  &  par  une  fuite  du  meme  pre- 
juge  j  le  Calvinifte  ne  vit  dans  les  mi? 
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concens  que  des  homines  qui  rifquoicnt  - 


toutpourlesarracheralaperfecution.    Fjunsoh  ii. 

Ainfi  appeloient-ils  les  efforts  que  J559* 
faifoit  Ja  Cour  pour  abolir  h\  religion  PIai,yes^« 
de  Calvin.  Ilsieplaignoientqu  on  a  van-  formes. 
$oit  contreux  les  calomnies  les  plus  Dc  Laplace; 
atroces.  On  les  avoit  accufes  dans  quel- 
ques  ecrits  de  vouloir  niettre  le  feu 
dans  Paris ,  &  forcer  les  prifons ,  afin 
d'exciter  une  revoke  a  Taide  des  fee- 
lerats  qui  y  etoient  renfernies.  II  eft 
vifible  repliquoient  les  Calviniftes , 
qu'il  ny  a  que  le  parti  pris  de  tout  ha- 
farder  pour  nous  rendre  odieux  ,  qui 
puille  nousfaire  imputer  des  abomina- 
tions dont  la  feule  idee  fait  horreur : 
tout  cela  ,  ajoutoient-ils ,  eft  imagine 
par  des  gens  avides  de  nos  depouilles> 
qui  cherchent  a  nous  faireperir  en  allu- 
mant  contre  nous  le  faux  zele  de  la 
populace*  11  fembloiten  effetque  lebut 
du  miniftere  fut  d'encourager  le  peu- 
pleaa  fanatimie:  il  permettoitauxCa- 
tholiques  de  s'ailembler  dans  les  rues , 
&  de  chanter  des  cantiques  devant  de 
petites  images  de  la  fainte  Vierge.  On 
invitoitles  paflansa  ces  devotions :"  s'ils 
refufoient  d'y  participer ,  on  les  mal~ 
traitoit }  &  quelques  plaintes  qu'il  y  eut, 
cesexcesreftoient  impunis.  Neanmojn§ 
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— — — —  la  partialite  du  miniftere  n'auroitpeut- 

Fran^ois  n.  £tre  eu  aucune  fuite  ,ians  les  mecontens 

1 5 55>»     interelles  a  la  faire  valoir. 

Us  Qhml-       A  leur  tete  etoit  un  homme  que  les 

puien"  aP"    difticultes  animoient  au  lieu  de  1'abat- 

Vic  de  Co.  tre ,  efprit  roide ,  inflexible ,  incapable 

VgnyjP.  so.   je  revenir,  quand  il  avoit  une  fois  pris 

fon  parti.  Tel  fut  1'ainedesChatillons, 

plus  connu  fous  le  nom  de  l'amiral  de 

Coligny.  Il  avoit  ete  ami  du  due  de 

Guile*,  mais  foit  rivalite  d'honneurs, 

foit  diverfite  d'interets ,  ils  etoient  de- 

venus  ennemis,  8c  furent  toujours  ir- 

reconciliables. 

L'amiral  avoit  deux  freres  bien  en 
etat  de  le  feconder :  d'Andelot ,  colo- 
nel de  l'infanterie  Francoife,  &  lecar- 
dinal  de  Chatillon  ,  eveque  de  Beau- 
vais.  D'Andelot  etoit  unguerrier  intre- 
pidcjinoins  fbmbre,  moins  taciturne 
_  :  que  l'amiral  ,  mais  audi  referve :  De 
tome  VIII j  leur  nature  «*  etoient  Ji  pojes  ^  dit 
fri.63.  Brantome,  que  mal-aifement  fe  mou~ 
voient-i/s  ;  &  a  leur  v  if  age  _,  jamais 
une  fubite  &  changeante  contenance 
les  eut  accufes.  C'etoit  d'Andelot  qui 
avoit  infpire  a  l'amiral  le  gout  de  la 
nouvelle  Religion  ,  &  on  ne  doute 
pas  qu'iln'y  fut  fincerement  attache.  Le 
cardinal  etoit  penetrant,  doux  ,  infi-II 

nuant  3 
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miant,  courtifan  delie  ,  &  excellent  ne-  ?*— — — "S 
gociateur.  La  capacite  des  trois  freres  ,  Francois  il. 
feur  bonne  intelligence ,  leurs  alliances,      *  5  59* 
leurs  charges  ,  l'etendue  de  leurs  cor- 
refpondances  ,  rendirent  bientot  for- 
midable a  la  Cour  le  parti  qu'ils  forme- 
rent  dans  TEtat. 

Il  n'eft  pas  aife  de  demeler  lefquels     AflemMcij 
des  Calviniftes  ou  des  mecontens  firent  ^dItTou 
les  premieres  demarches  jpour  s'unir  :  Uv.  xxir. 
e'eft  meme  une  chofe  aflez  vrai-fem-  Uy  ^avda  ' 
blable ,  qu'egalement  maltraites  par  le     MatthUw, 
jminiftere,  ils  prirent  en  meme  temps,  *'?•-  Ir>  p- 
la  refolution  de  s  appuyer  reeiproque- 
ment.  Ce  quil  y  a  de  certain,  e'eft  que 
cette  union  fut  propofee  &  confommee 
dans  une  aflemblee  que  le  prince   de 
Conde  ,  frere  du  roi  de  Navarre ,  tint 
vers  la  fin  de  Tannee  a  la  Ferte ,  un  de 
fes  chateaux  ,  fur  la  frontier  e  de  Picar- 
die. 

Jamais   ce  prince  ne  fe  feroit  jete    teprfneeefc 
dans  Tintrieue,  li  on  Tavoit  plus  me-  ^oud^ fe    , 

i    c         &      o.n  .  o    r    •        r\      JO»u. -lux  me- 

nage. Soncaractere  ouvert  &  enjouele  camera. 

rendoit  peu  propre  aux  meditations  Le  Lah„ 
profondes  de  la  politique*, encore  moins  *•"*•*•  ^2" 
a  Taufterite  commandee  par  une  reli- 
gion qui  ne  prechoit  que  la  reforme, 
Audi,  nemontra-t-il jamais  un  zele  bier* 
vih  life  converutj  dit  un  auteur  norv 
Tome  L  D 
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fufpecl:  ,   &  ne  qukta  ni  fes  gouts  nl 

f  ran$ois  ir.  fes  maitrejjes.  Avec  quelques  egards , 
1 555>»  cie  remploi,des  pennons-,  comme  il 
Vie  de  Co-  etoit  fier  >  courageux  &  pauvre ,  on  au- 

p,aoi.  roit  Pu  *e  retenir  \  mais  les  Guiles,  on 
le  mepriserent  ouvertement ,  ou  affe- 
clrerent  de  le  rechercher  pour  le  jouer 
&  le  brouiller  avec  fes  amis.  On  lui 
refiifa  gratifications  &  gouvernemens. 
II  preta  done  roreille  aux  infinuations 
des  mecontens ,  &  fe  livra  fans  referve 
a  Tamiral. 
Ses  reftric-     On  pretend  cependant  qu'a  fon  enga- 

lions.  cement ,  il  mit  cette  reftriction  :  Pour- 

•  t  Z*o  '  vu  que  rlen  ne  fe  fit  contre  Dieu  ,  le 
roi  j  Jes  jreres  j  les  princes  ou  lh- 
tat,  Mais  cette  claufe  ajoutee  ,  ou  pour 
iatisfaire  fa  delicatefle  ,  ou  pour  le 
fauver  en  cas  de  mauvais  fucces , 
n'influa  en  rien  fur  les  deliberations 
Vie  de  Co- do.  laflemblee.    L'amiral    y   fit  voir 

'gny,ibid.   par  ^es  r^Jes    ^rs  ^     qU3|{  y   avojt  ea 

France  plus  de  deux  millions  de  Re- 
formes  en  etat  de  porter  les  armea > 
&  ce  fut  fur  cette  connoiilance  qu'on  i 
forma  le  plan  de  la  finguliere  entre-  : 
prife ,  conn  tie  fous  le  nom  de  conjura* 
tion  d'Amboife. 
t'aflembk'e       il  s'agiflbit  d^enlever  le  roi  au  mi- 
lZtl\ir  Ileu  de  fes  deux  »iniftr«  >  d'arreter 
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ceux-ci ,  8c  de  leur  faite  leur  proces.  ■■  ■ 

Pour  cela  il  falloit  lever  dcs  troupes ,  Francois  ii. 
leur  donner  des  capitaines  >  les  mener  *  5  59% 
fans  eclat  de  toutes  fes  parties  de  la  Fran- 
ce a  Blois  ,  oil  on  favoit  que  le  roi  paf- 
feroit  le  printemps,  pour  jouir  d'un  air 
plus  falubre  >  neceffaire  a  fa  foible  fante. 
Comme  le  fecret  devoit  etre  lame  de 
l'entreprife  ,  il  importoit  que  le  chef 
ne  flit  pas  trop  diftingue ,  afin  de  ne 
point  caufer  de  foupcon  *,  qu'il  eut 
neanmoins  aflfez  de  relief  pour  donner 
du  poids  a  fon  parti  *,  que  les  Calvini- 
ftes  enfin  cruflent  ne  s'armer  qu'en  fa- 
veur  de  la  Religion  >  8c  les  mecontens 
feulement  contre  les  Guifes. 

On  parvint  a  concilier  ces  dirTerens     La  Renau- 
interets ,  en  nommant  chef  apparent  de  die  »  c  j*Vip" 

V  tf    1     o  j-        j*  1  parent  del  en- 

Jentrepnle  la  Kenaudie,  dune  bonne  (;epdfe. 
maifon  du  Perigord.  C'etoit  un homme 
de  main  8c  d'execution  ,  qui  depuis 
longtemps  faifoit  epreuve  de  dangers 
&  de  reflources.  Contraint  de  fe  cacher 
pour  crime ,  8c  de  chercher  raerae  un 
afile  hors  du  royaume,  il  alia  a  Gene- 
ve &  a  Laufanne  ,  y  fit  connoiflance 
avec  les  Francois  qui  s'etoient  expa- 
nses a  caufe  de  la  Religion  *,  8c  par  fa 
vie  errante ,  il  devint  comme  le  lien 
des  refugies  8c  des  regnicoles. 

Di 
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La  confiance  etoit  done  etablie ,  8i 

Francois  n.  les  correfpondancescerraines*,  ilnes'a- 

1 552*     giflbit  plus  que  de  reunir  les  membres 

difperfes ,  fous  un  chef  deja  connu ,  qui 

pauoit  pour  intelligenr  ,  fage  autant 

qu'intrepide  ,  &  dans  Foccafion  brave 

jufqu'a  Ja  temerite.  Les  auteurs  fecrets 

du  complor  comptoient  d'ailleurs  flir 

fon  eloquence  ,  &  principalement  fur 

cet  entnoufiafme  qui  en  Tenrrainant- 

lui-meme ,  devoir  par  communication 

emporter  tous  lesautres. 

MeCam  que       Cependanr  ils   ne  fe  fondoienr  pas 

prennait  ks  tellement  fur  1'empire  d'un  zele  aveu- 

r>  n   .      f$Q  5  qu'ils  ne  priflent  des  mefures  de 

Uv.v,  utt.  prudence  pour  determiner  les  icriipu- 

*  *&fi  <*•     leux ,  &  enhardir  les  timides.  On  fit 

Mem.   de  .  r  ^\       •  j       l_ '    1 

Tavannes     vennr  une  conluitation  de  tneoiogiens 
p,  a22.         Sc  jurifconfultes  Allemands,  qui  deci- 
tome  ii  ch  doient  que  les  fujets  d  un  roi  mineur 
zGtp.zzp.  perfecutesparfesminiftres  pour  la  Re- 
ligion ,  pouvoientlegitimement  fefou- 
lever  contr'eux,  &  les  pourfuivre  aou* 
trance.  On  donna  de  plus  a  la  Renau- 
die  un  plan  d'operations ,  dans  lequeL 
tons  les  accidens  etoient  prevus ,  &  Ie 
fucces  rendu  infaillible.  II  lui  fut  audi 
permis  d'infinuer  que  le  prince  de  Con- 
de  fe  mettroit  a  la  tete  au  moment  de. 
Texccution,.  Enfin*  foit.  verite  >  foil  men- 
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Conge  politique ,  on  debita  que  la  reine  .," 

mere,  6c  les  plus  grands  du  royaume,  frAnsois  n- 
approuvoient  Tentrepriie.  La  Renaudie  1  5  5P# 
ecrivit  aux  gentilshommes  fes  corref- 
pondans,  de  fe  rendrele  premier  Jan- 
vier a  Nantes  oil  le  Parlementde  Bre- 
tagne  tenoit  alors  fes  feances  ,  &  011  Ton 
devoit  donner  plufieurs  fetes  a  Pocca- 
fion  de  quelques  mariages  des  premiers 
de  la  province  :  circonftances  propres  a 
reunir  fans  foupc^on  une  foule  d'etran- 
gers ,  fous  Tapparenee  de  plaideurs  & 
de  curieux. 

lis  ie  rendirent  exa&ement  au  ren-  «-=* 

dez-vous.   La  plupart  ignoroient  les      1560. 
motifs  qui  les  ralfembloient  :  cepen-   URenaudte 
danr  aucun  ne  marqua  ni  furprife  ni  de-  JSjJS  if* 

ii  ,  ,  conjures  a 

couragement,  quand  lis  iurent  qu  ll  Nantes , 
etoitqueftion  d'attaquer  en  pleinepaix, 
dans  un  royaume  fans  troubles  &fans 
•factions  v  de  frapper  ,  prefqu'entre  les 
bras  du  roi ,  des  miniftres  revetus  de 
toute  fon  autorite. 

La  Renaudie  leur  fitun  difcoursar-  son  difcpwft 
tificieux  ,  dans  lequel  il  remonta  juf- 
qu'a  retabli(Tement  des  princes  Lor- 
lains  en  France  \  etablifTement  qu  il  pre- 
tendit  nes'etre  fonde  que  fur  la  mine 
des  families  les  plus  illuftres.  Il  fuppofa 
aux  Guiles ,  le  deflein  forme  des  le  cqu>- 
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5  mencement  de  renverfer  la  conftitu- 


Pran^ois  ii.  tjon  je  lJ£tat :  il  les  fit  auteurs  de  la 
I5"°»  perfecution  des  Calviniftes  ,  de  la  dif- 
gracedes  grands,  defexildes  princes, 
de  la  ruine  des  peuples ,  &  de  tous  les 
defordrescommis  en  France  depuis  leur 
entree  dansle  royaume.  A  Tentendre  , 
la  vie  du  roi  etoiten  danger  entre  leurs 
mains.  Deja,difoit-il,  ils  repandentavec 
affectation  le  bruit  que  la  mauvaife  con- 
ftitution  ne  prometpasde  longs  jours, 
afin  de  faire  arriver  fa  mort  quand  ils 
en  auront  befoin  :  alors  fe  trouvant  les 
maitres,  par  feloignement  des  grands 
&  des  princes  du  fang ,  ils  eteindronc  j 
le  refte  de  h  famille  royale  5  qui  ne 
conlifte  qu'en  quelques  enfans  3  &  fe 
placeront  eux-memesfur  le  trone. 
Les  conjures       cc  Pour  moi  ,  ajouta  la  Renaudie 

fe  lientj  par  M  avec  vehemence  ,  Je  jure,  je  prote- 
» Ite ,  je  prends  Dieu  a  temoin  que  je 
o>  ne  penferai ,  ne  ferai ,  ne  dirai  jamais 
s>  rien  contre  le  roi ,  contre  la  reine  fa- 
i>  mere  ,  contre  les  princes  fes  freres  > 
35  ni  contre ceux  de  fon  fang*,  maisque 
*  je  defendrai  jufqu'au  dernier  foupir 
» la  majefte  du  trone  ,  Tautorite  des 
33  ioix  &  la  liberte  dela  patrie,  contre 
» la  tyrannie  des  etrangers  »  .  Nous  le 
jurons ,  s'ecrierent  tous  les  affiftans ;  ils 
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en  firent  le  ferment ,  qiuls  fignerent,  ?T— — *T* 

&  fe  toucherent  dans  la  main  en  flgne  Francois  11., 

d'union :  ilss'embraflcrent  enfuite ,  ver-     l  5"°» 

fant  des  larmes  d'attendriflement ,  & 

chargeant  d'imprecations  les  perfides 

qui  feroient  aflez  laches  pour  trahir  lenr 

foi.  On  regla ,  avant  que  defe  feparer , 

la  maniere  de  faire  les  levees,  &  on  fi- 

xa  le  lieu  &  le  jour  de  lexecution  ,  qui 

devoit  etre  a  Blois  le  1 5  Mars :  apres 

celachacun  partit  pour  la  province  qui 

lui  etoitaffignee. 

Tout  reuHifToit  a  fouhait :  les  Guifes   surquelque* 

amenerent  le  roi  a  Blois ,  011  ils  lui  pro-  {roaK°"s  l\ 

curoient  des  amufemens ,  &  vivoient  feree  <le  Blois 

dans  une  fecurite  profonde.  Pendant  aArjboifc« 

1       1       '  r    r    c  -r  •  De  Laplace, 

ce  temps  les  levees  le  raiioient  avec  uv.  n, 

fucces  a  la  maniere  d'Allemagne  *,  e'eft- 

a-dire ,  que  les  foldats  s'enroloient  fans 

favoir  pour  quelle  expedition ,  s'obli- 

geant  de  marcher  fans  delai  a  Tordre  du 

capitaine  qui  les  foudoyoit.  Deja  ceux 

des  provinces  les  plus  eloigners  etoient 

en  mouvement :  ils  avancoient  par  pe- 

lottons,  qui  grofiifToient  a  mefure  qu'ils 

approchoient ,  &  le  centre  du  royaume 

fe  rempliflbit  de  troupes.  Les  Guifes 

cepeFida.it  ne  foup^onnoient  rien.  Ils 

recevoient  bien  quelques  avis  des  pays 

itrangers  ;  on  ieur  mandoit  de  fe  tenir 


4§    L'Efprit  de  la  Ligue. 
!  ?  fur  leurs gardes,  qu'il  y  avoit  un  com> 

fRA^eois  ii.  p}ot  forme  contr'eux,  mais  on  ne  leur 
3500.  donnoit  ni  lumieres  ni  details.  Nean- 
moins  fur  ces  foibles  indications  ,  par 
precaution  ils  transfer  erent  la  cour  de 
Blois  a  Amboife.  C'etoit  une  petite  vilJe 
plus  aifee  a  defendre  contreun  coup  de 
main  ,  8c  muniedW chateau aiTez  fort 
pour  attendre  du  fecours.  lis  fe  crurent 
alors  en  furete  ^  &  ces  homines  fi  ha- 
biles  alloient  fe  laifler  furprendre  , 
fi  le  chef  de  la  conjuration  lui-me- 
me  ne  fe  fut  livre  par  exces  de  con- 
fiance, 
iaconjura-  La  Renaudie  logeoit  a  Paris chez  un» 
couvene,  -  avocat  nomme  Avenelles,  fon  ami.  Ce- 
lui-ci  voyant  un  grand concours  de  rou- 
tes fortes  de  gens  qui  fe  fuccedoient 
chez  fon  hote  ,  eut  quelques  fou peons  i 
il  les  communiqua  a  la  Renaudie  ,  qui 
lui  avoua  la  confpiration.  Avenelles 
ecoute  avec  un  air  d'interet ,.  8c  paroit 
s  echaurTer  pour  le'  fucces  de  Tentrepri- 
fe *,  mais  roulant  dans  fon  efprit  lira- 
portance  de  TarTaire ,  les  dimcultes  8c 
les  perils,  farfi  de  crainte  ,  il  prend  le 
parti  d'ailer  tout  reveler  au  fecretaire 
duducde  Guife,  quieroitalorsa  Paris.- 
Sans  delai  le  fecretaire  envoie  Avenelles 
2  Amboiie.  On 4'interroge,  8c  les  Guifes    j 

voient* 
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^oient  avec  le  plus  grand  etonnement  — — — — 

le  precipice  OUVCrt  loilS  leui'S  pas.  Francois  iu 

A  la  fecurite  iuccedent  la  terreur  &  lt)^°; 
les  alarmes.  Les  oncles  du  roi  fentent  ^^Sk 
alors  que  ce  n'eifc  plus  contre  quelques 
particuliers  ifoles  qu'ils  ont  a  fe  defen- 
die,  comme  ils  le  penfoient,  mais  con- 
tre un  parri  formidable,  qui  a  des  chefs, 
un  confeil  &  des  foldats.  Comme  Ave- 
nelles,  peu  inftruit  lui-meme  des  de- 
tails ,  ne  pouvoit  leur  donner  les  lumie- 
res  neceflaires  ,  tout  ce  qui  les  environ- 
ne  leur  devient  fu.fpe<5t.  Ils  ne  favent  fi 
en  donnant  des  ordres,  ils  fe  fient  a 
des  amis  ou  k  des  ennemis. 

Il  y  avoit  dans  hs  prifons  de  Vin- 
cennes  un  nomme  Robert  Stuart,  efprit 
brouillon ,  de  ces  hommes  entrepre- 
nans,  qui  fe  font  gloire  d'etre  de  tou- 
tes  les  affaires  hafardeufes.  Avec  Jui 
etoient  renfermes  plufieurs  autres  de 
meme  earache  re.  Les  Guifes  foupcon- 
nent  que  ces  gens  du  fond  de  leurs  ca-. 
chots  pouvoient  bien  avoir  part  au  com- 
plot ,  &  ils  les  font  amener  en  pofte,  lies 
&  garottes,  pour  leur  arracher  la  verite 
par  les  tortures, 

Le  confeil  rencontraplusjufte  en  con* 
Jedturant  que  les  Chatillons  devoient 
ctre  mieux  inftruits,  La  reine  mere ,  a  ia> 

Tome  J%  E 
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~~- !  priere  dcs  miniftres ,  les  manda ,  fous 

Francis  ii.  pretexte  ^e  prendre  leurs  avis  fur  la  i 

*      '     conduite  a  tenir  dans  cescirconftances. 
Peut-etre  efpera-t-on,  en  les  tenant  fous 
Jes  yeux  du  roi ,  empecher  qu'ils  n'ai- 
daftent  les  conjures.  De  leur  cote  les 
Chatillons  vinrent  volontiers,  fe  fla- 
tant  que  leur  prefence  ne  pouroit  etre  I 
qu'avantageufe  a  Texecucion. 
Us  veulent       Introduit  dans  le  cabinet  de  la  reine 
Se«nie  leS  i    m^re '  I'amiral  parla  vivement  contre 
douceur,        la  mauvaife  adminiftration  :  il  iniifta 
principalement  fur  le  mecontentement  I 
des  peuples ,  &  s'appliqua  a  faire  voir 
ce  qu'il  y  avoit  a  craindre  de  l'efprit  de 
difcorde  qui  s'emparoit  de  toute  la  na-  jj 
tion.  Il  plaida  la  caufe  des  Reformes*  1 
&  conclnt  a  fufpendre  jufqu'a  la  deci- 
sion du  concile  ,  les  peines  capitales  de* 
cernees  contre  eux.  Les  plus  moderes 
du  confeil,  du  nombre  defquels  etoit 
le  chancelier  Olivier ,  embrafserent  le 
meme  avis,  &  on  drefta  un  edit  en  fa- 
vour des  Calviniftes.  Mais  de  l'amniftie 
furent  exceptes  les  predicateurs ,  ceux 
qui  fous  pretexte  de  Religion  avoient 
forme  des  complots  contre  le  roi ,  la 
reine ,  fes  freres  &  fes  miniftres ;  ceux 
qui  avoient  arrache  les  coupables  des :  I 
mains  de  la  juftice  ?  pille  les  finances  dp , 
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roi,  &arrete  fes  lettrcs&fescourriers.  S?— — — ? 
La  declaration  fut  publiee  le  1 1  Mars,  francs  ii. 

Pour  etre  venue  un  peu  trop  tard  ,  1  t)o0\ 
elle  ne  remedia  k  rien.  La  Renaudie,  r(<s'  avanCein 
jfur  le  tranfport  de  la  Cour  de  Blois  a  toujours. 
Amboife  ,  avoit  change  fes  rendez- 
vous ,  afligne  d'autres  poftes ,  &  hx6 
Texecution  au  16  au  lieu  du  15.  Le 
prince  de  Conde  ne  de/efperant  pas 
non  plus,  vint  a  Amboife  avec  des 
gens  de  main ,  cjui  devoient  etre  ca- 
ches tant  dans  la  ville  que  dans  le  cha- 
teau, pour  feconder  a  temps  les  tenta- 
tives  du  dehors.  Le  due  deGuife,aufIi 
fecond  en  reflburces,  voyoit  le  peril 
fans  fe  deconcerter  :  il  n'omit  aucune 
des  mefures  qu'il  pouvoit  prendre  dans 
l'incertitude  ou  il  fe  trouvoit.  Ses  or- 
dres  furent  depeches  aux  gouverneurs 
des  provinces ,  d'arreter  les  gens  armes 
qui  prenoient  le  chemin  d'Amboife.  Il 
envoya  des  officiers  lever  des  troupes, 
&  ecrivit  a  la  noblefle  la  plus  prochai- 
ne  de  venir  iuceflamment  fe  ranger  au- 
pres  du  roi.  En  meme- temps  il  ecartoit 
I  ceux  qui  lui  etoient  fufpedte,  en  leur 
donnant  des  commandemens  au  loin , 
■  &  des  commiflions  honorabies.  Despre- 
>t  cautions  (1  bien  prifes  auroient  nean- 
moins  echoue  ,  par  Topiniatrete  des 

E2 
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conjures ,  fi  i'un  cf  eux  n'eut  livre  le  plaw 

Yxan^pis  ii.  des  operations.  Alors  Guife  n'agit  plus 

1 5  *°*     enaveugle  :  il  fur  de  quel  cote  devoient 

venir  les  plus  grands  eftorts  j  il  connut 

les  embufcades ,  les  lieux  de  ralliement, 

les  ftratagemes ,  les  rufes ,  &  par  confe- 

quent  les  niefures  qu'il  fallpit  y  oppo~ 

fer. 

'U  fol  mar-      Le  jeune  roi  voyoit  ces  mouvemens » 

defiance deks  & n^  favoit qu'en penfer. Quoiqu'il fur 

cncles.  pour  ainfi  dire ,  garde  a  vue  par  fes  on- 

De  Sans ,  cles,  il  pafToit  toujours  quelques  dou 

*662.  >pa^' tes  j11^11^  Mj  &  aU  befoin,  Ton  hoi 
Xe  Lab.    fens  tout  feul  luftifoit  pour  lui  perfua 

f. I, p.  520.  der    qu'un    pareil     foulevement     nc 
Mem.  de    pouvoit  le  regarder  perfonnellement, 

CQttde .  tome  k    i    •    •     Au    i!  /  •        *      • 

j  '    '  Qu  ai-je  fait  a  mon  peuple ,  qui  m  en 

veut  ainfi ,  difoit-il  quelquefois  ai 
due  &  au  cardinal  ?  Je  veux  entendrt 
fes  doleanceS)  &  lui  faire  raifon.  Ji 
ne  faiy  ajoutoit-il,  mais  jy emend* 
qiion  nen  yeut  qua  vous.  Je  dejirc* 
rois  que  pour  un  temps  vous  fujjie\ 
fiors  d'ici  j  pour  voir  Ji  cejl  a  vom;' 
ou  a  moi  que  Von  en  veut,  Mais  le;; 
Guifes  fe  garderent  bien  de  rifquei 
jcette  epreuve  :  au  contraire,  le  due  pro 
fita  des  troubles  pour  obtenir  la  digniv. 
Ce  de  lieutenant  general  du  royaumej  le,  i 
i^trreg  en  fijrem  expenses  le  ij  Mats 
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Des   le    1 6  les  gens  de  la   Renaudie  ! 


parurent.  lis  fuivirent  5  autant  qiuls  ptf-  Francois  il 
renr,le  plan  projete  a  Nantes;  Selon      J560i 
ces  arrangemens ,  un  troupe  de  Cal-  l  es  c/°",l^J 
viniftes  fans  amies,  avec  toutcsles  mar-  i  Amboife, 
ques  d'hommes  de  paix,  &  un  air  fup- 
pliant,  devoit  entrer  dans  la  ville ,  fous 
pretexte  de  prefcnter  une  requete  au 
roi.  Si  on  leur  laifloit  le  patfage  libre* 
ils  fe  flatoient,  par  leur  grand  nombre* 
de  fe  rendre  dans  un  moment  maitres 
des  rues  &  des  remparts.  Sur  le  rerus  de 
les  laifler  entrer ,  un  gros  corps  de  ca- 
Valerie,  dont  ils  auroient  ete  ioutenus, 
devoit  accourir  &  s'emparer  des  portes  * 
pendant  que  Tinfanterie  repandue  au- 

1  tour  de  la  ville  penetreroit  par  les  bre- 
ches  des  remparts  &  les  jardins  du  cha* 
tcau.  En  meme  temps  les  conjures  en- 
trcs  dans  Amboife  depuis  quelques  jours 

•  a  la  fuite  des  Chatillons  &  du  prince  de 
Conde  ,  tous  gens  d'execution ,  avoienC 

■  ordre  >  d'aller  droit  aux  Guifes  ,  de  les 
arreter,  &  en  cas  de  refiftance,  de  les 
maiTacrer  fans  delai.  Le  prince  de  Gon- 
de  fe  feroit  mis  enfuite  a  la  tete  des 
vainqueurs :  maitre  du  roi,ilauroit  fait* 
fous  le  nom  du  monarque,  le  proccs 
aux  miniftres  &  k  leurs  adherens ,  &  le 
feroit  empare  du  gouvernement* 


54     L'Efprit  de  la  Ligue. 
gS ^^mm       Inftruit  du  plan  d'attaque ,  le  due  de 
fxAN^oisii.  Guife  dreile  enconformite  Ton  plan  de 
1 560.     defenfe  :  il  change  la  garde  du  roi,  & 

Hs  font  re    r  .  t  °       ,Pr        ,        XT 

foufles.  *ait  marer  les  portes  aefignees.  Ne  vou- 
lant  pa's  laiiler  oififs  le  prince  de  Conde , 
les  Chatillons  &  leurs  complices ,  qui 
auroient  bien  pu ,  pendant  qu'il  fe  de- 
fendoit  de  front ,  Tattaquer  a  dos ,  il 
Jes  place  dans  les  poftes  les  plus  expo- 
ses ,  &  les  entoure  de  furveillans,  pour 
les  empecher  de  fe  joindre  aux  rebel- 
les.  Il  fait  fortir  de  la  ville  8c  du  cha- 
teau des  patrouilles  fortes  8c  nombreu- 
fes,  qui  enveloppent  les  petites  trou- 
pes ,  tombent  fur  les  detachemens  avant 
qu'ils  foient  formes,  &  les  difperfent: 
tout  ce  qu'on  fait  de  prifonniers  dans 
la  premiere  chaleur ,  eft  pendu  aux  fe-  * 
netres &  aux  creneaux  du  chateau,  afin 
d'intimider  les  autres. 
ia  Renau-      Mais  peu  erYrayes  du  runefte  fort  de 

-<iie  eft  uie.       1  1  ■  1  ' 

leurs  complices,  les  conjures  avancoient 
toujours.  Une  troupe  n'etoit  pas  plutot  1 
defaite  ,  qu'une  autre  la  rempla^oit  : 
tantot  ils  refiftoient  ouvertement ,  tan- 
tot  ils  fuyoient  8c  fe  cachoient  pour  at- 
tend re  du  renfort.  La  Renaudie  parcou- 
roit  la  campagne  accompagne  d\m  feul 
Jiomme  •,  il  preflbit  les  uns,  retardoit 
les  autres j  pour  tacher  de  les  reunir  8c 
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den  former  des  corps  capables  de  de-  2 


fenfe.  Dans  ccttc  occupation  il  eftenvi-  F*AN«;ois  U- 
ronneparun  parti  de  Royaliftes:  ilfe  *56o» 
defend  avec  intrepidite ,  tue  de  fa  main 
Je  premier  qui  a  la  hardifie  de  Tappro- 
cher  •,  mais  il  tombelui-meme  frappe  de 
Join  dune  balle,  &  expire  fur  le  champ. 
Son  corps  porte  a  Amboife,  fut  atta- 
che a  une  potence ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Chef  dcs  rebclles, 

Oncrutparfa  mort  l'entreprife  ab-  .  Les  ?&>;« 

f.  ,  J- 1  ,  A/  des  conjures 

olument  deconcertee:  en  coniequence,  crus  ^puifes. 

pour  finir  proptement  cette  malheu-  fe    twooN? 

reufe  aftaire ,  en  facilitant  une  retraite 

mix  conjures ,  le  chancelier,  malgre  les 

Guifes,  fit  pafler  un  edit,  par  lequel 

amniftie  entiere  etoit  accordee  a  ceux 

qui  avoient  pris  les  armes ,  plutot ,  di- 

4oit-on,  par  fimplicite  que  par  malice, 

pourvu    qu'ils    les    quittaflent   fur   le 

champ ,  &  qu'ils  retournahent  chez  eux , 

;  fauf  enfuite  a  prefenter  leur  requete  au 
rod.  Le  plus  grand  nombre  raliure  par 
cet  edit ,  fe  init  tranquillement  en  rou- 
te ,  chacun  pour  fa  province. 

Mais  pendant  qifils  retournoient  en    lis  fontpti* 

■  paix  dans  leur  patrie ,  un  refte  de  con-  m^m  dt  la 
jures  croyant   trouver  la  vigilance  de  Vieiuv.  t. 

i  la  Cour  en  defaut,  profita  de  Fobfcuri-  lv>?-  ao** 
re  de  la  nuit  pour  s'approcher  d'Am- 

E  + 


5  6     UEfprit  de  la  Ligue. 
Muajumwn—  boife  5  &  penetrer  dans  la  vilie.  lis  fu-  - 
?kan(joi$  ii.  rent  heureufement  decouverts  &  re- 

i5^°*  pouiles.  Cette  derniere  tentative  mit 
les  Guifes  en  fureur  j  ils  firent  revoquer 
1'amniftie.  le  Roi  commanda  les  arrets 
au  prince  de  Conde  :  des  ordres  furent 
expedies  aux  gouverneurs  des  villes, 
commandans  &  capitaines ,  de  mettre 
leurs  troupes  en  carnpagne  ,  &  de  faire 
main  bafle  fur  tout  ce  qu'ils  rencontre- 
roient.  Ceux  qui  fe  retiroient  paifible- 
ment  fous  la  iauve-garde  de  Pedit,  ne 
futent  pas  exceptes :  on  les  arretoit  fur 
les  routes ,  &  on  les  trainoit  en  prifon 
A  lamoindre  reiiftance^  ils  etoientim- 
pitoyablement  maflacres  >  fans  qifils 
iliiTent  quel  nouveau  crime  leur  attiroit 
ce  cruel  traitement. 

Quelques  o  Aiders  envoyes  a  la  pour- 
iuite,  ne  pouvant  voir  fans  pitie  tant 
de  braves  foldats  punis  pour  une  entre- 
prife  dont  ils  avoient  ignore  le  but  cri- 
minel ,  en  laifserent  echapper  plufieurs  \ 
mais  dans  Amboile  raeme  il  n'y  eut 
point  de  grace*,  tous  ceux  qui  furent 
decouverts  perirent,  les  uns  attaches  a  la 
potence,  d'autres  par  !e  tranchant  de 
l'epee.  Le  fang  ruiifeloit  dans  les  rues , 

6  les  bourreaux  ne  pouvoient  fufHre : 
ians  forme  de  procos,  fans  jugemen* 


I 
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realable,  on  lesjetoit  pieds  &  mains  ■■  ■  ■  j 

ies  dans  la  Loire ,  qui  flit  plufieurs  jours  f*an<,ois  11. 
couvcrte  de  cadavres.  1560. 

Le  premier  mouvement  de  fureur  On  fait  ie 
pafle ,  on  fongea  4  donner  une  couleur  p[uSc"0^ie~ 
de  juftice  aux  executions  precedentes ,  rabies. 
en  condamnant  iuridiquementquelques  rJ.  f.'J1, dtht 
diets des  conjures  reiierres  dans  les  pn-  iV^.iSy. 
Tons.  Un  des  plus  confiderables  tut  Ca- 
ftelnau ,  gentilhomme  diftingue  par  fa 
probite  &  par  fes  fervices.  ll  s'etoit  li- 
tre lui-meme  fur  la  foi  du  due  de  Ne- 
mours. Celui-ci  ayant  rencontre  Caftel- 
nau  a  la  tete  dun  efcadron  de  rebel- 
les  3  avant  que  de  le  charger ,  eleva  la 
voix&luidemanda,  comme  a  un  hom- 
me  qu'il  efbimoit,  pourquoi  il  le  voyoit 
les  armes  a  la  main  contre  Ton  roi.  <*  No- 
pa  tre  defTein,  repondit  Caftelnau ,  n'eft 
v>  pas  de  faire  la  guerre  a  notre  roi, 
»  mais  de  lui  presenter  nos  tres-hum- 
y>  bles  remontrances  contre  la  tyrannic 
*>  des  Guifes.  Eft-  ce  ain/i,  reprit  le  due 
9>  de  Nemours,  que  Von  doit  ahordcr 
»  un  roi  j  &  lui pref enter  les  vceux  defon 
*>  peuple  ?  Si  vous  voule^  pofer  les  ar- 
s>  mes  j  je  vous  promets  fur  ma  foi  de 
»  vous  faire  parler  au  roi  ^  &  de  vous 
9>  ramener  enfurete  »  .  Nemours  en  fie 
ferment  &  le  figna.  Caftelnau  le  fuivit  \ 


5  8     L'Efprit  de  la  Ligue. 
1 !  '  .  mais  il  ne  fut  pas  plutot  a  Amboife,    j: 
hRAN^ois  ii.  qU3on  le  mit  dans  les  fers.  En  vain  le   \\ 
1 5  6o»     due  de  Nemours  fe  donna  tous  les  mou- 
vemens  poffibles  pour  obtenir  fa  gra- 
ce j  les  miniftres  lui  repondirent  con-    | 
ftamment  que  mal  -  a  -  propos  il  avoit 
donne  fa  parole,  &  que  le  roi  n'etoit 
pas  oblige  de  la  garder  a  un  rebelle : 
Ce  qui  caufci)  dit  le  marechal  de  la 
Vielleville,  un   grand   creve-caur  & 
Ibid  int.  meconten^e^7en^  au  due  de  Nemours , 
qui  ne  fe  tourmentoit  que  pour  fa  fi- 
gnature  \  car  pour  fa  parole  _,   il  eut 
toujours  donne  un  dementi   a   qui    la 
lui  eut  voulu  reprocher  j  fans  nul  ex- 
cepter  j   tant  etoit  vaillant  prince  & 
genereux.  Exemple  remarquable  d'un 
poinr   d'honneur   mai-entendu  ,    qui 
craint  moins  la  fauteque  la  preuve. 

Caftelnau  expira  fur  Techafaud  5  en 
martyr  de  fa  Religion,  &  aux  yeux 
des  partifans  de  la  caufe ,  en  heros  de 
la  patrie.  Avec  lui  moururent  plufieurs 
de  fes  complices,  qui  jufqu'a  la  fin  pro- 
tefterent  de  Tinnocence  de  leur  inten- 
tion s&  demanderent  a  Dieu  vengeance 
de  la  cruaute  des  Guifes ,  feules  caufes 
de  leur  malheur. 
singuiiere        Le  prince  de  Conde   violemment 

dup  deCoii-*ouP9onne>  maiS  Peu  charge  par  la  til- 
de. ' 
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gue  Secretaire  de  la  Renaudie ,  &  d'au-  ! 

tres  conjures  qu'on  avoit  appliques  a  f*an$ois  ii, 
line  quefiion  violente,demanda  a  fe  ju-     J  5°°» 
ftirier.  Le  roi  lui  donna  audience  de- 
vant  toute  la  Cour,  &  les  ambafladeurs 
mandes  a  ce  fujet.  Conde  ie  plaignit 
amerement  des  foupc^ons  eleves  contre 
lui ,  &  ptaida  fa  caufe  avec  1  aflurance 
cTun  innocent  calomnie.  ll  finitpar  cette 
proteftation    :   Si  quelquun  eft   affe% 
hardi  pour  foutenir  que  j'ai  tente  de 
revolter    les  Francois  contre   la  per- 
fonne  facree    du  roi ,  &  que  je  fuis 
auteur  de  la  confpiration  _>  renoncant 
au  privilege    de   mon    rang  3  je   fuis 
pret  a.  le  dementir  par  un  combat  Jin* 
gulier.  Et  moi  3  reprit  le  due  de  Gui- 
le ,  je  nejbuffrirai  pas  quun  Ji  grand 
prince  foit  noirci  d*un  pareil  crime  ; 
&  je  vous  fupplie  de  me  prendre  pour 
fecond. 

Ainfi  finit  j  par  une  fcene  prefque  opin:on  <& 
comique ,  un  des  plus  tragiques  evene-  temps  fur  la 
mens  que  fourniffe  notre  hiftoire.  Dans  c?^?VuVfn 

1  •  •  i'a      1     -r        r  dAmboife. 

la  conjuration  d  Amboile  >  11   on  en     Mem,  de 
croit   un  auteur   contemporain  ,  il  y  Conde  > f-  ■*» 
eut  plus  de  mal-contentement  que  de     jjcThou, 
huguenoterie.    Ceil:   en   eftet  ce  que  liv-  jfx?' 
protefterent  les  pretendus   reformes ,  uv,  IIt 
dans  les  ecrits  qu'ils  repandirent  da- 


6b     L'Efprit  de  la  Ltgue* 
11       '       '  bord  :  ils  affirment  qu'ils  n'ont  pas  pri* 
rxAN^ois  ii.  ]es  armes  pour  la  Religion,  mais  fimple^ 
1560.     nient  pour  reprimer  la  tyrannie  des  Gui- 
les, &  procurer  l'arTemblee  des  Etats, 
dans  lefquels  on  auroit  pu  moderer  les 
edits  portes  contre  les  Calviniftes. 

Aucontraire,  dans  les  ecrits  envoyes 
fous  le  nom  du  roi  auxParlemens,  aux 
gouverneurs  des  provinces  &  aux  prin- 
ces etrangers,  on  lui  fait  dire  que  la 
conjuration  etoit  formee  contre  lui , 
contre  la  reine  fa  mere  &  fes  freres , 
pour  changer  la  Religion,  &  erablir  en 
France  une  republique  femblable  a  celle 
des  Suiffes  :  chaciin  en  jugea  comme  il 
etoit  arledte.  Le  connetable  charge  ma* 
lignement  par  les  Guiles  d'aller  faire  au 
Parlement  le  rapport  de  ce  qui  s'etoit 
paile,  renferma  en  peu  de  mots  ce 
qu'on  pouvoit  dire  pour  &  contre.  On 
lui  avoit  donne  cette  commiffion,  afiii 
de  le  prendre  dans  (es  paroles  •,  de  le 
rendre  odieux  au  roi,  s'il  approuvoit 
les  conjures  ,  &  fufpect  a  fes  amis ,  s'il 
les  condamnoit.  Il  rendit  brievement 
compte  du  fait  >  &ajowta  pour  toute  re- 
flexion, que  les  conjures  etoient  en 
faute ,  parceque  11  un  particulier  ne  peut 
fourfrir  qu'on  faffe  violence  a  fes  amis 
dans  la  maifon  >  a  plus  forte  raifon  le 
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toi  avoit-il  dil  etre  irrite  qu'on  s'attrou-  — *— — « 
pat  pour  attaquer  dans  ion  chateau ,  Francois  i& 
ious  ies  yeux ,  fes  oncles  &  fes  miniftres.      1 5  °°» 

Mais  le  connetable  n'appuya  pas  fur   Grand  nom* 
la  bonne  conduite  des  Guiles  ?  comme  btedeperfon^ 
ils  le  defiroient  j  &  par  fon  filence  il  "okntk  fuc" 
laifla.crojre  quils  etoient  en  fautc  eux-  c«  delacon* 
memes  d'avoir ,  pat  leur  mauvaife  ad-  >urauon* 
miniftration  &  leur  durete ,  poufle  des 
malheureux  a  de  pareils  execs.  Plufleurs 
dc  ceux  qui  n'etoient  pas  de  la  conjura- 
tion ,  n'auroient  pas  ete  faches  qu'elle 
reufsit  :  ils  ne  fe  'declarcrent  pas ,  mais 
on  lifoit  ce  deux  qlans  leurs  yeux*,  ce 
qui  fit  foupconner  de  complicite  bien 
des  gens  qui  n'en  avoient  pas  feule- 
ment  entendu  parler. 

Apres  Tamniftie ,  le  nombre  des  cou- 
pables  fe  ttouva  beaucoup  plus  grand 
qu'on  ne  penfoit.  Ty  vis ,  dit  Bran- 
tome  ,  des  Huguenots  qui  difoient  :  ^ranjiffJ 
Or  hier  nous  netions  pas  de  la  con- 
juration ,  &  ne  I'eufjions  pas  dit  pour 
tout  I3 or  du  monde  ;  mais  aujourd'hui 
nous  le  difons  pour  un  ecu  j  &  que 
Uentreprife  etoit  bonne  &  fainte? 


Les  criminels  qu'on  avoit  retenus  en     compaSoa 

>rifon  malere  Tamniftie  ,  trouvoient  Sen"ale  P°u* 
.  iD  i        ,        .  .  /  les  coupablcs* 

dans  tous  les  coeurs  plus  de  pitie  que 

^L'i/idjgnauon*  On  prenoit  a  tache  dan§ 


L'Efprit  de  la  Ligue: 
nverfations  de  diminuer  leur 


6% 
■—"—■■  les  converfations  de  diminuer  leur  fau« 
r».AN9ois  ii.  te?  £  011  ne  pouvoit  les  innocenteren- 
1500.  tierement.  Chacun  s'emprefToit  \  leur 
fournir  les  moyens  de  le  fauver  :  plu- 
ileurs  s'evaderent  par  la  connivence  des 
premiers  de  la  cour  *,  8c  quelques-uns  a 
peine  en  liberte  ,  recommencerent  a 
braver  les  Guifes.  Stuart  >  cet  homme 
intriguant  amene  de  Vincennes  a  Am* 
boife ,  comme  nous  Pavons  dit,  s'etant 
fauve  apres  les  autres ,  ecrivit  au  cardi- 
nal :  La  fuite  de  vos  prifonniers  nous 
a  caufe  une  grande  douleur  _,  par  le 
chagrin  que  nous  favions  quelle  oc- 
cajionneroit  a.  votre  eminence.  Nous 
nous  fommes  mis  aujji-tdt  a.  la  fuite 
des  fuyards  ;  &  des  que  nous  les  au- 
rons  pris  ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
vous  les  ramener  bien  accompagnes. 
Le  prelat  qui  etoit  timide ,  ne  meprifa 
pas  cette  ironie.  Des  ce  moment  les 
deux  freres  montterentplusd'aftabilite 
au  commun  des  Calviniftes  :  il  firent 
meme  donner  un  edit ,  qui  portoit  abo- 
lition de  tous  les  crimes  commis  fous 
pretexte  de  la  Religion ,  pourvu  toute- 
fois  que  les  coupables  rentraffent  dans 
le  fein  de  1'Eglife. 
Mort  da  La  dernicre  victime  que  la  mort  fra- 
o££^      Pa  *  Amboife,  fut  le  chancelier  Oli- 
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vier  :  il  fut  foupconne,  comme  bien  — — *■ 
d'autres  ,  d'etre  de  la  conjuration.  En  ef-  f«-an«;ois  Hj 
Fet,  foit  humanite,  ioit  interet,  il  ne  n,1^,.. 
montroit  pas  pour  la  punitiondcs  cou-  tome  11.  Ch. 
cables  toute  i'ardeur   que  les  princes  lG-  r, 

r    h        T         r     1        1         Mem.    de 

Lorrains  auroient  deliree.  Le  cardinal  Tav.p  222: 
vint  lui  rendre  vifite,  comme  il  etoit     Mem.de  la, 

AV  -il  !■  Viellev.    t. 

pret  a  mourn:*,  mais  le  chanceuer  ne  jy  v%  9^ 
voulutpasle  voir ,  &  s'ecria ,  en  fe  tour- 
nant  vers  la  muraille  :  Ha !   mauldit 
cardinal  tu  te  dampnes  j  &  nous  fais 
aujji  tous  dampner. 

Olivier  fut  remplace  par  Michel  de     L'Hopiul 
Hopital,  qui  avoit  paile  par  tous  les    Mem.dtia. 
grades  de  la  maeiftrature.  Grand  poc-  Vieiuv.  t. 

C  &  1  TIT  Q 

te  ,  maispoete  grave  8c  philofophe,  de  iV'  J  ^' 
mceurs  aufteres ,  ferme  ,  courageux  , 
&  plus  propre  qu'aucun  autre  a  ga- 
rantir  le  royaume ,  s'il  eut  ete  poflible , 
des  maux  qui  le  menacoient.  II  dut  Ton 
elevation  a  la  reine  mere  >  qui  voulut, 
dit-on ,  s appuyer  de  fes  conleils  contre 
l'enorme  puiflance  des  Guifes.  Depuis 
qu'ils  fe  trouvoient  bien  etablis,  i'sde- 
daignoient  de  lui  communiquer  les  af- 
faires. Elle  cefla  audi  d'avoir  confiance 
en  eux  *,  &  a  cette  epoque  commence- 
rent  les  variations  qu'on  lui  a  tant  re- 
prochees,  8c  auxquelies  les  hifroriens 
donnent  des  caufes  n*  differences. 
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.,  Catherine    de  Medicis    ne   doit  pas 

Francois  n.  £tre  jugee  fur  les  libelles ,  qui  en  font 

1560.     IU1  monfj:Le  5  nj  fur  les  panegyriques  qui 

_caraaere  dc  luj  prodiguent  toutes  les  vertus :  elle 

eut  de  grandes  cualites  &  de  grands  de* 

prantSme.  r  "  .  1      r  1. 

rauts :  comme  reine  de  r  ranee,  appli-  i 
quee  a  faire  les  honneurs  de  la  Cour ,  a 
la  rendre  brillante  &  magnifique ,  nulle 
ne  l'egala,  ditBrantome ,  qui  faifoitlui- 
meme  partie  de  cette  Cour.  Elle  etoit 
belle ,  de  riche  taille ,  majeftueufe  & 
prevenante  :  fans  cede  environnee  dun 
cortege  nombreux  des  premieres  de- 
moifelles  de  fon  royaume ,  elle  fe  diver- 
tifloit  avec  elles  a  la  peche,  a  la  chafle  $ 
a  la  danfe  &  aux  ouvrages  de  foie ,  qui , 
avec  la  converfation,  etoient  Taroufe- 
nient  le  plus  commun  des  cercles. 

Elle  aimoit  tous  les  arts  &  les  prote^- 
geoit.  L'Etranger  comme  le  Francois 
etoit  furpris ,  enarrivanta  la  Cour  ,  de 
fe  voir  accueilii ,  flate ,  diftingue  par  l'e- 
loge  des  actions  qui  pouvoient  relever 
fa  famille  ou  fa  perlonne.  C'etoit  elle 

fjui  fe  chargeoit  de  prefenter  aux  rois 
es  enfans ,  les  gentilshommes  de  fon 
royaume  }  &  elle  le  faifoit  avec  cct  air 
d'interet  qui  eloigne  la  timidite  &  ga* 
gne  la  confiance.  Sa  Cour  en  un  mot 
etoit  Jjbxe?  gaie,  folatrememe,  au  mi- 
lieu 


? 
le 
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lieu  du  ferieux  des  guerrcs  &  des  fom-  " 


bres  fureurs  du  Fanatifme.  Francois  ii 

•  Mais  fouvent  la  liberte  degenera  en  15<^°* 
licence  :  Catherine  ne  veilloit  pas  d'a£- 
fez  pres  fur  cette  jeunefle  vive  &  fen- 
fible ,  011  plutot  elle  lui  foutfroit  trop 
un  gout  de  galanterie>  dont  on  pre- 
tend qu'elle  n'etoit  pas  eloignee  elle- 
meme.  On  l'accufe  auffi  de  s'etre  fer- 
vi  des  charmes  de  fes  filles,  &  de- 
voir autorife,  du  moins  par  une  trop 
longue  patience  ,  leurs  complaifances 
criminelles ,  pour  enchainer  dans  le  re- 
pos  les  princes  &  les  grands  dont  elle 
redoutoit  le  courage.  Quoi  qu'il  en  (bit 
de  cette  imputation ,  il  eft  du  moins 
certain  que  c'eft  a  Ton  regne  qu'a  cerTe 
lauftere  bienfeance  de  "Tancienne  ga- 
lanterie  Francoife,  chaflee  par  la  fu- 
reur  de  la  parure  &  des  ajuftemens.  La 
pudeur  en  fouftrir,  &  comrae  toutes 
les  vertus  fe  tiennent,  a  la  genereufe 
franchife  de  nos  ancetres  fuccederent  la 
rufe  &  la  finefle ,  qui ,  fous  une  reine 
Italienne,  s'accrediterent  aux  depensde 
la  bonne-foi. 

Comme  mere  des  rois ,  tutrice  de 
fes  enfans,  &  regente  du  royaume ,  le 
cara&ere  de  Catherine  eft  encore  un 
probleme  pour  les  efprits  non  preve- 

Tome  I.  F 


66     L'Efprit  de  la  Ligue. 
nus.  Elle  etoit  plus  circonfpecte  qu'en- 

faan^ois  11.  treprenante  :  au  defaut  de  la  vigueur 
1 5  60.  j'un  chef,  elle  avoir  toute  Taftuce  de 
fon  fexe  &  de  Ton  pays.  Elle  ne  fut  ni 
mechante,  pour  leplaifir  del'etre,  ni 
bonne  par  principe  ou  par  une  penre 
naturelle  :  fes  verrus  &  fes  vices  de- 
pendirenr  roujours  des  momens  &  des 
circonftances. 

Avanr  la  conjuration  d'Amboife ,  & 
longtemps  depuis  ,  la  reine  mere  en-  j 
trainee  par  la  rapidite  desevenemens, 
n'eut  point  de  plan  fixe  de  conduite. 
Aujourd'hui,  favorable  aux  religionnai- 
res,  elle  recevoit  leurs  ecrits  &  les  li-  | 
foit  avec  les  apparences  du  penchant  & 
de  {approbation  :  demain  ,  rendue  aux  : 
Guifes ,  elle  fe  livroit  a  eux  jufqu'a  leur 
fervir  d'inftrument  pour  tirer  les  fecrets  1 
de  leurs  ennemis.  Pendant  tout  le  regne 
de  Francois  II  fon  premier  fils ,  ce  fut 
le  meme  caractere  ,  foiblefTe  &  varia- 
tions. 
Aflemblee       Negocier ,  aboucher  les  perfonnes , 

bleea^omaiac"  fe  propofer  pour  mediatrice  &  arbi- 
tre  ,  faire  de  grandes  afTemblees ,  dont 
les  preparatifs  &  les  deliberations  don- 
nent  du  temps,  c'etoit-la  fa  marche  or- 
dinaire. Ces  fortes  de  convocations  eu- 
rent  toujours  fous  fon  adrniniftration 
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les  pretextes  les  plus  plaufibles.  Tels  ■ 

furent  ccux  de  rafTemblee  de  Fontai-  Francois  u, 
neblcau  :  on  devoit  dans  des  conferen-      *  5  60. 
ces  pacifiques ,  y  rechercher  de  bonne 
foi  la  eaufe  des  troubles ,  prendre  des 
mefures  fixes  pour  reparer  le  pafle ,  8c  . 
procurer  ,  s'il  etoit  poflible ,  une  tran- 
quillite  durable.  Le  miniftere  y  appela 
les  princes,  les  plus  puiflans  feigneurs, 
les  chevaliers  de  l'ordre  ,  &  les  princi- 
paux  magiftrats.  Elle   fut  convoquee 
pour  le  1 1  Aout. 

Mais  dans  cet  intervalle  les  Guifes 
aigrirentde  nouveau  les  efprits.Ne  pou- 
vant  chagriner  autreraent  les  Montmo- 
rencis,  iis  acheterent  un  proces  contre 
eux.  La  fagefle  du  Parlement  empecha 
1'inftance,  &  Taftaire  s'ailoupif,  mais 
les  Montmorencis  gardeientprofonde- 
ment  dans  leur  coeur  le  fouvenir  de  cet 
affront. 

Tant  de  hauteur ,  fi  peu  de  menage* 
ment  de  la  part  de  ceux  qui  avoienten 
main  la  puiilance  fouveraine ,  donne-* 
rent  lieu  de  tout  apprehender.  On  re- 
garda  rafifemblee  de  Fontainebieau  com- 
me  un  piege.  Au  lieu  de  s'y  rendre ,  le 
prince  de  Conde  alia  a  Nerac >  fe  plain-  . 
dre  au  roi  de  Navarre  fon  frere  des 
mauvais  trakemans  qu  on  lui  avoic  fait 

F  i 
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efluyer  a  Amboife  3  &  Tengager  a  fe 

f*.an^ois  ii.  joindre  avec  lui  pour  en  tirer  ven- 
1560.  geance.  Les  Montmorencis  &  lesCha- 
tillons  n'ofant  defobeir  ouvertement 
aux  ordres  du  roi>  fe  prefenterent  a 
Taflemblee  ,  mais  corame  a  une  confe- 
rence militaire,  efcortes  d'une  grofle 
troupe  de  cavalerie,  &  prets  a  repouf- 
fer  la  force  par  la  force. 
Cowmen.  \\  nJen  fut  pas  befgin  :  cette  aflem- 
*>37>  ^j^e  qU|  devoji;  produire  des  eVene- 
mens  fi  avantageux,  fe  pafla  comme  un 
fpe&acle  de  theatre.  Les  rivaux  entre- 
rent  a  tour  de  r61e  fur  la  fchne :  ils  reci- 
terent  de  grands  difcours ,  firent  parade 
des  fentimens  les  plus  epures  pour  la 
Religion  &  TEtat  :  tout  le  mal ,  ils  le 
rejeterent  fur  leursadverfaires,  fecon- 
tredirent,  chercherent  a  s'epouvanter 
par  Indentation  reciproque  desmoyens 
de  fe  nuire  •,  &  apres  biens  des  debats , 
bien  des  difcuflions  qui  n'eclaircirent 
rien ,  ne  remedierent  a  rien ,  on  con- 
clut  qu'il  feroit  au  plutot  aflemble  un 
concile  national',  que  Ton  convoque- 
roit  auffi  les  Etats  du  royaume ,  &  que 
jufqu  a  ce  temps  les  chofes  refteroient 
comme  elles  etoient. 
Projet  des      A  juger  du  but  de  laflemblee  par  ce 

«uifes  &  des  qui  la  faiyit ,  on  croiroit  que  Tinten- 


aoeceiKens. 
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tion  des  princes  Lorrains  rut  de  reunir  !— — 
fous  ce  pretexte  les  chefs  des  mccon-  f«-an^is  ii. 
tens,  de  les  arreter,  &  d'en  difpofer      13     ' 

r  ||  j       l  Mem.  de 

enluite  comme  leur  plus  grand  avanta-  Tavannes, 
ge  Texigeroit.  Ceux  qui  penchent  pour  Pa£e  l33* 
ce  fentiment,  s'appuient  fur  les  melu- 
res  que  prirent  les  Guifesapres  l'aflerrt- 
blee  de  Fontainebleau ,  pour  fe  rendre 
makres  de  toutes  les  forces  de  TEtat. 
lis  envoyerent  des  troupes  dans  les  en- 
droits  fufpects,changerentles  comman- 
dans,  inveftirent  d'efpions  &  d'autres 
gens  gagnes  le  roi  de  Navarre  &  lc  prin- 
ce de  Conde  ■■,  &  quand  vint  le  temps , 
ils  n'epargnerent  ni  menaces,  ni  efpe- 
rances,  ni  inftances  vives,  prerlantes3 
opiniatres,  pour  attirer  les  princes  aux 
Etats.  Mais  d'autres  penfent  que  les 
Lorrains  ne  prirent  un  parti  violent 
contre  le  prince  de  Conde,  que  quand 
ilslevirent  recommencer  fes  intrigues  3 
quand  ils  furent  que  les  troubles  fe  re- 
nouveloient  par -tour,  qu'on  couroit 
deja  aux  armes  dans  la  Provence ,  le 
Dauphine  &  d'autres  provinces  *,  quand 
enfin  ils  furent  certains  qu'il  y  avoit  un 
complot  forme  pour  les  arracher  de  la 
Cour  &  les  perdre. 

Ils  crurent  en  voir  le  projet  tout  dref-  De  LapTacq 
fe  dans  des  lettres  qu  on  furprit  a  un  l*** IJI* 
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■  gentilhomme  Gafcon  nomine"  la  Sague, 
Francois  ii.  que  le  prince  de  Conde  avoit  envoye 
1560.  ^  l'afTemblee  de  Fontainebleau ,  pour  lui 
faire  le  rapport  de  ce  qui  s'y  paileroit. 
Ces  lettres  ne  contenoient  rien  d'effen- 
tiel  en  apparencc  •,  c'etoient  de  la  part  • 
des  Montmorencis  des  aflurances  d'at- 
tachement  aux  Bourbons.  Francois  de 
Vendome,  vidame  de  Chartres,  leur 
offroit  audi  fes  fervices,  s'ils  entrepre- 
noient  quelque  chofe  pour  le  bien  du 
royaume  :  oftres  equivoques,  qu'on  ne 
pouvoit  cependant  raxer  de  crime.  Mais 
la  Sague  menace  de  la  torture ,  parla  *,  ] 
il  avoua  qu'il  y  avoit  une  nouvelie  en-  I 
treprife  formee  pour  le  temps  des  Etats 
fixes  a  Orleans  *,  que  le  roi  de  Navarre 
&  le  prince  de  Conde  devoient  y  venir 
bien  armes,  s'emparer  en  chemin  de  Poi- 
tiers &  de  Tours ,  faire  en  meme  temps 
foulever  Paris ,  la  Picardie ,  la  Bretagne 
&  la  Provence  *,  enfin  exciter  un  cri  ge- 
neral _,  qui  demanderoit  la  difgrace  des 
Guifes  ou  leur  mort. 

La  Sague  toujours  menace ,  voulant 
racheter  fa  vie,avertitde  tremper  dans 
Teau  Tenveloppe  des  lettres  du  vi- 
dame de  Chartres :  ce  moyen  ay  ant  fait 
paroitre  des  caracteres  invisibles  aupara- 
vant,  on  y  kit  de  la  main  de  Dardois, 
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Secretaire  du  connetable ,  que  Ton  mai-  \ 

tre  etoit  toujours  determine  a  faire  pe-  Francois  ii. 
rir  les  Lorrains :  qu'il  efperoit  y  reuilir      J  5"°. 
malgre  Je  roi ,  par  Ion  credit  aux  Etats; 
&  qu'il  ne  falloit  plus  tergiverfer ,  mais 
attaquer  les  miniftres  a  force  ouverte. 

On  mit  a  la  Baftille  le  vidame  de  Mem.  de 
Chartres.  Ce  feigneur  etoit  aimable  &  Cond^  *•  *• 
galant :  il  paflbit  pour  avoir  plu  a  la  rei- 
ne  mere,  &  n 'avoir  concu  une  fi  vio- 
lente  averfion  contre  les  Guifes,  que 
depuis  qu'il  crut  le  due  mieux  que  lui 
aupres  d'elle.  Cependant  e\\e  laban- 
donna  dans  cette  extremite :  il  fur  trai- 
te  fort  durement  dans  la  prifon  :  les 
Guifes  le  tinrent  longtemps  incertain 
de  fon  fort ,  8c  il  mourut  de  langueur  , 
non  fans  foupcon  de  poifon ,  au  mo- 
ment que  par  un  retour  de  fortune  il 
alloir  triompher  de  fes  ennemis. 

C'etoit  un  zele  partifan  enleve  aux    Embays  des 
princes  de  Bourbon ,  qui  fe  trouvoient  Bourbons, 
alors  dans  un  grand  embaras.  Les  or-     Cafteinau, 
dresreiteresdu  roineleurpermettoient  nl'ri-i  , 

J       >  1  r  J       t  r  >  lJe  Laplace, 

pas  de  s  abfenter  des  ttats ,  ians  s  expo-  lit.  in, 
ler  a  etre  pourfuivii  corame  criminels. 
Le  prince  de  Conde  qui  n'avoit  rien  a 
perdre  ,  confentoit  a  en  courir  les  rif- 
ques :  mais  le  roi  de  Navarre,  qui  d  ail- 
leurs  fe  fentoit  la  conference  affez  nette* 
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ne  vouloit  pas  fe  mettre ,  par  fa  defo- 


Fran9ois  11.  beiflance ,  dans  Je  cas  d'etre  depouille 
1560.     je  {*es  biens.  On  tint  a  ce  &}et  plufieurs 
confeils.  La  duchelTe  de  Montpenfier , 
confidente  de  la  reine  mere  3  avoit  fous 
main  fait  pafler  un  avis  qui  etoit  goute 
de  plufieurs  :  c'etoit ,  en  meme  temps 
que  les  Bourbons  partiroient  pour  les  j 
Etats ,  de  furprendre  les  enfans  du  due 
de  Guife  ,  &  de  les  enfermer  a  Sedan  5 
pour  s'en  fervir  d'otages,  II  y  avoit  en- 
core l'expedient  de  ne  fe  point  hafar- 
der  rous  les  deux  enfemble,  &  que 
Conde  reftat  en  furete ,  pendant  que  le 
roi  de  Navarre  iroit  a  Orleans.  La  da- 
me de  Roye  ,  belle-mere  du    rince ,  &  I 
Eleonore  Ton  epoufe,  pleines  de  frayeur, 
infiftoient  vivement  fur  ce  dernier  par-  1 
ti.  On  balanca  longtemps,  on  pefa  les 
dangers  &  les  reffources  \  mais  enfin  la  | 
mauvaife  fortune  du  prince  Temporta  > 
&  les  Bourbons  partirent  pour  Orleans, 
011  les  Etats  devoient  fe  tenir  a  la  fin 
d'O&obre. 
itats  d'Or-      Les  Etats  du  royaume,  rels  qu'aime 
a  fe  les  reprefenter  tout  Francois  con-  : 
vaincu  de  la  bonte  de  fes  rois,  &  du 
reipe&ueux  attachement  des  peuples, 
font  Tademblee  du  pere  &  des  enfans , 
qui  traitent  en  commun  des  interets  de  ' 

la 
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la  famille  :  le  prince  y  porte  une  ame  -■■ 
attendrie  fur  le  befoin  des  malheureux,  fr-an^ok  ii, 
des  projets  de  bienfaifance ,  un  efprit  l5^°* 
de  conciliation  &  de  juftice ,  &  un  coeur 
difpofe  a  le  hitler  emouvoir  par  les 
plaintes  de  Topprime.  Les  grands  du 
royaume,  les  miniftresde  la  Religion, 
les  deputes  des  provinces  &  des  villcs, 
organes  facres  de  la  republique  recom- 
mandee  a  leurs  loins ,  prelentent  avec 
confiance  les  vceux  de  la  patrie  qui  s'ex- 
plique  par  leur  bouche.  La  verite  ap- 
proche  du  trone  fans  etre  deguifee  par 
la  flaterie ,  ni  rendue  odieufe  par  le 
murmure  *,  &  la  majefte  du  fouveraia  au 
milieu  des  fujets  foumis  &  dociles ,  ne 
conferve  que  Teclat  qui  attire  la  vene- 
ration ,  fans  imprimer  la  terreur. 

Mais  il  taut  pour  cela  que  le  roi  n'ait 
pas  contre  fon  peuple  des  prejuges  qui 
alterentfa  tranquillite ,  comme  en  avoit 
Francois  II.  Ce  prince  infortune,  de- 
puis  le  moment  qu'il  etoit  monte  fur 
te  trone,  n'avoit  vu  autour  de  lui  que 
perfidie  &  trahifons:  on  lui  rempliflbit 
lefprit  d'id^es  funeftes  j  &  confume  par 
une  maladie  de  langueur  a  Tage  de  dix- 
huit  ans,  il  voyoit  ,  pour  ainfi  dire5 
creufer  Ton  tombeau  ,  au  milieu  des 
Conjurations  de  fes  proches,  &  des 

Tome  L  G 


74    L'Efprit  de  la  Ligue. 
IE  complots  fanguinairesdes  grands  de  Ion 
/  kan^ois  ii.  royaume. 
15°°«         La  triftefle  &  la  melancolie  ,  fuites 
Le  roi  aaive  des  inquietudes  de  la  Cour  fur  la  fante 

a  Orleans.        j  •     0    r       i       /     /  .  /■         » 

du  roi ,  cc  lur  lesevenemens  qui  le  pre-' 
paroient  ,  rendirent  Ion  entree  dans 
Orleans  fombre  &  lugubre.  L  appareil 
rnenacant  quilaccompagnoit  glaca  tous 
les  coeurs :  la  ville  fuc  remplie  de  (o\- 
dats  *,  on  pola  de  gros  corps  de  garde  a 
tomes  les  portes ,  &  des  patrouilles  re^ 
glees  eurent  ordre  de  parcourir  les  rues 
&  les  places  publiques. 
Us  Bour-  C'etoit  avec  ces  preparatifs  qu'on  at*  j 
bons  s>  rcn-  tendoit  les  princes  de  Bourbon  :  le  roi  r 
avoit  envoye  an-devantd'euxle  cardi- 
nal de  Bourbon  leur  frere ,  les  afTurer 
de  la  part  qu'il  ne  leur  feroit  fait  au- 
cun  mal.  Pour  eux5  d'un  cote  encoura- 
ges par  cette  parole  >  de  Tautre  errrayes  i 
par  les  nouvelles  qu'ils  recevoient  en 
i oute  ,  jls  flotoient  entre  la  crainte  & 
Tefpe ranee.  Mais  quand  ils  auroient 
voulu  reculer  ,  ils  ne  le  pouvoient , 
parceque  des  compagnies  de  cavalerie 
chargees  de  veiller  lur  leur  conduite , 
les  inveftilToient  de  loin.  Ils  arriverent 
a  Orleans  le  30  O&obre, 
u  Prince  Aufli-tot  ils  fe  prefentent  chez  le 
decondeeftroi,  Deslentree,  tout  leur  annonce  la 


arrete. 
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colore  dufouvcrain  :  les  courtiians  les 
evitent  ,  aucun  ne  leur  fait  cortege;  Pr-an<jok  ii. 
les  miniftres  les   regardent   dun    air      256°- 
froid.  Le  roi  prend  un  vifage  fevere  ,     Cap.inau, 

o   ,  hv.ntch. 

reproche  au  prince  de  Conde  en  peu  n. 
de  mots  les  crimes  dont  on  1'accufoit, 
ecoute  a  peine  fes  reponfes  ,  &  le  fait 
arreter. 

Tout  etoit  pret  pour  appuyer  ce  pre-  °n  llV  &lf 
mier  eclat.  Lemarechal  de  baint-Andre, 
envoye  a  Lyon  a  Toccafion  dune  re- 
voke des  Calviniftes ,  avoit  rapporte 
des  informations  a  la  charge  du  prince. 
Beaucoup  de  temoins  depofoient  qu'il 
avoit  faitprendre  les armes en  plu fours 
endroits.  Ses  papiers  etoient  laifis ,  fes 
complices  dans  les  fers  j  il  ne  s'agiftbit 

,  plus  quede  juger  :  on  etablit  a  cet  ef- 
fet  un  ttibunal  compofe  du  chancelier 
&  de  commillaires  tires  du  Parlement 
de  Paris.  En  vain  le  prince  reclama  le 

,  droit  d  etre  juge  par  le  roi  a  la  tete  des 
Pairs  du  royaume&du  Parlement,  tou- 
tes  les  chambres  arTemblees  *,  il  lui  fut 
cnjoint  de  repondre ,  faute  dequoi  il 
feroit  declare  atteint  &  convaincu  du 
crime  de  leze-majefte.  Il  demanda  un 
confeil :  cette  grace  5  qu'on  ne  put  lui 
rerufer,  tourna  a  fa  perte.  Les  moyens 
de  defenfe  qu  il  fournit  a  fes  avocats  9 

G  i 
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5  &  qu'on  lui  fit  malignement  figner  > 


Francois  if.  furent  employes ,  par  ordre  du  roi , 

I500,     comme  une  reponle  judiciaire  *,  &  le 

tribunal  eut  ordre  de  ftatuer  fur  leur 

contenu. 

on  dsman-      Quelque  promptitude  qu'on  appor* 

de  en  vain  fa    *fc  r '.       l       L       cl         \-    '  11 

grace.  t^t  a  routes  ces  rormantes ,  elles  pre- 

Le  Labour.  noient  neanmoins  du  temps ,  &  recu- 

*omti,page  loient  la  conclufion.  Les  parens  &  les 

5 Mim.  de  la  amis  ^u  Pfince  profitoienr  de  ce  temps 

VieUev.  tom.  precieux  pour  tacher  de  le  fauver.  Eleo-? 

*V,  ?*Q9'  nore  de  Roye ,  fon  epoufe ,  jeune  print 

cede    mere  de  plufieurs  enfans  ,  ieje- 

toit,  fondante  en  larmes ,  aux  pieds  du 

roi  ,  qui  lui    repondoit  fechement : 

Votre  marl  a  voulu  moter  ma  cou<* 

ronne  &  la  vie.   On  alloit  aux  Gui- 

fes  *,   ils  difoient  :    //  faut  d'un  feul 

coup  couper  la  tete  a  Vherejle  &  a.  la 

rebellion.  Le  roi  de  Navarre  fut  juf- 

qu'a  s'humilier  devant  le  cardinal  de 

Lorraine  ,  qui  le  rebuta  duremcnt. 

Le  roi  de   Maispendantqu'il  (bllicitoit  vivement 

Navarre  court  pOUC  fon  fL^re  ?  \[  courut  lui-meme  rif- 

riioue  de    la  l         j    1       •      r»        l  •     ' 

vie;  que  de  la  vie.  Bourbon  avoit  ete  averti 

D'Auhigne.  fecretement  qu'il  lui  viendroit  un  ordre 

Caya.   La  de  fe  rendre  promptement  chez  le  roi , 

&  qu  11  pnt  bien  garde  a  ies  paroles, 

parcequ'au  moindre  figne  de  mecon- 

^entement  du  monarque ,  des  gensapo* 
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(les  devoient  fe  jeter  fur  lui  &  Tafladi- 
ner.  L'ordre  vint:  le  roi  de  Navarre  fe  f*ANr>°IS  n« 
le  fit  repeter  jufqu'a  trois  fois  avant  que  l  ^ 
d'obeir.  A  la  fin ,  ne  pouvant  plus  s'en 
difpenfer,/Vtfijdit-il,  a  un  de  les  confi- 
dens\je  combattrai  tant  quil  me  rejlera 
unfoufle  de  vie  :  Jljefuccombe^  prene^ 
ma  chemife  teinte  de  mon  fang^porte^- 
la  amonjz/s  j  &  que  la  vie  V abandon- 
ne  plutot  que  le  dejir  de  la  vengeance. 
II  alia  chez  le  roi  ,  ecouta  tranquille- 
ment  3  repondit  avec  modeflie ,  &  fe 
retira  fans  aucun  mal.  En  fortant ,  il 
put  entendre  Tun  des  Guifes ,  qui  ou- 
tre de  le  voir  echappe ,  s'ecria  avec  in- 
dignation ,  en  parlant  du  jeune  roi 
Francois  II :  O  le  lachel  O le poltronl 

Cet  attentat  plein  de  noirceur  fait    Le  prince  de 
fremir,  fur-tout  quand  on  fonge  qu'ii  conde  con- 
rut  conieilie  a  un  roi  enfant ,  dont  la  more, 
fante  chancelantes'affoibliiToit  tousles   Le  Labour* 
jours ,  &  que  le  faifilTement  infepara-  *•  I'P>51*' 
ble  d'un  pareille  execution,  pouvoit 
precipiter  dans  le  tombeau.  Mais  loin 
de  menager  fon  etat  ,   les  Guifes  ne 
fongeoient  qu'a  en  profiter ,  pour  con- 
fommer  leur  entreprife.  Le  prince  de 
Conde  fut  condamne  a  mort.  Quelques- 
uns  des  commiHaires  avoient  deja  fi- 
gne  la  fentence,  quand  le  bruit  fe  re- 

G  J 
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f^—T  pandit  que  le  roi  qui  languiflbit  depuis 

r».AN9ois  11.  un  mois,  etoit  dans  un  extreme  danger. 

1560.         ^  cette  nouvelle,  les  partifans  &  les 

Mort  de    ennemis  du  prince  refterent  en  fufpens : 

Francois  II.  1    ■     j'  t%}  -i         • 

pour  lui ,  determine  a  tout ,  11  avoit  tou- 
joursmontre  dansfaprifon  une  tranquil- 
lite  a  Tepreuve  dela  crainte.  RelTerre,  a 
fans  aucune  communication  au-dehors ,  j 
entoure  de  rurveillansmalintentionnes,  I 
reduit  a.  fe  faire  fervir  par  des  domefti-  i 
ques  etrangers ,  au  defaut  des  liens  5  qui 
lui  furent  refufes,  ilne  perditrien  de  fa 
gaiete  ordinaire.  11  ecrivit  a  fafemme,  i< 
dont  on  lui  avoit  interdit  la  vue,  des  let-  ; 
trespleines  de  confolations.  II  ne  plia 
pas  dans  fa  difgrace >  a  plus  forte  raiion  , 
lorfque  Textremite  du  roi  lui  donnaf 
quelques  efperances.  Sollicite  danscet 
inffcant  de  confentir  a  quelqu'accommo- 
dement  avec  les  Guiles ,  il  repondic : 
Vie  de  Co-  II  ny  a  meilleur  moyen  dy  appointe- 
hgni,i.uj.  ment^  qu'ayec  la  pointe  de  la  lance. 
Difpoiitionfunefte,  qu'il  autoit  payee, 
de  fa  vie  3  fi  Francois  II  n'eut  ete  rapi- 
dementemporte.  On  convientailez  que 
fa  maladie  devoit  le  conduire  au  torn- 
beau  *,  mais  fa  mort  arrivee  fi  prompte- 
ment ,  &  il  a  propos ,  a  lailTe  des  foup- 
cons  qui  n'ont  jamais  ete  eclaircis.  Il 
mourut  le  5  Decembre3  trop  jeune  & 
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crop  aftoibli  par  (es  infirmites  ,  pour  '  » 

qti'on  puifle  lui  imputer  les  malheurs  bkaj^ou  k. 

de  fonregne.  1560. 

Ceux  qui  connoiflent  rinquietea&i-     to«fi§*e« 

.    /    i  l  .   .  l      .rt  pour  lc  gcus 

vite  des  ambmeux,  imaginenc  aiiement  vememem. 
que  le  temps  de  la  maladie  de  Fran- 
cois II  ne  s'ecoula  pas  fans  intrigues 
pour  le  gouvernement.  Il  mouroit  au 
moment  que  des  deux  premiers  prin- 
ces du  fang,  Tun  etoit  prifonnier ,  prec 
a  perir  par  la  main  du  bourreau ,  com- 
me  criminel  de  leze-majefte  *,  &  que 
I'autre ,  foupconne  de  complicite,  trem- 
bloit  pour  fa  propre  vie  :  au  moment 
que  deux  partis  puiflans  fe  choquoient  5 
Tun  foutenu  par  une  faction  affoiblie  „ 
mais  qui  voyoit  a  fa  tece  les  premiers 
de  la  nation*,  I'autre  appuye  des  Guifess 
(imples  princes  etrangers  ,  mais  qui 
avoient  gagne  prefque  tous  les  deputes 
des  Etats  generaux  alors  allembles. 

Le  trone  alloit  etre  occupe  par  un 
roi  de  dix  ans  *,  il  falloit  une  regence. 
Mais  quelles  mefures  prendre  pour  Te- 
tablir  fans  troubles ,  &  obtenir  d'enne- 
mis  ii  envenimes  du  moins  uneappa^ 
rence  de  trcve  qui  fauvat  les  premiers 
eclats ,  capables  de  bouleverfer  tout  le 
royaume?Cetoient-la  les  reflexions  qui 
agitoient  la  reine  mere ,  &  la  jetoierit 

G  + 
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dans  le  decouragement.  Elle  fondoit  en 
Charles  ix.  jarmes  au  milieu  de  fes  femmes,  ne  fa- 
1 56o«     chant  a  qui  fe  fier ,  &  ne  voyant  que 
,.  ^'J^0"*  perils  de  tous  cotes. 
Daviia,nv.      Dans  cette  perplexite  eile  appelate 
J1-  chancel ier  de  I'Hopital ,  qui  releva  fes 

La  reine  me-  efperances  par  desconfeils  pleins  de  fa~ 
lidite.  II  lui  ht  ientir  que  mere  du  roi , 
faite  pour  donner  aux  Francois  par  fa 
conduke  Fexemple  d'un  entier  devoue- 
mentaubiende  TEtar,  ilnelui  conve-  \ 
noit  pas  de  fervir  d'inftrument  a  la  pai-  , 
fion  des  partis  •,  qu'il  falloit  balancer  : 
run  par  Pautre  ,  les  commander  ,  & 
non  s'en  rendre  efclave.  Au  refte  >  ajou- 
toit-il  5  tous  les  deux  ont  interet  que  la 
regence  vous  (bit  confiee  *,  les  Guifes , 
dans  la  crainre  que ,  malgre  leur  credit,  I 
les  droits  des  princes  du  fang  ne  pre-  I 
valent}  les  Bourbons,  dans lapprenen- 
fion  que  leur  etat  d'accufes  ne  forme 
contre  leurs  pretentions  des  prejuges 
dont  les  Guifes  fe  prevaudroient. 
i-i  Ceux-ci  jpendantragoniede  Francois, 

preftbient  la  reine  de  faire  executer  la 
lentence  contre  le  prince  de  Conde , 
&  de  detruire ,  pendant  qu'elle  en  etoit 
encore  maitrefle  ,  la  maifon  de  Bour- 
bon qui  s'elevoit  dans  un  efprit  de  re- 
voke contre  fes  enfans  >  &  qui  peut* 
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£tre  un  jour  les  chaileroit  du  trone.  Us 


offroient ,  pour  foutenir  rexecution  5  Cka*les  *x» 
leursperfonnes,leursamis,lapui(Iance  156o» 
desEtats  dont  ils  etoient  maitres,  & 
tons  les  Catholiques.  Le  roi  de  Navarre 
promettoit  egards ,  deference  >  foumi£ 
lion  entiere ,  fi  la  reine  vouloit  fufpen- 
dre  le  coup  qui  menacoit  la  tete  de  fan 
frere,  &  peut-etre  la  iienne. 

Catherine  arreta  la  fougue  des  Gui-     Eileen  fait 
fes,  en  prometcant  deles  aider,  fi  les  part au roi d« 

*'     P  j         1         '  j       Navarre, 

princes  ortenfes  gardant  la  memoire  des 
affronts  qu'ils  avoient  etluyes  fous  le 
dernier  regne,  vouloient  fe  venger  fous 
le  nouveau  •,  &  en  acceptant  recipro- 
quement  leur  fecours  contre  les  Bour- 
bons ,  lorfqu'ils  voudroient  fe  ren- 
dre  redoutables.  Elle  s'accommoda  avec 
le  roi  de  Navarre ,  en  lui  faifant  valoir 
les  retardemens  qu'elle  oppofoit  a  la 
mauvaife  volonte  de  fes  ennemis ,  8c 
en  lui  abandonnant  quelque  partie  de 
lautorite  :  de/brte  que  quand  Char- 
les IX  monta  fur  le  trone ,  la  reine  mere 
fe  trouva  regente ,  fans  qu'on  voie  que 
les  Etats  generaux  y  aient  contribue, 
Le  roi  de  Navarre  fut  declare  lieute- 
nant general  du  royaume.  Les  Guifes 
refterent  en  Cour  ,  ce  qui  etoit  deja 
beaucoup ,  8c  ils  y  deyinrent  tres-puif- 
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fans  i  ce  qif  on  itauroit  jamais  prevu. 


Charles  ix.  Enfin  Je  prince  de  Conde  fortit  de  pri- 

J560,     fonavec  des  diftin&ions  honorables  , 

&  alia  attendre  dans  les  terres  de  fon 

frere  le  temps  convenu  pour  Ton  en- 

tiere  juftification. 

Retour  du      Les  difgracies  revinrent,  entr  autres 

constable ,    Anne  de  Montmorenci ,  connetable  de 

&:  ion  carac-  r  r^     t  •  re  r 

tcrc,  France.  Ce  ieigneur  tut  tameux  lous 

quatre  regnes.  HonoredeTeftime  &  de 
la  confianee  de  Francois  I,  il  la  perdit 
par  des  intrigues  de  Cour ,  &  fut  rele- 
guedans  fes  terres.  Henri  II  finit  fa  dif- 
grace  en  montant  fur  le  trone  ,  &  le 
mit  a  la  tete  de  fes  affaires.  Il  fut  mal- 
trake  fous  Francois  II ,  8c  ne  reprit  a  la 
cour ,  fous  Charles  IX  ,  fon  rang  8c  les 
fon6tions  de  fa  charge ,  que  pour  finir 
tragiquement  une  vie  fi  traverfee. 

iomTvil*  Anne  avoit  une  fermete  a  Tabri  de 
ces  viciflitudes  de  la  fortune.  Chofe  ra- 
re dans  un  courtifan !  Il  regardoit  la 
difgrace  plutot  comme  une  faite  ne- 
ceffaire  de  la  grandeur ,  que  comme 
TerTet  des  mauvais  offices  j  &  il  en 
temoignoit  peu  de  reilentiment.  Ega- 
lement  indifferent  fur  le  fort  des  ar- 
mes ,  dont  il  eut  fouvent  a  fe  plain- 
dre  ,  il  ne  fe  decourageoit  pas  plus 
d'une  defaite  3  qu'il  ne  s'enfloit  d'une 
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victoire.  A  cette  egalite  d'ame  ,  qui  — — — 
rend  (uperieur   aux    evenemens  ,  le  charms  ix. 
connetable   joignoit   un  atrachement      I5°°# 
inviolable  a  la  Religion.  Il  raut  voir, 
dans  Brantome ,  jufqu'ou  il  pouflbic  Ja 
fidelite  a  obferver  les  pratiques  qu  il 
s'etoit  impofees. 

Le  connetable  3  dir  cet  ecrivain,  ne 
manquoit  jamais  afes  devotions  &  afes 
prieres  ;  cartous  les  matins  line  failloit 
de  dire  &  entretenirfespatinotres,parles 
champs  j  aux  armies  _,  parmi  lefquelles 
ondifoit  qu  il  falloit fe  garder  des  pa- 
tinotres  de  M.  le  connetable  :  car  en 
les  difant  &  en  marmotant  _,  lorfque  les 
occajionsfe  prefentoient,  comme  force 
debordemens  &  defordres  y  arrivent  j 
maintenant  il  difoit :  Alle\  -  moi  pen- 
dre  un  tel ;  attache^celui-  ci  a.  un  ar- 
bre  ;  fakes  puffer  celui-la  par  les  pi- 
ques ou  les  arquebufes  tout  devantmoi: 
taille\-moi  en  pieces  to  us  ces  marauts  _, 
qui  ontvoulu  tenir  ce  clocher  contre  le 
roi :  brule^-moi  ce  village  ;  boute^-moz 
le  feu  par- tout  a  un  quart  de  lieue  a. 
la  ronde.  Et  ainji  tels  &  femblables 
propos  de  jujlice  ou  police  de  guerre 
proferoit-il  j  fans  fe  debaucher  nulle- 
ment  de  fes  paters  j  jufqua  ce  quil 
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£*mam~mmm.  les  eut  parcheves  j  p enfant  faire  unt 

Charles  ix.  grartde  erreur  ^  s'il  les  eut  remis  a.  di- 

5  6  °'     re  a  une  autre  heure  s  tantily  etoit  con- 

fciencieux .  Brantome  ajoute  qu'il  jeu- 

noit  tous  les  vendredis. 

Dans  ce  recit ,  outre  l'exa&itude  aux 
devoirs  religieux ,  on  remarque  la  fe- 
verite  de  la  difcipline  dontie  con ne ta- 
ble ne  s'ecarta  jamais.  C'etoit  autant  ze- 
le  pour  Ton  devoir  ,  qu'amour  general 
du  bon  Ordre  ,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  voir  de  fang  froid  du  reiache- 
ment  dansaucun  etat.  Quand  ilvoyoit 
faire  des  fautes  _,  ou  quon  bronchoit 
devant  lui  j  continue  Brantome  ,  //  le 
favoit  bien  relever.  Ah  I  comment  il 
repajfoit  les  capitaines  .,  quand  Us 
failloient  a.  leurs  charges  ^  &  quils 
vouloient  faire  les  fuffifans  .,  &  vou- 
loient  encore  repondre  ;  &  Mejfeurs 
les  confeillers  &  prefdens  _,  &  gens  de 
juflice  j  quand  Us  avoient  fait  quelques 
pas  de  clerc  _>  la  moindre  qualite  quil 
leur  donnoit  _,  ceft  quil  les  appeloit 
anes  jveaux&fots.  Audi  etoit-ilcraint 
comrae  un  homme  fans  egards  &  fans 
menagemens ,  etant  lefeigneur  du  mon- 
de  qui  etoit  un  grand  rabroueur:  d'au- 
tant  plus  redoute   encore  ,   qu'a    la 
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reprimande  il  joignoit  le  malin  plaifir  — — — m. 
d'aimer  a  troubler  ,  a  deconcerter ,  a  charges  ix. 
reduire  au  filence.  1560. 

Il  tenoit  de  la  nature  ce  caractere  ^antSmt. 
roide  &  inflexible*,  mais  Teducation fe- 
vere  qu'il  avoit  rec,u?  y  ajouta  beau- 
coup.  Quand  il  partit pour  aller  en  Ita- 
lic f aire  fes  premieres  armes  j/bnpere 
ne  lui  donna  que  cinq  cents  livres  j  avec 
de  bonnes  armes  &  de  hons  chevaux  3 
afin  quilpatit  &  neut  toutesfes  aifes3 
en  enfant  de  bonne  maifon  j  &  apprit 
a  conduire  bienfon  fait  &  avoir  de  Vin- 
duftrie^  &  faire  de  necejjitevertu:  aujji 
difoit  il  que  nul  ne  peut  jamais  bien 
f avoir 3  qui  ne  faitpatir,  Ainfi  aceou- 
tume  de  jeunefle  a  n'etre  point  mena- 
ge ,  le  connetable  ne  menageoit  pas 
non  plus  lesautres.  Cependant ,  malgre 
fa  durete  ,  le  bonhomme  netoit  pas  en~ 
nemi  de  la  beauteni  de  I* amour  :  il  fe 
plaifoit  h.  table  ,  &  aimoit  les  propos 
joyeux,  &  difoit  le  mot  pour  rire  au 
fouper  de  la  reine  j  avec  elle  j  lorfquil 
l3  alio  it  voir, 

Anne  de  Montmorenci  £toit  vail- 
lant  &  intrepide ,  mais  plus  foldat  que 
general  s  il  entendoitles  finances:  avee 
un  bon  jugement  &  uneexcellente  me* 
moke ,  iletoit  encpre  grand  travailleur. 
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f^— — ■■  On  ne  pcut  Jui  reprocher  qu'un  peu 

Charles  ix.  trop  davidjte   pour  acquerir  des  ri- 

I5"°»     chefles,  &  trop  d'attachement  acelles 

qu'il  pofledoit  :  du  refte  il  etoit  plein 

de  probite  &  de  droiture^  bon  Francois, 

&  inviolablement  attache  au  bien  du 

royaume. 

Eloigne  de  la  Cour  fous  Francois  II , 
ily  revint  aufli-tot  que  ce  prince  fut  i 
mort ,  defire  par  la  reine  mere  &  par  le 
roi  de  Navarre ,  pour  etre  mediateur  & 
caution  de  leur  amitie.  Entrant  dans 
Orleans ,  il  leva  les  corps  de  gardes ,  & 
congedia  les  troupes  qui  etoient  aux 
portes.  Je  veux^  dit-il,  que  deformais 
le  roi  aille  en  furete  fans  garde  par-  \ 
tout  fon  royaume.    S'approchant   du 
jeune  Charles  ,il  mit  ungenou  enter- 
re  ,  lui  baifa  la  main  \  &  laid  d'une  ten- 
dre  emotion  le  bon  vieillardlaiffaechap- ; 
per  des  larmes.  Sire  ^  lui  dit-il  3  que  les  \\ 
troubles  pre  fens  ne  vous  epouvanttnt  \ 
pas  ;  J£  facrifierai  ma  vie  _,  ainji  qut 
tous  v  os  fide  les  fujets  jpour  la  confer-' 
ration  de  votre  couronne, 

Ces  fentimens  etoient  vrais ,  &  le 
connetable  commence  a  le  prouver  en 
s'employant  de  bonne  foi  a  concilier 
la  regente  avec  le  lieutenant  general 
du  royaume.  On  regla  &  on  tacha  d$ 


Livre  premier.  Sy 

prevenir  tout  ce  qui   pouroit  dans   la  — ■ mm^ 
luite  devenir   matiere  a  contestation.  Charles  ix, 
Ceuaines  aftaires  devoient  etrc  preien-      1  5  ^°.» 
tees  au  roi  de  Navarre  ,  d'autres  a  la 
reine.  Elle  avoit  droit  d'ouvrir  les  let- 
tres ,  mais  a  condition  den  conferer 
avec  les  miniftres,  avant  que  deftatuer 
fur  leur  contenu.  On  fixa  les  jours  &  la 
forme  des  confeils ,  le  nombre  8c  la 
qualite  de  ceux  qui  y  feroient  admis  j 
la  maniere  de  donner  les  ordres  &  d'ex- 
pedier  promptement,  quoiqu'en  com- 
mun ,  tout  ce  qui  avoit  trait  au  gou- 
vernement  du  royaume. 

Dans  t  j usees  arrangemens ,  il  ne  fut    Fi»  des  Etats 
en  rien  queftion  des  Etats  generaux  qui       * ei™' 

i  v1^  1/  *>         i       r  Be  Thou  9 

etoient  a  Orleans ,  comme  iimpies  ipec-  uVt  Xxvu% 
tateurs  dece  qui  fepaflbit.  Vrai-lem-     D*viia_, 
biablement  ils  n'avoient  ete  convoques  tv'     ' 
fous  Francois  II,  que  pour  afllirer  & 
legitimer  la  vengeance  qu'on  vouloit 
tirer  du  prince  de  Conde  :  ce  projet 
echoue ,  ils  devenoient  inutiles.  Cepen- 
dant  comme  ils  etoient  aflembles ,  on  ne 
voulut  pas  les  congedier  fans  qu'ils  pa- 
ruiTent  avoir  fait  quelque  chofe  :  en 
confequence  leroi  j>'y  rendit  avec  toute 
fa  Cour ,  &  jl  ecouta  les  difcours  du 
jchancelier  &  des  autres  orateurs, 
L'Hopital  park  avec  beaucoup  de 
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^f5  dignite  de  toutes  les  matieres  qui  pou- 
eham.es  ix.  voient  intereffer  alors.  11  infifta  princi* 
J5°0,  palement  fur  la  paix  ,  3c  s'attacha  a 
prouver  que  la  difference  de  religion 
n'etoit  pas  une  raifon  pour  la  rompre* 
Le  prefident  de  la  noblelTe  demanda 
la  reforme  de  la  Cour ,  du  Clerge ,  de  la 
Magiftrature  ,  &  ne  trouva  que  la  No- 
blefle  dans  Ton  devoir.  L'orateur  du 
tiers-Eta  t  invectiva  durement  contre  les 
ecclefiaftiques  :  il  fut  vivement  refute 
par  l'orateur  du  Clerge,  quia  fontour 
exhorta  le  roi  k  puriir  fans  milericorde 
les  Se&aires  ,  &  a  fe  fervir  pour  cela 
de  toute  Fautorite  que  Dieu  lui  avoit 
confiee.Les  Calviniftesfremirent  en  en* 
tendant  ce  difcours ,  &  en  demanderent 
juftice  comme  dun  tocfin  de  meurtre 
&  de  carnage.  Par  accommodement 
l'orateur  fit  des  excufes  publiques  aux 
principaux  chefs ,  &  les  Etats  furent 
remis  au  aiois  de  Mai. 

— Les  fiances  durerent  tout  le  mois  de 

x  5  6 1 .  Janvier  i  5  6 1 .  Outre  ce  que  je  viens  de 
dire ,  on  y  parla  des  finances :  le  roi  de 
Navarre  propofa  de  rechercher  ceux 
qui  avoient  tire  de  la  Cour  des  gratifi- 
cations exceflives ,  &  de  les  obliger  a 
reftitution.  On  fentoit  bien  que  e'etoit 
un  coup  indirect  pone  aux  Guifes  , 

nouYeau 
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nonveau  gcrme  de  difcorde ,  qui  pro- I 

duiiit  des  fruits  a  Fontainebleau ,  oiile  Charles  ix. 
roi  le  rendit  au  commencemant  de  Fe-     ■ J  5  ° *  • 
vrier. 

Tout y  fembloit dabord conjure  con-  compiot 
tre  les  Guifes  ,  qui  foutinrent  le  choc  con're  lcs 
Jans  le  deconcerter.  Le  prince  de  Con- 
de  fut  appele  en  Cour :  on  le  declara  in- 
nocent :  il  y  parut  en  credit  &  en  fa- 
veur  ,  dans  l'eclat  dun  homme  qui 
brave  fes  ennemis.  Les  parti  fans  des 
Bourbons  inventoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  manieres  de  mortifier  les 
anciens  miniftres :  on  les  nrouvoit  en- 
core trop  menages  &  trop  favorifes  *,  ce 
n  etoit  que  plaintes  &  murmur es.  Enfin 
on  en  vint  au  point  que  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  connetabie ,  les  Chatilions  8c 
la  prindpale  noblefle ,  menacerent  de 
quitter  la  Cour ,  &  d'alier  a  Paris  faire 
declarer  psar  le  Parlement  le  roi  de  Na- 
varre regent  du  ro.yaume  >  &  on  ne  chaf- 
ibit  les  Lorrains. 

Les  equipages  defiloieut  deja;  tous  H  roi  inter" 
les  partilans  des  princes  etoient  prets 
a  monter  a  cheval ,  iorfque  le  jeune 
roi ,  par  le  confeil  du  chancelier  , 
fit  appeler  le  connetabie  dans  fon 
ippartement.  Il  y  avoir  quatre  fecre- 
taires  d5Etat  diipofes  a  ecrire  en  cas  de 
Tome  I%  H 


TOCitt'. 


<)o     L*JEfprit  de  la  Ligue* 
:  befoin,  Tadfce  defon  refus.  En  leur  pre- 

Charms  ix.  fence  ,  Charles  defendit  au  conne tabic 
1 5 ^ x  •  de  quitter  la  Cour  >  &  lui  enjoignit  ex 
preffement  de  refter  aupres  de  fa  per- 
fonne ,  pour  faire  fa  charge.  Cet  ordre 
arreta  tout :  leconnetablen'ofadonnei 
1'exemple  dune  defobeiilance  fi  for- 
melle  *,  il  demeura.  Le  roi  de  Navarre 
&  les  autres ,  apprehendant  qu'on  m 
s'accoutumat  >  quand  ils  n'y  feroieni 
plus,  a  traiter  fans  eux ,  refterent audi 
Sc  on  fe  mit  a  negocier. 
tareineme-     Ce  fut  toujours  la  reflource  de  Ca-. 

rentvocie:fa  therine :  mais  en  traitant  ainfi  lesafTai- 

pviuique,  x  r  >  ii       r  >r 

res  a  meiure  qu  elies  ie  prelentoient 
fans  prevoyance  &  Tans  fyfteme ,  il  etoii 
bien  difficile  que  la  reinenedonnatde; 
paroles  que  les  evenemens  fubfequen* 
rempechoient  de  tenir  i  de-la  les  repro- 
ches  de  mauvaife  foi ,  les  mecontente- 
mens  desdeux  partis,  &de  nouveau? 
troubles.  Sans  pretendre  excufer  cette 
conduite ,  dont  les  malheurs  de  la  Fran 
ce  demontrent  le  danger  ,  il  eft  nean- 
moins  certain  qu'il  etoitfou  vent  commc 
impollible  a  la  reine  d'en  tenir  une  au 
tre.  Danscettecirconftance  ,  par  exem 
pie,  facrifier  les  Guifes,c'et  oit  fe  mettre 
elle  &  fesenfans,alamercideleurscn 
toemiSjfoutenusdun-parti trop puillanr, ! 
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pour  n'en  pas  apprehender  une  tevblu-  ^—— »—» 
tion  dans  la  Religion  &  dans  TEtar.  Lors  ckwuh  ix. 
au  contraire  qu'elle  vit  les  Guifcs  ap-  J5»x» 
puyes  fourdement  par  une  puiflance 
etrangere ,  gagner  le  roi  de  Navarre  lui- 
meme ,  fe  reunir  avec  le  connetable ,  & 
former  dans  Iefein  de  la  Courunebri- 
guc  independante ,  Catherine  eut  re- 
cours  aux  Calvin iftes ,  pour  fe  fouftrai- 
re  a  l'empire  que  les  Lorrains  vouloient 
exercer  dans  le  gouvernement.  Ce  con- 
flit  engendra  des  guerres ,  les  guerres 
amenerent  des  traites ,  danslefquels  la 
reine  mere ,  quoique  d'une  main  peu 
fure  ,  tint  toujours  la  balance.  Ennn  , 
quand  par  la  mort  des  principaux 
Catholiques,  Catherine  ne  vit  plus 
a  ceux-ci  d'autres  chefs  que  le  roi , 
elle  s'attacha  fans  retour  a  ce  parti ,  & 
mit  en  csuvre  jufqu'au  crime  pour  le 
rendre  dominant.  Tel  eft  le  plan  de 
conduite  que  la  reine  mere  fuivit ,  fans 
peut-etre  fe  Tetre  d'abord  trace. 

Elle  foutint  les  Guifes  dans  cettepre-     iiaifon  de* 
micre  bourafque ',  mais  apparemment  9uifes  avcc 

11  1  r  L  l'Efpagne. 

elle  ne  leur  montra  pas  un  penchant      *, 

n,        ,,    ..,  .      r  ls  r  Mem.   de 

aliez  decide  pour  les  engager  a  le  con-  Conde ,  uv. 
tenter  de  ia  protection,  puifqu'ils  luge-  JJ-  Lett-  <** 
rent  a  propos  de  le  mettre  en  etat ,  non- 
fculement  de  fe  pafler  d'elle  par  la  fuite, 

Hi 
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-  mais  meme  de  lui  donner  la  loi.   On 

Charles  ix.  peut  fe  rappeler  quapres  la  mort  de 
* 5  o  i .     Henri  II,Philippe  II,roi  d'Efpagne,mal~ 
a-propos  reclame  par  la  reine   mere  , 
eut  Taudace  de  s'eriger  en  protecteur  i 
du  royaume :  depuis  ce  temps  ce  mo 
narque  intriguant,  qui,  malgre  la  fa-  \ 
gacite  qu'on  lui  prete,  n'apourtant  ja- 
mais reufli  qu'a  taire  des  malheureux, 
■fans  y  rien  gagner  lui-meme  >  fe  crut 
•m  droit  de  fe  meler  des  arlaires  de  la 
France.   11  tenoit  en  Cour  un  ambafla-  | 
denr ,  qui  y  jouoit  le  role  de  miniftre  j 
d'Etat,  donnoit  des  avis,  louoit ,  im-  i] 
prouvoit,  corrigeoir  les  projets,  criti- 
quoit  &  blamoit  hautement  tout  ce  qui 
n'etoit  pas  conforme  a  fes  vues.  Les 
Guifes  ne  faifoient  qu'un  avec  lui  ,  & 
ils  s'aidoient  reciproquement  de  leurs 
partifans  &  de  leurs  lumieres. 

Avtclecom'  La  reine,  aquiunetelleliaifonetoit  j 
ji&abie.  fuipecte  a  jufte  titre  ,  montroit  des 
egards  pour  les  Calviniftes ,  afin  de  les 
trouver  difpofes  a  la  feconder  en  cas 
de  befoin.  Cette  tolerance  de  Cathe- 
rine alia  jufqu'a  faire  paroitre  pour  la 
nouvelle  Religion  un  gout  de  prefe- 


rence ,  dont  le  connetable ,  tres-attache 
a  lancienne  ,  fut  fcandalife.  Il  parla 
4>uverternent  contre  ks,  aifemblees  & 
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les  preches ,  qui  fe  faifoient  meme  en  ■^— 
Cour.  A  ce  premier  mecontentement  Char"s  ix. 
s'en  joignit  un  autre  , qui  changea  tout     J  5^  *• 
le  fyfteme  du  conne  table ,  &  le  reunit 
aux  Guifes. 

En  rompant  lesEtats  d'Orleans,  on 
avoit  donne  efperance  de  les  ralTem- 
bler  *,  &  il  fut  ftatue  qu'en  attendant 
il  fe  tiendroit  dans  chaque  generalite 
des  aflfemblees  particulieres  pour  pre- 
parer les  aftaires  fur  lefquelles  on  de- 
voit  deliberer  dans  lesEtats. 

L'anemblee  de  Paris,  entre  autres 
articles ,  propofa  de  faire  rendre  comp- 
te  des  gratifications  exceflives  accor- 
dees  par  les  derniers  rois  aux  Guifes ,  & 
la  ducheffe  de  Valentinois  ,  au  mare- 
chalde  Saint- Andre  &a  toutes  les  fang- 
fuesdeCour. 

Le  marechal   fe  nommoit  Jacques    Aveckma- 
d'Albon,  cadet  d  une  illuftrefamillede  tt*  Aljfr, 

k  saint- Anare. 

province    Lyonnoiie.  Aux  qualites  Qui  il  etoit. 

d'homme de  plaifir ,  il  reunhToit  les  ta-  Feron.Bran" 

lens  d'un  general ,  &  le  gout  des  arTai- t6me* 

res.  Cependant  il  s'eleva  plus  par  la  fa- 

veur  que  par  le  merite  militaire.  Nour- 

ri  avec  Henri  II,  Saint-Andre  en  fut 

toujours  aime :  il  avoit  la  taille  belle,Fair 

puvert ,  une  converfation  engageante  * 

&  fur-tout  une  sdreiTe  finguUere  pout 
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5^?!?^^  parvenir  a  fes  fins.  Comme  il  donnoit  a 
Charles  ix.  j'exces  dans  les  plaifirs  de  la  table ,  dans  , 
J5"Ia     le  luxe  des  ameublemens  &  les  fiiper- 
fluites  de  toute  efpece ,  les  richefTes  fon-  j 
doient  entre  fes  mains,  &  il  etoit  tou-  t 
joursembaraffe.  Audi  n 'y  avoit-ilpas  de 
moyens  qu'il  ne  fe  crut  permis  pour  re- 
parerles  breches  que  faprodigalitefai-  I 
foit  journellement  a  fa  fortune.  Onlac-  ; 
cufoit  de  pillages  ,  de  concuffions  *,  & 
les  Calviniftes  lui  en  vouloient  fur-tout,  » 
parce  que  fous  Henri  II  il  s'etoit  montre  j 
avec  la  duchefTe  de  Valentinois ,  le  plus 
apre  a  demander  la   confifcation   de 
leurs  biens, 
Triiimvirat.       La  duchefTe  &  le  marechal  lierent 
leurs   interets  en  cette  occafion.    On 
parloit   de  les   obliger  a  reftitution  : 
pour  parer  le  coup  ,  ils  refolurent  de 
mettre  dans  leur  parti  le  connetable  , 
doublement  inquiet  dela  demande  des 
deputes  de  Paris  ,  &  parcequ'il  avoic 
beaucoup  recti  lui-meme  ,  &  parce- 
qu'un  de  fes  fils  avoit  epoufe  une  des  ;. 
hiles  de  la  duchefTe.  Quand  ces  deux 
perfonnes  eurent  perfuade  a  ce  vieil- 
lard  opiniatre  qu'on en  vouloitdabord 
a  la  Religion ,  enfuite  a  fes  biens  *,  en 
vain  le  marechal  de    Montmorenci , 
fon  fils  aine  >  lui  protefta  que  la  Reli- 


I 
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ion  ne  couroit  aucun  rifque  \  envain  __    ■        ■ 
es  Chatillons ,  fes  neveux  ,  lui  jurerent  ch-arles  ix 
que  la  recherche  propofee  contre  ceux      1 5  " r • 
qui  auroient  obtenu  des  gratifications 
exceflives ,  ne  tomberoit  jamais ,  ni  fur 
hai ,  ni  fur  les  fiens ,  il  ne  voulut  rien 
entendre  ,  &  fe  joignit  ouvertement 
aux  Guifes.   Cette  reunion  du  conne- 
table ,  du  due  de  Guife,  &  du  marechal 
de  Saint- Andre,  futappelee  le  Trium- 
virat. 

On  fit  courir  alors  un  plan  general  Projet  d*u- 
d'une  Ligue  catholique  3  rbrmee  pour  [£  J"1 sue 
foutenir  le  triumvirat.  Philippe  II  ,  Rec  decho. 
roi  d'Elpagne  ,  en  etoit  declare  chef,  fes  mem.  to- 
On  devoit  fe  fervir  de  Ton  entremife ,  me  J1'  pas* 
pour  gagner  le  roi  de  Navarre  par  des 
promefles.  S'il  reiiftoit,  Philippe  s'en- 
gageoit  a  faire  filer  des  troupes  vers 
fon  royaume  5  afin  de  Tobliger  a  plier. 
En  casque  les  pretendusreformess'ar- 
niallent  en  fa  raveur  ,  le  triumvirat  fe 
flatoitde  pou  voir  faire  foulever  lesCa* 
tholiques  par  tout  le  royaume  *,  &  afin 
d'empecher  les  etrangers  de  venir  au 
fecours  des  Religionnaires ,  contre  Tar- 
mee  Efpagnole  qui  entreroit  en  France, 
rFmpereur  s'obligeoit  a  retenir  les 
Proteftans  d'AUemagne  par  des  edits 
feveres )  le  pape  &les  princes  dltalie> 
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?mmm — mm  a  faire  unepuiflante  diversion  chezles 

Charles  ix.  Genevois  &  les  SuifTes  3  pour  les  empe- 

1 5  & l*     cher  de  fe  meler  des  affaires  de  France. 

Ainu*  les  Calviniftes  laifles  fans  defen- 

fe ,  devoient  etre  tous  partes  au  fil  de 

1  epee. 

Ceplan,  quoique  malheureufement 

trop  realife  par  la  fuite ,  paroit  n'avoir 

ete  pour  lors  qu  une  deces  pieces  qu'on 

accredite ,  afin  de  noircir  ceux  qupn 

veut  rendre  odieux.  Ilprete  fansdoute 

a  ceux    qu'il  attaquoit  ,    des  projets 

bien  au-deffus  de  leurs  idees^  ma  is  en 

retranchant  meme  du  triumvirat  ce  que 

la  malignite  y  a  ajoute  3  il  refte  tou- 

jours  conftant,  que  ce  fut  une  puiffan- 

ce  qui  s'eleva  fans  droit  legitime. 

Edic  de  Juil.      H  y  eut  done  alors  deux  partis  bien 

et*  diftindts  &  publics  dans  l'etat  :  celui 

i  xxriT/  ^es  Triumvirs  avec  les  Catholiques ,  & 

Daviiajiv.  celui  des  mecontens  avec  les  Reror- 

Z1%Mim  de  B^s'  ^a  reme  » *¥**  ^e  regardoit  com- 
Conde,  tome  me  le  centre  de  lautorite  ,  tachoit  de 
I  Joum.  de  |es  r^unjr  >d  {0[m  pGur  cet  effet  ,  elle 

faifoit  tenir  des  arlemblees ,  elle  de- 
mandoit  des  avis  3  s  adreffoit  aux  prin- 
ces ,  aux  grands  ,  aux  magiflrats  ?  &  a 
tous  ceux  qu'elle  croyoit  pouvoir  con- 
Ceremonial  tribuer  a  la  paix.  Mais .,  difoit  le  chan- 

m«li,iM4f«  9e"er  ?n  P^  Panement,  le  diable. 

s'e'toit 
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iitoh  mis  parmi  les   conteftations  de  ^mmmm^^t 
Religion  :  &  il  ajoute  entre  autres  rai-  Char"s  1X« 
fons  j  que  ccla  etoit  venu  de  ce  que  nul       ^ 
n'avoit  penfe  a  s'amender  &  reformer. 
C'etoit  dire  ailez  ouvertement  que  la 
Religion  ne  fervoit  que  de  pretexte ,  & 
perfonne  n'etoit  a  portee  de  le  favoir 
mieux  que  lui. 

Tant  de  conferences  &  de  pour-par- 
lers  aboutirent  a  un  edit,  qui,  du  mois 
011  il  fut  donne ,  s'appela  Tedit  de  Juil- 
ler.  Il  avoit  ete  precede  de  quelques 
ordonnances  preparatories  ,  occafion- 
nees  par  des  emeutes  &  de  perits  com- 
bats entre  Catholiques  &  Calviniftes , 
tant  a  Paris ,  que  dans  les  Provinces. 
Ces  loix  particulieres  ne  fuffifant  pas , 
la  cour  refolut  d'en  etablir  une  gene- 
rale  •,  pour  cet  effet ,  le  roi  fe  tranfpor- 
ta  au  Parlement.  L  affaire  fut  agitie 
en  {a  prefence>  &  la  deliberation  fe  re- 
duifit  a  trois  avis.  iQ.  Sufpendre  les 
pourfuites  contre  les  Calviniltes  jufqu^ 
la  decifion  du  Concile.  i°.  Les  punir 
du  dernier  fupplice.  Le  troifieme  avis 
mitoyen  entre  les  deux  premiers ,  fut 
de  ne  condamner  a  la  mort  que  ceux 
qui  feroient  des  aiTemblees.  Cette  def- 
niere  opinion  ,  qui  ne  l'emporta  que 
de  trois  vpix  3  forma  le  food  de  Tedit^ 
Tome  I%  I 
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On  y  ftatue  cTabord  qu'il  y  aura  paix* 
Charles  ix.  unjon  &  concorde  par  tout  Je  royau- 
rjoi.     me^  ^  qU>-j  ne  ^era  £ajt  aucunes  levees 

ni  enrolemens ,  que  par  la  permiflion 
exprefle  du  roi.  Il  eftdefendu  aux  Ca- 
tholiques ,  &  fur-tout  aux  predicateurs  5 
fous  peine  de  mort ,  de  fe  permettre 
des  termes  injurieux ,  des  qualifications 
odieufes ,  &  tous  difcours  ou  insinua- 
tions qui  pouroient  ameuter  les  Peu- 
pies  *,  mais  auffi  on  interdit  aux  Calvi- 
niftes  toutes  affemblees  publiques  8c 
particulieres ,  meme  fans  armes.  Il  ne 
fera  permis  de  fuivre ,  dans  Tadminif- 
nation  des  Sacremens ,  que  le  rit  de 
FEglife  catholique.  Les  eveques  con- 
noitront  du  crime  d'herefie  3  &  ceux 
qu'ils  jugeront  a  propos  de  livrer  au 
bras  fecuher ,  nej>ouront  etre  condam- 
nes  qu'au  banniflement.  Enfin  le  roi  ac- 
cordeamniftie  generate,  pourvu  qu'on 
vive  catholiquement  &  en  paix. 

liviVut        ^es  ^a^yin^es   ne  gagnerent  a  cet 

to.  Edit ,  que  de  ne  plus  encourir  la  peine 

Mem.  de  cjemort  quand  ils  etdient  convainens; 

Conde ,  t.I.  .      -      jj*.     .  ,..     - 

p.  288.        maisiis  n  obtinrent  pas  cequ  llsdeman- 
doient  avec  tant  d'inftances ,  par  leu 
complainte  apologctique  au  roi  j  favoir , 
la  fimple  permiffion  de  s'afTembler  en 
ijuelque'  coin  dc  fes  villes.  Auffi  led" 
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dc  Guifc  en  fut  fi   content  ,  qu'il  dit" 

•  r  j      n     1  Charles  IX. 

tout  haut ,  en  iorcanc  du  rarlement  :     mm*m 
n         r  •  *.'  r    '  I561. 

Pourjoutcrur  cet  arrets  j  mon  epee  ne        ' 

tiendra  jamais  aufourcau  :  paroles  re- 
marquables,  qui  annonc^oient  lesguet- 
res  ianglantes  qu'occafionneroient  les 
changemens  faits  a  l'edit.  Plufieurs  ne- 
toient  point  d'avis  de  renvoyer  aux 
eveques  la  connoiflance  du  crime  d'he- 
refie  :  mais  le  chancelier  tint  bon  fur 
cet  atticle ,  par  la  raifon  qu'au  defaut 
du  tribunal  des  eveques ,  il  en  auroit 
fallu  un  autre  ecclefiaftique  *,  ce  qui  me- 
noit a  letabliflementde  Tinquidtion. 

A  laide  de  l'edit  de  Juillet,  on  fit  Reconcile 
en  cour  des  racommodemens.  Le  plus  ^"^i*0"^ 
difficile  etoit  entre  le  due  de  Guile  & 
le  prince  de  Conde.  Celui-ci  paroifloit 
tou jours  fort  ulcere  contre  le  premier : 
le  roi  voulut  qu'ils  fe  reconciliaflent. 
Difcours  &  actions ,  tout  fut  concerte. 
Raconte\  j  dit  le  roi  au  due  de  Guife , 
comment  les  chofes  fe  font  paffees  a 
Orleans.  Le  ducle  fit,  en  rejetant  fur 
ledefuntroiremprifonnement  du  prin- 
ce. Quiconque  m'a  fait  cet  affront  _, 
dit  Conde  en  fe  tournant  vers  le  due  > 
je  le  tiens  pour  un  mechant  homme  & 
un  fcelerat :  &  moi  auffi^  reprit  le  due  , 
mais  cela  ne  me  regarde  pas.  Second 
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1c£i       rent  au  public,  lis  s  embralserent ,  man- 
gerent  enfemble ,  fe  jurerent  amitie  & 
ne  fe  pardonnerent  pas. 
EratsdcPor.-      Toute  la  France  etoit  en  attcnte  de 

eerauiii.  ^  '  ce  que  produiroient deux  aflemblees<jui 
fe  tenoient,  les  Etatsdu  royaume  &  le 
Colloque  de  Poifly,  Les  deputes  des 
Etats,  convoques  a  Pontoife  au  com- 
mencement de  l'annee  ,  y  travaillerent 
long-temps  par  bureaux,  pour  rediger 
les  demandes  de  leurs  commettans ,  & 
en  former  leurs  conclusions,  lis  fe  ren» 
z  dirent  enfuite  a  Saint-Germain ,  ou  le 

roi  fit  l'ouverture  des  Etats.  D'abord 
on  s'y  occupa  beaucoup  de  rangs  6c 
de  prefeance.  Le  temps  s'ecoula  enfuite 
en  harangues, 

II  fembiok  qu'il  y  eut  une  conjura- 
tion formee  contre  le  Clerge.  Outre 
JesreprochespalTionnes  d'ignorance  & 
de  mauvaifes  moeurs ,  il  s'eleva  un  cri 
general  contre  les  richeiTes  de  fegliie , 
cet  objet  perpetuel  d'envie.  Le  peuple 
8c  les  courtifans  s  fideles  echos  de  leurs 
orateurs  ,  ne  s'entretenoient  que  de 
projets  a  cet  egard.  Il  falloit  ,  di- 
foient-ils ,  reduire  les  fonds  ■,  un  tiers: 
bien  adminiftre  <k  bien  reparti  devoir 
fuffire  a  l'entretien des ecciefiaftiques t 
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8c  le  rede  pouvant  etre  employe  a  ac- 
cuitter  les  denes  de  l'Etat  ,  donneroit  CHAM*-S 
moyen  de  dimmuer  les  impots.  JLes  ' 
chefs  du  Clerge  fentirent  bien  que  ee 
dechainement  avoit  un  motif.  lis  orlri- 
rcnt  une  grolle  fomme  ,  payable  en 
dix  ans.  La  Cour  l'accepta.  Les  cla- 
meurs  tomberent ,  &  les  Etars  finirent . 

Le  Colloque  de  Poiily  fit  un  plus    colloqued* 
grand  eclat  &  merite  aufli  une  atten-  Poifly- 
tion  particuliere  ,  parce  que  e'eft  une 
cpoque  remarquable  dans  Thiftoire  de 
nos  troubles. 

Long  temps  avant  qu'on  previt  en  -paiiavicttt, 
France  que  la  foi  de  nos  ancetres ,  uni-  Fm-Paoi&, 
verfellement  fuivie  dans  le  royaume  5 
feroit  un  jour  expofee  a  des  doutes  8c 
aflujettie  a  des  examens3  TAllemagne 
couverte  de  fectes ,  qui  dechiroient  fon 
fein ,  avoit  eleve  fa  voix  pour  obtenir 
un  Concile.  Le  pape  Paul  III,  vive- 
ment  prefle ,  Tindiqua  a  Mantouc ,  pour 
Tannee  1 5^7  *,  mais  le  due,  fouverain 
de  cette  ville  ,  n'ayant  pas  voulu  fe  pre- 
ter  aux  arrangemens  qu'exigeoit  une 
pareille  aflemblee  ,  le  pape  le  transfers 
a  Vicence  pour  Tannee  1538.  Difte- 
rens  incidens  firent  furfeoir  jufqu'a  Tan- 
nce  1 542,  que  Paul  convoqua  le  Con- 
cile a  Trente.  Les  legats  s  y  rendirent j. 
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mais  il  ny  vint  que  tres-peu  d'Eveques, 
ce  qui  fit  difterer  jufqu'a  l'annee  1545. 
Il  fe  tint  huit  feflions  dans  le  courant 
des  annees  1 546  &  1 547  *,  mais  la 
pefte  faifant  de  grands  ravages  du  cote 
de  Trente ,  le  concile  fe  tranfporta  a 
Bologne ,  oil  fe  tint  une  neuvieme  fef- 
fion.  Tout  languit  enfuite  jufqu'a  la 
mort  de  Paul  III,  en  1549.  Jules  III, 
qui  fut  elu  en  1550  ,  retablit  le  Con- 
cile a  Trente  ,  ou  la  guerre  l'inter- 
rompit  apres  la  feizieme  feflion  ,  en 
1552.  Ce  ne  devoit  etre  que  pour  deux 
ans  *,  mais  Marcel  II  &  Paul  IV  ne 
jugerentpointa  propos  dele  continuer. 
Pie  IV,  leur  fuccefleur ,  auroit  fans  dou- 
te  fuivi  leur  exemple,  fans  lesinftances 
de  la  France ,  qui  ne  lui  permirent  pas 
de  refter  dans  Pinadhon. 

Comme  les  peuples  d'AUemagne  , 
ceux  de  France  crurent  le  concile  gene- 
ral un  remede  infaillible  a  leurs  maux  : 
auffi  Catholiques  &  Calviniftes  le  de- 
mandoient  avec  une  egale  ardeur.  Tan: 
que  ce  deiir  ne  fe  manifefta  que  pai 
des  prieres  ,  des  remontrances ,  de? 
plaintes  &  des  ecrits  de  quelques  parti- 
culiers ,  le  pape  tint  bon ,  &  le  concile 
refta  fufpendu  :  mais  quand  il  vit  que 
remprellement  redoubloit ,  que  la  con- 
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vocation  cTun  concile  dcvcnoit  Ie  voju  ;■»■— ■— g? 

e  la  nation  ,  &  qu  au  detaut  d  un  ge-  , 

neral ,  on  parloi't  ierieufement  d'en  te- 
nir  un  national  ,  le  fouverain  pontife 
donna  ia  bulie  pour  raflembler  le  con- 
cile a  Trente  3  a  Paques  de  cette  annec 
1561. 

11  etoit  d^ja  trop  tard  *,  les  Ienteurs 
&  les  delais  de  la  Cour  de  Rome 
avoient  fait  reioudre  une  conference 
publique  fur  les  pomes  conteftes  entre 
les  deux  Religions  :  on  fixa  le  temps  an 
mois  d'Aoilt,  &  le  lieu  a  Poiily  ,  petite 
ville  peu  eloignee  de  Saint-Germain ,  oil 
la  Cour  demeuroit.  La  partie  fut  fi 
bien  liee  ,  que  tousles  efforts  du  cardi- 
nal Hyppolite  d5Eft  ,  envoye  legat  en 
France ,  &  ceux  de  beaucoup  de  prelats 
unis  ayec  lui  de  fentimens ,  ne  purent 
la  rompre. 

Leur  fentiment  etoit  qu'il  y  auroit  Raiflwrfeon* 
de  Timprudence  a  expofer  la  foi  au  ju-  tre  le  ColI°* 
gement  d  un  public  prevenu ,  &  peu  ini-    Comm.  tiv. 
truit  des  matieres  thcologiques :  qu'ou- ZI'  &  lu° 
tre  les  autres  inconveniens ,    ce  feroit 
dormer  aux  miniltres  une    efpece  de 
droit  de  debiter  ouvertement  leur  nou^ 
velle  doctrine.  De  deux  chofes  Tune  , 
difoient-ils ,  on  veut  ou  prevenir  le  ju- 
gement  du  concile ,  ou  lattendre  :  le 
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prevenir  ,  il  y  auroit  de  Timprudence 
&  du  danger :  ii  on  Tattend ,  la  con- 
'  *  ference  devient  inutile. 
Motifs  du  Ces  raifons  etoient  peremptoires  : 
cardinal  de  majs  }e  cardinal  de  Lorraine  infiftoit 
faveur  du  pour  le  Coiioque.  On  lui  prete  dans  fes 
coiioque  inftances  l'envie  de  faire  briller  Ton  elo- 
tome  ltpage  quence ,  &  le  deflein  ,  plus  digne  d'un 
$2°<  eveque  &  d'un  politique ,  ou  de  conver- 

tir  les  miniftres ,  ou  de  mettre  aux  main! 
les  Proteftans  d'Allemagne  avec  les  Cal- 
viniftes  de  France  ,  fur  la  difference  du 
dogme  &  du  rit.  On  ajoute  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  &  le  due  de  Guife 
avoient  forme  de  longue  main  ce  pro- 
jet  ,  d'oter  aux  Reformes  Francois  Taf- 
iiftance  des  Allemands ,  &  que  ce  fut 
pour  y  reuflir  qu'ils  eurenr  des  confe- 
rences &  des  entrevues  furtives  avecle 
due  de  Wirtemberg ,  regarde  comme 
le  chef  militaire  des  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  &  qulls  montrerent  tant  d'em- 
preflement  d  avoir  des  miniftres  Luthe- 
riens  au  Coiioque. 
ciuvefture  On  pafla  tout  le  mois  d'Aout  a  agi- 
duCollQ^ue.  terj  fans  convenir  quelles  matieres  fe- 
roient  principalement  Tobjet  des  con- 
ferences publiques.  Les  miniftres  Cal- 
viniftes  demanderent  que  les  eveques 
u  y  affiftaiTent  point  comme  juges ,  majis 
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commc  parties.  La  reine  embaraflee  ,  f**^— ^ 

•      repondit  que  le  roi  prefideroit :  repon-  Charles  ix- 

fe  equivoque  ,  qui  leur  laiffoit  l'efpe-     l^     % 

ranee  de  fegalite  ,  fans  oter  la  fuperio- 

rite  aux  eveques. 

Le  9  Septembre  le  roi  fe  rendit  de     Afteira  de 

Saint-Germain  a  PoilTy  pour  le  Collo-  al  n  erence 
Tl    /  r'    j     i  De  la  Pla- 

que. II  etoit  accompagne  de  la  reine  te.Pafqtuer 

mere  ,  d' Alexandre  due  d'Orleans,  fon  f*v.  IV",  let, 
frere  ,  de  Marguerite  de  France  ,  fa  a* 
fceur  ,  des  princes  du  fang ,  des  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  &  des  mini- 
ftresd'Etat.  Le  refte  de  l'aflemblee  con- 
fiftoiten  cinq  cardinaux,  environ  qua- 
rante  eveques ,  plufieurs  do£teurscatho- 
liques ,  &  douze  miniftres  de  la  nou- 
velle  Religion ,  choids  entre  les  plus  ha- 
biles.  Le  plus  celebre,  celui  qui  porta 
la  parole  ,  &  fur  lequel  tomba  prefque  - 
toutle  poids  de  la  difpute ,  etoit  Theo- 
dore deBeze ,  miniftre  de  Geneve ,  be! 
efprit ,  grand  orateur  >  fur-tout  vif  8t 
heureux  a  la  replique,  aulli  propre  a 
conduire  une  negotiation,  qua  manier 
une  queftion  de  theologie. 

On  ne  manquoit  pas  non  plus  d'ha- 
biles  gens  parmi  les  Catholiques  •,  eiv 
tr'autres  Claude  d'Efpence ,  do&eur  en 
Theologie,  dun  fayoir  profond>  d'ur 
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i  s  6 1 .  *°giens  de  *on  temps  pour  luivre  un  rai 
fonnement  5  Tappuyer  de  toutes  le 
preuvesdontiletoit  fufceptible  ,  &  de 
meler  le  vrai  fens  d'une  propofition 
malgre  toures  les  fubtilites ,  les  equi 
voques  &  les  fophifmes  dont  fes  adver 
faires  cherchoient  a  s'envelopper. 
Difcoursdu      La  premiere  feance  fut  ouverte  pa 

chancelier.  Je  chancelier  ,  qui  raifonnant  a  fon  or 
dinaire  en  fimple  politique  ,  infmua  qu< 
les  Catholiques  devroient  fe  relache: 
fur  quelques  articles ,  pour  ramenerle 
Calviniftes.  Ces  accommodemens ,  ei 
fait  de  Religion  ,  ne  plurent  point  am 
eveques ;  &  ils  auroient  bien  voulu  avoii 
ledifcours  du  chancelier ,  pour  lui  faire 
en  temps  &  lieu ,  rendre  compte  de  £ 
foi ,  deja  trop  fufpec~te. 
DeTheodo-      Quand  il  eut  nni,  on  dit  a  Beze  dc 

jedeBeze.  parler.  Il  s'avanca  au  milieu  de  la  falk 
avec  fes  collegues  •,  &  le  mettant  a  ge- 
nou ,  les  mains  tendues  vers  le  ciel  ,  i 
profera  une  priere  pleine  de  force  & 
d'on&ion ,  pour  demander  a  Dieu  for 
fecours  &  fes  lumieres.  Il  fit  enfuite  fs 
profeffion  de  foi ,  feplaignit  entering 
touchans  des  rigueurs  qu'on  exercoil 
contre  fes  freres  3  &  parcourut  les  points 
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.    conteftes  >  fortifiant  chacun  de  toutes  nJ 

,    les  preuves  que  pouvoit  lui  permettre  Char"s1X« 

I    larapidite  du  difcours.  ' 

On  lecoutoit  avec  la  plus  grande  at-      Rumeur 

tention ,  lorfque  tombant  fur  le  facre-  ^ excite- 

ment  de  Teuchariftie ,  il  laifla  echapper 

I    desexpreflionsdoncrindecence  fit  fre- 

4nir  les  Catholiques.  On  entendit  audi- 

I    tot  dans  toute  la  falle  une  rumeur  d'in- 

dignation  qui  penfa  le  deconcerter  :  il 

alia  cependan t  jufqu'a  la  fin  \  mais  a  peine 

avoit-il  acheve ,  que  le  cardinal  de  Tour- 

non  fe  leva,  &  prenant  la  parole  avec  cet- 

te  emotion  qu'infpire  un  zele  longtemps 

retenu : «  Ce  n'eft  ,  dit-il ,  que  malgre 

,  moi ,  malgre  la  plupart  des  eveques 

,  ici  prefens  ,  &  par  pure  deference  aux 

,  volontes  de  fa  ma  jefte  ,  que  nous  avons 

,  confenti  \  entendre  ces   nouveaux 

,  Evangeliques  j  nousavionsprevu  que 

,  s5ii  leur  etoit  permis  d'expofer  leurs 

>  fentimens  en  public,  ils profiteroient 

,  de  loccafion  pour  vomir  fans  pu- 

deur  des  impietes  &  des  blaiphemes. 

,  Nous  vous  conjurons ,  Sire ,  de  ne 

,  rien  croirede  ce  qui  vient  d'etre  dit3 

,  ou  de  fufpendre  du  moins  votre  }u- 

,  gement,  jufqu'a  ce  que  vous  ayezen- 

,  tendu  les  eveques  prouver  les  verites 
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Charles  ix.  dairement  qu'il  y  avoit  eu  de  Timpru- 
1 5  *•  dence  a  expofer  la  foi  du  jeune  roi  au> 
doutes  que  de  pareils  diicours  pou- 
voient  engendrer.  La  reine,  qui  fentit 
que  ce  trait  la  regardoit  ^  s'excufa  de  U 
prefence  de  fon  jeune  fils  a  pareille  af 
femblee ,  fur  le  confentement  des  prin- 
ces ,  du  Confeil ,  Sememe  du  Parlemem 
de  Paris. 

ohus  de  *V  ®n  aSita  ennjite  s^  etoit  convenabk 
yepoufe.  de  repondre  aux  difcours  de  Beze.  Ls 
plupart  des  eveques  tenoient  pour  la 
negative  j  mais  le  cardinal  de  Lorraine* 
qui  devoir  parler  ,  l'emporta  :  on  coi*| 
clut  feulement  qu'il  n'embrafleroit  pas 
autant  de  matieres  que  le  miniftre ,  &' 
qu'il  fe  borneroit  a  la  queftion  de  TE- 
glife  &  a  celle  de  TEucnariftie.  De  l'E- 
glife  ,  parceque  Ion  autorite  une  fois 
prouvee  &  reconnue  ,  il  faudroit  que 
les  Heterodoxes  fe  foumiflent  a  fes  deci- 
/10ns ,  &  qu  a-infi  tout  le  fyfteme  de  la 
nouvelle  Religion  s'ecrouleroit  de  lui- 
meme  :  de  TEuchariftie  ,  parceque  ce' 
faerement  etant ,  pour  ainli  dire  ,  plus 
de  pratique  a  caule  de  la  mefle  >  de  Vfy 
doration  &  de  tout  le  cuke  exterieur  , 
pn  efperok  que  les  peuples  feroient  ai- 
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Cs  a  detromper  fur  les  autres  articles ,  ^— **"*. 
6  les  chefs  s'accordoient  fur  celui-ci.      Char-"s  ix. 

Le  difcours  du  cardinal  de  Lorraine    n.i     V 
roula  done  principalement  fur  ces  deux  cardinal  dc 
objets :  il  flit  clair ,  fovant  Sc  approfon-  Lp"ame» 
di ,  prononce  avec  noblefle ,  &  merita 
Tapplaudiflement  de  fes  ennemis  me- 
me.  Apres  qu'il  eut  parle ,  lescardinaux 
&  les  eveques  formerent  un  cercle  au- 
tour  du  roi  :  «  C'eft-la  ,  lui  dirent-ils , 
„  la  Foi  Catholique  *,  e'eft  la  pure  doc- 
„  trine  de  TEglife  :  nous  fommes  prets 
„  a  la  foufcrire  tous  ,  a  la  foutenir ,  a  la 
„  fceller ,  s'il  eft  neceilaire  ,  de  notre 
y,  fang  ».  Beze  demanda  a  repondre  , 
mais  comme  il  etoit  deja  tard  >  on  finit 
la  feance. 

Le  roi  n  aflifta  point  aux  autres  fean-  Maticrts agr- 
ees :  on  y  fit  pafTer  en  revue  fucceflive-  t"s  Qa'"  lcs 

i  .v  n  1        T       auttes  lean* 

ment  toutes  les  matieres  conteltees.  Le  CeS. 
cardinal  de  Lorraine  s'attacha  a  Beze  : 
il  le  prefla  vivement ,  afln  de  le  forcer  a 
.  developer  fon  opinion  fur  TEuchariftie, 
1  &  d'en  tirer  un  aveu  qui  put  le  brouil- 
ler  avec  les  Proteftans  d'Allemagne. 

Il  y  avoit  trois  fentjraens  j  celui  des 
Catholiques  ,  qui  croient  qu'apres  les 
paroles  de  la  confederation  il  ne  refte 
plus  que  le  corps  &  le  fang  de  J.  C» 
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(bus les  efpeces  ouapparences  du  pain  & 

pMRLESlX.      t  .  r  ,  rr  t1  A  7  n 

1r^1  du  vin  *,  ce  qu  on  appelie  tranjubjtan- 
tlation.  Les  Lutheriens  penfentqu'avec 
le  corps  de  Jefus-Chrift ,  reftent ,  non- 
feulement  les  efpeces,  mais  encore  le: 
fubftances  du  pain  &  du  vin  *,  ce  qu'ili 
expriment  par  le  mot  de  confubftan- 
tiation.  Ennn  les  Calvinifles ,  &  touter 
les  feezes  qui  en  derivent ,  difent  qu'il; 
n'y  a  ni  tranfubftantiation  ,  ni  confub- 
ftantiation ,  mais  que  Jefus  Chrift  n'eft, 
dans  TEuchariftie  que  par  la  foi.  En  quoi 
les  Calvinifles  font  beaucoup  plus  eloi- 
gned des  Lutheriens  que  les  Catholi* 
ques ,  qui  admettent  tous  deux  la  pre- 
sence reelle  ,  quoique  dune  maniere 
difFerente. 

Ceft  cette  declaration  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  vouloit  arracher  a  Beze, 
pour  oter  a  Ton  parti  la  refTburce  des 
Lutheriens.  Un  jour ,  apres  avoir  bien 
difpute  5  le  cardinal  finit  par  cette  que- 
stion :  «  Comme  les  Lutheriens  d'Al- 
„  lemagne  ,  admettez-vous  la  confub- 
5,  ftantiation  ?  Et  vous ,  repliqua  Beze  , 
3,  comme  eux  rejetez-vous  la  tranfub- 
5,  ftantiation  „  ?  Quand  les  conferences 
en  furent  venues  a  ce  point,  on  ne  cher- 
che  plus  a  fe  con  vainer  e  ou  a  fe  per- 
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fuader ,  mais  a  fe  furprendre  \  il  fallut ' 

r  \  \  Charles  IX^ 

longer  a  les  terminer.  . 

Ccpendant,  pour  derniere  tentative,       \ 
on  changea  la  forme  du  Colloque  ,  &  ceifc  d'etre 
chacun  des  partis  nomma  cinqjperfonnes  Publ»c  &  &i 
qu'il  chargeadeconfererpacihquement.  mt 
Ces  do&eurs  examinerent  les  textes  y 
composerent  des  confeflionsde  foi,  fe 
les  prefenterent  a  figner  ,  les  rejeterent 
reciproquement,  &  finirent  le  Colloque 
en  s  attribuant  chacun  la  vi&oire. 

Je  tire  d'un  auteur  tres-judicieux  le      Comment 
jugement  qu'il  faut  porter  fur  lesathle-  thoiiques  fy 
tes  catholiques  de  cette  difpute.   «  Le  componc- 
3J cardinal  de  Lorraine,  dit  U  Labou-    Lt Lab. toy 
»  reur  ,  fit  paroitre  beaucoup  de  doc-  mtJ3p,  27^ 
» trine  \  le  cardinal  de  Bourbon  ,  beau- 
35  coup  de  zele  \  Mont- Luc ,  eve^ue  de 
35  Valence  ,  beaucoup  d  adreffe  :  Teve- 
35  que  de  Seez  &  les  dodteurs  s'y  figna- 
35  lerent    auffi  \  mais    principalemenc 
35  Claude  deXaindtes,chanoineregulier, 
35  depuis  eveque  d'Evreux  &  dodleur  de 
,  35  Navarre ,  &  Claude  d'Efpence  ,  y  h- 
35  rent  admirer  leur  grand  f  avoir ,  leur 
35  prudence  &  leur  piete.  lis  furentbien 
35  neceflaires  ,  non-feulement  pour  les 
35  grands  coups  ,  mais  pour  Tordre  de 
35  la  bataille ,  oil  le  cardinal  de  Lorraine , 
»  qui  s'engagea  d'abord  trop  avant ,  eut 


K 1 1  EEfprit  de  la  Ligue: 
^mmmmm"^.  »  befoin  cTeux  pour  etre  foutenu ,  audi- 
Charles  ix.  ^  bien         l'£vgque  de  Valence ,  qu  on 
1 56 1.         r  j  l 

3  » ioupconnoit  de  ne  point  combattre 

»  n"  franchement  que  lui  »  . 

Il  y  avoit  en  erfet  alors  des  eveques 
hfcu&w.  d'une  f°i  fufpecte  j  quelques-uns  a  jufte 
peas.  titre  >  comme  Odet  de  Coligny ,  cardi- 

BrantSme ,  nal  de  Chatillon ,  eveque  de  Beauvais, 
tome  VI ,  qUj  avojt  deja  fait  la  cene  dans  Ton  pa- 
lais  *,  &  Antoine  Caracciol ,  eveque  de 
Troyes ,  qui  en  fortant  du  Colloque  fe 
fit  reordonner  par  les  miniftres.  cc  D  au- 
3?  tres,  dit  Brantome  >  etoient  foupcon- 
y>  nes  de  fentir  un  peu  mai  de  la  Reli-' 
»  gion Catholique  *,  Mont-Luc,  eveque 
»  de  Valence  *,  l'eveque  d'Uzes  j  Maril- 
y>  lac ,  archeveque  de  Vienne  *,  les  eve- 
»  ques  de  Baionnc ,  d'Oleron  >  &  Spi- 
»  fame ,  eveque  de  Nevers  » .  Ces  pre- 
lats  alloient  fouvent  en  Cour3  &  ne  con- 
tribuerent  pas  peu  par  leur  tolerance  a 
infpirer  a  la  reine  mere  les  fentimens 
hardis  qu'elle  montra  dansunelettreau 
pape ,  au  fujet  des  pretendus  Reformes 
de  France. 

cc  Us  ne  font ,  lui  ecrivoit-elle  _,  ni 
»  Anabaptiftes  ni  libertins  •,  ils  croient 
» les  douze  articles  du  Symbole  :  audi 
*>  pludeurs  perfonnes  de  piete  penfent 
#  qu'on  ne  devroit  pas  les  retranchei: 

de 


few 
Charles.IX, 
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a>  de  la  communion  de  PEgliie  ,  pour 

ojne  pas  revolter  la  foibleile  de  quel-  CH**"S* 

a»  ques-uns.  Quel  danger  y  auroit-il  d  o- 

-»  rer  les  images  des  Eglifes ,  &  de  re- 

9)  trancher  quelques  formules  inutiles 

sp  dans  Tadminiftration  des  facremens  ? 

» Ce  feroit  encore  un  grand bien d'ac- 

»  corder  a  tous  les  fideles  la  commu- 

»nion  fous  les  deux  efpeces,  d'abolir 

3>  les  mefles  bafles ,  &  de  permettre  que 

»  TOrlice  divin  fe  fit  en  langue  vulgai- 

»  re.  Du  refte  3  on  convient  qu'il  eft  a 

35  propos  qu'il  n'y  ait  rien  d'innove  dans 

» la  doctrine  &  la  hierarchie  ,  &  que 

»  Ton  conferve  toujours  pour  le  fouve- 

»  rain  pontife  le  reipect  &  Tobeiilance 

»  qui  lui  font  dus  *>  . 

Le  pape  ne  fe  laifta  pas  prendre  aces     LejapfcteM 
dermeres  paroles  *,  ll  n  en  ecrivit  que  Jjer  Je      ti. 
plus  fortement  a  Hyppolite  d'Eft. ,  ion  cathoiujue., 
legat  en  France ,  de  redoubler  fes  foins  > 
,&  d  employer  tous  les  moyens  pour  for- 
tifier le  parti  Catholique.  On  lVen  trou- 
Ya  point  de  meilleur  que  detacher  par 
un  lien  indifloluble  le  roi  de  Navarre 
au  triumvirat  :  mais  il  falloit  avoir  des 
wantages  a  lui  prefenter  pour  le  deter- 
miner a  quitter  un  parti  ou  il  pouvoic 
itre  chef,  &  ou  etoient  tous  fes  amis, 
k  a  en  prendre  un  dans  lequel  domi* 

Tome  I,  K 
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=  noient  les  Guifes  fes   ennemis.  Si  or 
Charts  ix.  ^toit  revenu  ^  metCre  encore  fur  le  ta- 

"  '  pis  les  anciennes  promefFes  de  la  refti- 
tution  du  royaumede  Navarre ,  ce  prin 
ce  fouvent  leurre  par  de  faufles  efperan 
ces  5  n'auroit  pas  manque  de  decouvri 
le  piege  ,  &  de  fe  tenir  en  garde  \  01 
changea  done  de  batterie.  Les  Guifes  f 
charger ent  d abord  de  le  renrer  par  un 
orTre,  qu'ils  crurent  devoir  abattreu 
horame  audi  fenfible  a  Teclar  d'une  cou 
ronne  ,  qu'aux  charmes  de  la  beaute. 
Moyens  em-      Marie  Stuaft ,  veuve  de  Francois  II ' 

^erPleUrci^a^eur    ^e    *"on   %e  >  0rn^e   cfes  graC< 

deDNavarre.    touchantes  qui  la  rendirent  la  plus  a 
Uraniums }  mafele  princeile  de  Ton  fiecle  ,  etoit  n 

som   '        tournee  depuis  peu  en  EcoiFe  fa  patri 
La  Cour  retentiflbit  encore  des  plaii 
tes  ameres  qu'avoit  laifle  echapper  cet 
jeune  reine  3  forcee  de  quitter  la  Frai 
ce  oil  elle  avoit  ere  elevee  ,  pour  all 
vivre  dans  un  royaume  qui  lui  etc 
devenu  prefqu'etranger  ,   &  dont  if 
difFenfions  ne  lui  prefageoient  quH 
avenir  funefte.  Jufqu  au  dernier  m- 
ment  elle  marqua  les  regrets  par   $ 
foupirs  &  fes  fanglots.  Elle  monta  trif- 
ment  fur  le  vaiiTeau  deftine  a  la  tra  - 
porter,  s'aflitala  ponppe,  attacha  fig- 
ment fes  regards  fur  les  cotes  qui  j- 
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loiznoienr,  &  prete  a  les  voir  difpa-  — 

a  j-  17  »/_•■■•    :      f>        Charles  IX; 

foitre  :  Adieu  ,  trance  ,  s  ecria-t-elle ,  . 

rt<f/Vtf ,  France  ;  je  ne  te  verrai  p/us, 
Depuis  cet  inftant  fes  jours  ne  furent 
plus  qu'un  enchainement  de  malheurs , 
avant-coureurs  d'une  cataftrophe  fan- 
glante. 

Les  Guifes  qui  n'aimerent  jamais  cet-     Lett,  de 
te  jeune  reine  ,  leur  niece ,  qu'a  caufe  Chantonnayi 

1  y.\  .  .  JSleroc.  dis 

des  avantages  qu  lis  en  pouvoient  reti-  card.  d'Fft, 
rer ,  1'oftrirenr  pour  epoufe  au  roi  de  „  M*m-  de 
Navarre  ,  avec  la  couronne  d  Jbcoile&  jjt 
fes  efperances  fur  celle  d'Angleterre. 
ll  etoit  marie  lui-meme  a  Jeanne  d'Al- 
bret ,  dont  il  avoit  des  enfans  :  mais  le 
legat  lui  fit  entendre  quil  feroit  aife 
de  calTer  fon  manage,  contra&e  avec 
une  femme  reconnue  pour  heretique. 
On  ne  fait  fi  le  roi  de  Navarre  n'hefita 
pas ,  &  fi  des  offres  il  eblouiflantes  ne 
le  tinrent  pas  un  peu  en  fufpens  *,  mais 
a  la  fin  il  refufa.  II  ne  fut  pas  plus  ten- 
te  par  les  charmes  naiflans  de  Margue- 
rite de  Valois  >  que  Catherine  de  Medi- 
cis  fa  mere  lui  fit  orTnr ,  pour  traverfer 
la  negociation  du  Triumvirat. 

Enfin  fachant  que  ce  prince  commen-     ie  rd  <fe 
coit  a  fe  rebuter  de  tant  de  propofi-  Navar^ fe  &- 

».  ,  r  r  i-  j         1  •  vreau Triune 

tions ,  plus  captieules  que  iohdes ,  le  roi  Virat, 
d'Efpagne ,  en  dedommagement  de  la 

K2 
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■T         '    \  parrie  de  Navarre  qu'il  retenoit ,  pro- 
chaises  ix.  mit  le  royaume  de  Sardaigne.  On  pu- 
J5^*«     blia  de  cette  ile,  de  fa  fertilite  ,  de  fe< 
ports  y  de  fes  vilies  ,  les  defcriptions  le< 
plus  pompeufes  :  on  fit  entendre  audi 
au  foible  Antoine ,  que  c  etoit  le  feul 
moyen  de  tirer  de  TEfpagne  un  equi- 
valent des  terres  que  cette  monarchic 
Jui  retenoit  •,  que  d'ailleurs  il  ne  feroit 
jamais  que  le  fecond  dans  le  parti  de? 
Calviniftes  ,  dont  le  prince  de  Condi 
avoit  toute  la  con  fiance  *,  &  que  s'atta- 
chant  aux  pretendus  Reformes  ,  il  fe, 
fermoit  pour  jamais  le  chemin  a  la  for- 
tune ,  que  Textreme  jeunefle  du  roi  & 
de  ies  freres  lui  permettoit  d'envifager, 
Ces  confiderations  determinerentlerci! 
de  Navarre  *,  il  fe  lia  ouvertement  avec 
les  Guifes  3  fe  declara  fans  referve  en  fa- 
veur  des  Catholiques  •,  &  dans  la  pre-, 
miere  chaleur  de  fes  efperances,  il  bruf- 
qua  les  Calviniftes ,  qui  lui  tournerem. 
le  dos  a  leur  tour.  II  abandonna  auffi 
totalement  la  reine  mere ,  que  cette  de-. 
fertion  remplit  d'alarmes, 
Fermema-       \\  feroit  difficile  de  decrire  au  jufle 
tcTaFrancer  1'etat  des  affaires,  a  la  fin  de  Tanneee 
-p  r   ■       156-1  &  au  commencement  de  la  fui- 
liv.iVyht.  vante.  Tout  ce  qu'on  peut  remarquer3 
iz*&  is*     c5eft  qiie  les  chefs  permettcient  que  Id 

r 
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fubalternes  de  leur  parti  hafardaflent  "         ~~ 

.r  o  >■]      f      X     ■  Charles  7X. 

des  entrepnies  ,  &  qu  ils  iouttroient  ic£j# 
audi  qu'on  lesreprimat.  Un  prerre  nom- 
me  Anus  Didier  ,  cut  Timprudence. 
d'ecrire  au  roi  d'Efpagne  3  pour  lui  de- 
mander ,  au  nom  du  Clcrge  de  France, 
fa  protection  contre  les  Calviniftes.  Un 
licencie  en   theologie  ,  nomme  Tan- 

.  querel ,  foutint  dans  des  thefes  publi- 
ques  des  proportions   attentatoires  k 

.  l'autorite  du  roi.  Les  Guifes  fe  donne- 
rent  quelques  mouveniens  pour  lauver 
ces  boute-feux  •,  mais  enfin  ils  les  aban- 
donnerent  a  la  juftice  ,  qui  trop  in- 
dulgente  ,  fe  contenta  de  condamner 
le  premier  a  une  amende  honorable 
&  a  la  prifon,  &  le  fecond  a  une  retra- 
ctation publique. 

De  meme  5  le  prince  de  Conde  5  les 
Chatillons  &  autres  chefs  ,  n'empe- 
choient  pas  que  les  Calviniftes  ntten- 
difTent  unpeu  a  leur  avantage  Tedit  de 
Juillet ,  qu'ils  fiilent  des  preches  a  Pa- 
ris comme  dans  les  provinces ,  qu'ils 
$y  rendiflent  les  plus  forts  ,  qu'ils  mal- 

.  traitafient  les  Catholiques  qui  vouloient 
les  troubler  •,  mais  audi  ils  ne  murmu- 
roient  pas  quand  les  plus  fougueux  >  M- 
tris  ou  condamnes  a  mort ,  fubiiloient 
Ja  peine  de  leur  audace,  Cecoit  ailez 
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pour  les  chefs  d'aigrir  les  peuples ,  de 

letl  les  accoutumer  a  s attaquer ,  a  le  com- 
battre ,  &  de  fe  preparer  par-la  des  fol- 
dats  tour  formes  pour  le  befoin.  La  rei- 
ne  qui  fentoit  ces  inconveniens ,  met- 
toit  toute  fon  adrefle  a  les  prevenir ,  & 
auroit  voulu  une  fois  pour  routes  pofer 
une  barriere,  qu'il  eut  ete  egalement 
impofTible  aux  deux  partis  de  franchir. 

Mmblee      Le  chancelier  de  THopital ,  qui  pa- 

<k  Samc-Ger-        A  .11  \  r  ■       •      t 

rain.  foit  avoir  ete  pour  lors  ion  principal 

De  Thou  ,  confeil ,  remarquant  que  Pedit  de  Juil- 

^v.xxix.  jet  a  ^  force  de  contraventions  ,  deve- 

Hv.  1  j.  noit  inutile ,  fuggera  a  Catherine  de  de- 
Fafquier,  mander  a  tous  les  Parlemens  de  France 

%2t  J  £  "  des  deputes  qui  lui  aidalTent  a  en  faire 
un  autre.  lis  s  aflemblerent  a  Saint-Ge* 
main.  Le  chancelier  leur  fixa  le  but  de 
leur  travail  ,  en  ces  termes :  «  L'objet 
»  de  vos  deliberations  doit  rouler  fur 
01  ce  point  unique.  Eft-il  avantageux  au 
»  royaume ,  dans  les  circonftances  pre- 
»  fentes ,  de  permettre  ou  de  defendre 
» les  aflemblees  des  Calviniftes  ?  Pour 
»>  decider ,  il  nJeft  pas  necefTaire  de  de- 
33  liberer  fur  le  fonds  de  la  Religion  : 
»  fuppofant  meme  celle  des  Calviniftes 
•n  mauvaife ,  eft-ce  une  raiibn  de  prof- 
•  crire  ceux  qui  en  font  profedion  ? 
*ut-on  pas  etre  bon  fujet  du  roi  j 


*>  Ne  peut-on  pas 
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»  fans  etre  Catholique,  &  meme  chre-  ■■ 
y>  tien  ?  N'allez  done  pas  vous  fatiguer  Caa^l*s  ix. 
»a  chercher  laquelle  des  deux  Reli-     *5    If 
»  gions  eft  la  meilleure.  Nous  fommes 
9  ici ,  non  pour  etablir  la  Foi  >  maispour 
»  regler  l'Etat  » . 

La  queftion  ainfi  propofee,  abftrac-    E<fit<kjaifl 
tion  faite  des  inconveniens  qui  pou-  vier- 
voientrefulterd'unepareille  tolerance,     •&*««■  «** 

«  n  •       '  1     Conde.  torn 

dans  un  royaume  conititue  comme  la  uit 
France ,  etoit  aifee  a  decider  5  e'etoit 
demander  :  Vaut-il  niieux  vivre  en 
paix  j  que  de  s'egorger  ?  Mais  l'exemple 
du  pafle  ne  devort-il  pas  faire  craindre 
que  la  tranquillite  qui  naitroit  de  la  fa- 
veur  d'un  nouvel  edit  ,  ne  fut  un  cal- 
metrompeur ,  prefage  de  tempetes  en- 
core plus  funeftes  ?  C'eft  a  quoi  ne  pa- 
rurent  point  fonger  les  auteurs  de  l'e- 
dit  de  Janvier. 

On  y  ftatua  que  les  Calviniftes  ren- 
droient  les  eglifes  ufurpees ,  les  croix  y 
les  images  &  les  reliques  enlevees ,  & 
qulls  ne  s'oppoferoient  point  a  la  le- 
vee des  dixmes  &  autres  revenus  ec- 
clefiaftiques.  II  leur  fut  en  joint  de  gar- 
der  les  jours  de  fetes ,  les  degres  de  pa- 
rente  dans  les  manages  ,  &  la  police  ex- 
terieure  de  l'Eglife  Catholique.  On  leur 
permit  neanmoins  de  s  ailembler  pour 
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Texercice  de  leur  Religion  ,  hors  des 

*i*6y"  v*^es  *  **ans  amles»  ^  ?ut  enjoint  aux 

magifkats  de  veiller  a  ee  qu'ils  ne  fuf- 
ient  ni  troubles  ni  injuries.  On  leur  de- 
fendit  audi  toutes  levees  d'hommes  & 
de  deniers*,  mais  on  leur  permit  enre- 
compenfe  de  recevoir  l'argent  qui  fe- 
roit  donne  volontairement  en  forme 
d'aumone. 

Le  refte  de  1'edit  contient  des  regie* 
mens  pour  les  miniftres.  Il  leur  eft  de- 
fendu  de  fe  lai(Ter  aller  dans  les  fer- 
mons »  dans  les  livres  >  dans  les  conver- 
fations  ,  a  des  invectives  contre  la  melle 
&  contre  aucune  des  ceremonies  de 
f  Eglife  Catholique  *,  de  tenir  des  fyno- 
des  ou  confiftoires  fans  permiflion  de 
la  Cour  •,  d'aller  precher  de  lieu  en  lieu, 
&  de  village  en  village  •,  mais  ils  doi- 
vent  s  attacher  a  une  eglife >  &  ne  la 
point  quitter.  Enfin  le  roi  leur  enjoint 
de  recevoir  avec  refpecl:  les  magiftrass 
qui  voudront  venir  aux  preches ,  voir 
fi  tout  s'y  palTe  dans  Tordre  ,  &  de 
ay  point  fouftrir  de  perfonnes  incon- 
nues ,  de  peur  qu  il  ne  s'y  gliile  des 
maifaiteurs.  Tous  ces  articles  font  ac- 
cordes  provifoirement ,  jufqu'a  la  de- 
eifion  du  concile  general. 

Get  edit  ne  fut  enregiftre  au  Parle-  | 

ment  > 
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faent ,  quaprcs  des  remontrances  &  des  zmmzzzs, 
lemesdejuflion.  Les  Calvin iftestriom-  Qmamw  nc, 
phercnt :  les  miniftres  en  exalterent  en      J  5  6  2* 
chaire  lequite,  &  les  chefs  ecrivirent  ,  Tri«>mi*e 

1 ,  A     v     ,  r  des  pretendus 

par-tout  qu  on  cut  a  s  y  contormer  exa-  Rcfoimes. 
Element.  Les  Catholiques  au  contraire 
le  recurent  avec  un  morne  (Hence  &  un 
depitfombre,  pireque  la  menace. 


LIVRE     II. 

J.L  fembloit  que  rien  ne  devoit  s'op-     Premie** 
poier  a  I  execution  de  1  edit  de  Janvier,     _  _   . 

o  J  2     1  AU<  Pafquier, 

&  que  les  triumvirs  oc  leurs  adherens  ,  uv  1Vi  iat, 
fatigues  de  fe  plaindre,  etoient  deter-  *• 

.     /    \   r      a    •  •  *-i  Comment 

mines  a  iourtnr  patiemment  ce  qu  lis  ne  partm  x/>  pi 
pouvoientempecher.LesGuifesavoient  *  l3* 
quitte  la  Cour :  le  legat  &  rambafladeur 
d'Eipagne  faifoient  &  reiteroient  des 
remontrances  *,  mais  i Is  ivy  gagnoient 
que  de  fe  rendre  importuns  a  la  reine 
mere, qui  fe  vengeoit  enaflecliant  deles 
traiter  froidemenr.  Le  roi  de  Navarre  , 
tout  entier  a  fa  paflion  pour  la  belle  de 
Rouhet ,  ne  iuivoit  les  arlaires  qu'avec 
la  nonchalance  d'un  homme  pique  de 
voir  elever  des  troubles  pretsa  traver- 
fer  fes  plaifirs.  Enfin  la  can  fe  des  Catho- 
liques fe  trouvoit  reduite  en  Cour  au 
Tome  /,  L 
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j  connetable&aumarechalde  S.Andre, 

Charles  ix.  qui  trouvoient  toujours  en  tetel'amiral 

1 5  6  2-  &  d'Andelot ,  fiers  de  la  protection  de 
la  reine  mere  ,  &  lurs  de  fa  confiance. 

TaCquicr ,       q    p   fcroit  neanmoins  trompe,  Ci 

hv.  IV ,lett.    _  ,    _Jl 

a.  fur  ces  apparences  on  avoir  cru  iei  riun> 

Negociat.  y;rat  aljattu  :  ]a  rerraite  des  Guifes  cou- 

rfu     cardinal  .  ,  j»  i.    . 

^£/i ,  lau  vroit  les    demarches  dune  politique 
**"  profonde.  lis  s'etoient  approches  des 

fronticres  d'Allemagne,  pour  empe- 
cherlesProteftans  de  donnerdu  lecours 
aux  CalviniPtes  de  France.  Comrac  il 
falloit  un  chef  de  marque  a  leur  parti , 
au  defaut  du  roi ,  qu'ils  n'etoient  pas 
certains  d'arracher  a  la  reine  fa  mere, J 
les  princes  Lorrains  tacherent,  en  quit- 
tant  la  Cour,  d'emmener  Alexandre 
frere  du  roi ,  depuis  due  d'Anjou.  Le  - 
due  de  Nemours  fut  charge  de  le  ga- 
gner*,  mais  ilne  reuflit  pas.  Lelegat  de 
Ton  cote  %c  Tambaiiadeur  d'Efpagne . 
fans  fe  laiiler  decourager  par  les  af- 
fronts, parloient  toujours  contrel'edit 
blamoientl'education  du  roi,  femoiem 
1'argent,  prodiguoient  les  careiles  •,  & 
quoiqu'ils  tuflent  bien  furs  d'etre  re- 
fufes  ,  iis  demandoicnt  hautement  I; 
difgrace  des  Chatillons.  Quand  la  rei 
ne ,  en  s'excufant ,  reprefentpit  la  pu>( 
fance  des  Calviniftes  ?  Taiubafladeur  re 
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pondoit  en  offrant  des  troupes  pour  ™ 
leur  t'aire  la  guerre,  llauroit  audi  voulu  charlf.s  ix, 
tju'on  eut  rorce  de  figner  des  formules     1 5  ^  z» 
de  foi ,  arm  de  diftinguer  les  hereti- 
ques ,  &  d'elever  un  mur  de  reparation 
cntre  eux  &  les  Romains. 

Pour  le  roi  de  Navarre  ,  quand  les 
promefles  d'Efpagne  le  tiroient  de  fon 
indolence ,  fon  zcle  s'echaunoit  contre 
les  pretendus  Reformes ,  julqif  a  pro- 
pofer  Plnquimion  &  tomes  les  fuites. 
£nfin,  quoique  le  connetable  &  le  ma- 
rechal  de  Saint-Andre  reftallent  tran- 
quilles ,  on  remarquoit  dans  leur  con- 
duitecertaines  hauteurs  qui  ne  permet- 
toient  pas  d'etre  fans  crainte  de  leur 
part  :  de  forte  que  la  reine  fe  trouvojt 
enrre  les  chefs  de  partis ,  comme  entre 
des  rivaux  qui  s'obfervoient,  fe  parcou- 

•  roient,  pour  ainfi  dire ,  &  le  mciuroient 
desyeux-,  attentifs  a  ne  point  porter  les 
premiers  coups ,  pour  ne  point  mettre 
contre  eux  le  prejuge  public,  mais  de- 
termines, (i-tot  qu'ils  ieroient  frappes, 
a  deployer  routes  les  honeurs  de  la 
vengeance. 

Le  moment  fatal  ne  tarda  pas.  Com-     MafTacreda 

I  me  la  reine  mere  paroiilbit  le  lier  ton-  VaI&-  ~r 
jours  plus  etroitement  avec  les  pre  ten-  ih.  xxix. 
dus  Reformesdes  Catholiques  craignant , .  D*- ila  f 

'  *         T      *»  hv,  III. 

L  1 
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de  voir  pader  enfin  la  perfonne  &  Ig 
,         nomdu  roi  dans  ie  parti  oppole,  ecn- 

1562.      .  ,     ,  ^  yc  ,    rr   .  ; , 

,  virent  au  due  de  Guile  de  revemr  a  leur 

ConlTitomt  Scours,  il  partit  de  Joinville  a  la  fin  de 
III.  Fevrier  avec  une  nombreufe  fuite ,  qui 

tivftir  groffirToit  a  mefure  qu'il  avancoit.  En 
paflant  par  Vahy,  petire  ville  fur  la  fron- 
tierede  Champagne  ,  fes  valets  prirent 
querelle  avec  les  Religionnaires  qui 
faifoient  le  preche.  Des  injures  on  en 
vint  bientot  aux  coups.  Le  due  accou- 
rut  pour  calmer  le  deiordre ,  &  dans  la 
melee  il  fut  blefle  a  la  joue  d'un  coup 
de  pierre.  Furieux  de  voir  couler  Ton 
fang ,  fes  gens,  malgre  fa  defenfe ,  torn- 
bent  avec  une  nouvelle  rage  fur  les  Cal* 
Viniftes  :  ils  frappent  fans  diftinction 
d'age  ni  de  fexe ,  diffipent,  renverfent, 
brifent  la  chaire  du  miniftre ,  dechirent 
les  livres ,  font  main  balTe  fur  tout  ce 
qui  fe  prefente ,  3c  ne  finiflent  le  car^ 
nage ,  que  quand  la  multitude  des  morts' 
&  des  bleiles  fait  cefler  le  combar. 

Le  cri  des  malheureux  marlacres  k 
.VafTy  retentit  par  toute  la  France.  Le 
due  de  Guifes'en  excufa  toujours,  me- 
me  au  lit  de  la  mort ,  comme  d'un  eve-*jj 
nement  fortuit,  dans  lequel  les  R.for- 
mes  etoientlesaggreileurs :  ceux-ci  s'en 
plaignirent  par  la  bpuche  du  prince  de 
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Conde  &  par  cellc  de  leurs  miniftres ,  c 
qui  vinrent  porter  lcurs  remontrances  a  1  c  6 1. 
Monceaux  ,  chateau  dans  la  Brie  ,  ou  le 
roi  8c  la  reine  mere  pafloient  les  pre- 
miers beaux  jours.  Catherine  les  recut 
bien ,  &  leur  donna  de  bonnes  paroles : 
maisle  roi  de  Navarre  les  traita  a"  here* 
tiques  8c  defaclieux.  Ce  fut  alors  que 
Bcze  lui  fit  cette  fiere  reponle  :  Jeparle 
pour  une  Religion  qui  fait  mieuxfup- 
porter  les  injures  que  les  repouffer;  mais 
fouvene^-vous  j  Site  _,  que  ceji  une  en- 
clume  qui  a  deja  ufebien  des  marteaux. 

Malgre  tant  d'aigreur ,  la  reine  mere  Le  Due  d$ 
ne  defefperoit  pas  de  ramener  la  paix.  GuireaP^'ls' 
Elle  lavoit  que  tout  dependoit  des 
chefs-,  e'eftpourquoi  die  ecrivit  an  due 
de  Guile ,  &  le  conjurade  fufpendrefon 
voyage  de  Paris,  &  devenir  trouver  le 
roi.  Son  dellein  etoit  de  Taboucher  avec 
le  prince  de  Conde  5  &  de  les  reconci- 
lier ;  mais  le  fort  en  etoit  jete.  Guile 
repondit  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
fes  amis,  qui  Tappelloient  a  Paris.  I!  y 
\  entra  en  monarque ,  entoure  d'un  nom- 
breux  cortege  ,  recu  avec  des  haran- 
gues ,  des  acclamations ,  8c  toute  la 
pompe  qui  a  coutume  d  accompagncr 
la  majefte  royale. 

A  la  nouvelle  de  cette  entree  triom* 
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phante ,  la  reine  fremit.  Elle  ne  pouvoit 

Charles  IX.  pjus  Pouter  fa    ]a   chutC   tOtale  de   fa 

'  °   *      puiflance.  Catherine  craignit  pour  elle- 
Depit  de  la  m£me     pOUr  fa   propre  vie  ,  qu'elle 

reine  meie ,  r  ,        r    .*  T 

<jui  fe    livre  croyoitmenacee  paries  Triumvirs.  Le$ 
aux  Calvini-  Calviniftes  le  prefentoient  pour  la  le- 
ft"- i  •  i  •     j     j 
BrantSme,  courir :  lis  avoient  une  multitude  de 

*omeJ.  profelytes  prets  a  devenir  foidats,  & 

Matthicu.    j         .     ■   u.  *  ,y     r  i  i 

JjV.  F.  des  intelligences  aliurees  dans  beau- 

Mem.  de  coup  de  grandes  viiles  du  royaume.  La 

Conde .  tome   1_    •        r    »  i  j  o     '      • 

jjj    '         reine  le  jeta  entre  ieurs  bras ,  &  ecrivit 
La  None,  au  prince  de  Conde  de  fauver  la  mere 

*6edircours.    &  fenfanr# 

ih.  ill.  II  etoit  retourne  a  Paris  tenir  tete  au 

le  Prince  de  duode  Guife  *,  mais  la  partie  n'etoit  pas 
S^forOr^te  ^ga^e-  En  vain  fe montroit-il  accompa- 
paiis%  gne  de  braves  omciers ,  tichant  par  una 

fiere  contenance  de  determiner  le  peu- 
ple  en  la  faveur.  Les  Parifiens  attaches 
a  Pancienne  Religion ,  ne  regardoienc 
le  prince  qu'avec  indignation,  &  refer- 
voient  route  leur  afleclion  au  due  de 
Guife.  Conde  n'eut  done  d'autre  parti 
a  prendre  que  duller  a  Meaux  rallem- 
bier  fes  forces.  Il  ecrivit  a  d' Andelot  & 
a  Tamiral  de  marcher  vers  lui  en  dili- 
gence :  Que  Cefar  riavoit  pas  feule- 
mentpaffele  Rubicon  _,  mais  deja  avoit 
fa'ifi  Rome  _,  &  que  fes  etendarts  com*, 
mencoient abranler par  Us campagnes* 
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vCi-rot  qinls  curcnt  reuni  quelqucs ! I. J" 

troupes,  ils  fe  d'iterminerent  a  ailerfe-  Charles  ix« 
coin- ir  la  reine  mere  Dans  la crainted'e-  z56l# 
tiv  iorcee  a  MonceauXj  fimple  ma  Hon 
de  campagne  fans  defenfe  ,  Catherine 
avoir  enimene  ie  Roi  a  Melun ,  ville  ca- 
pable de  redder  du  moins  a  un  coup 
de  main,  8c  de-la  a  Fontainebleau, 
pour  etre  encore  plus  loin  des  Trium- 
virs. Mais  elie  ne  put  eviter  Ton  mai- 
heur. 

Les  Triumvirs  perfuades  que  Ie  fuc-  testriuni- 
ccs  de  leur  projet  dependoit  de  Jn  dili-  1ventsoienkv£llt 
gence  ,  partent  bruiquernent  de  Paris  Lett  £ 
bvec  une  nombreufe  cavalerie,  arrivent  Chantonnay, 
a  Fontainebleau ,  8c  declarenc  nette-  tJ^'  i* 
ment  a  Ja  reine  qu  ils  viennent chercher  a^s*. 
Ie  roi  \  que  pour  elle  ,  fi  elle  ne  veut 

I  pas  i'accompagner,  ellepeut  feretirer 
oii  bon  lui  femblera.  Pendant  que  Ca- 
therine refifte ,  que  moitie  par  mena- 
ces ,  moitie  par  prieres,  elle  tache  dc 
gagner  du  terns ,  Ie  connetable  donne 
les  ordres  du  depart.  On  demedble  les 
appartemens  ,  on  charge  les  bagages, 
les  troupes  fe  mettent  en  marche,  &la 

•  reine  forcee  de  fuivre  s'achemine  tri- 
ftement  au  milieu  de  fes  femmes  eplo- 
rees*,  8c  ferrant  entre  les  bras  Ie  jeune 
roi,  qui  emu  d'un  evenement  aufK 
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zn 5SS  etrange ,  verfoit  des  larmes  comme  ff 

Charles  ix.  on  l'edt  mene  en  prifon. 

1 5^2,  La  Cour  arrive  a  Melun  dans  ce  lu- 
gubre  appareil.  Catherine  delibere  de 
nouveau  :  s'abandonnera  -  t  -  elle  aux 
Triumvirs  ,  qui  lui  arracheront  peut- 
etre  Ton  fiis,  &  la  relegueront  dans 
quel  que  ehateau  eloigne ,  fans  puiflan- 
ce  ?  Heureufe  s'ils  ne  la  renvoient  pas 
en  Italie  !  Se  confiera-t-elle  aux  Calvi- 
niftes  ?  Mais  n'eft-ce  pas  rifquer  Thon- 
neur  &  la  furete  du  roi ,  que  de  le  li- 
Yrer  fans  precaution  a  un  parti  qui  ne 
tend  pas  moins  qu'a  la  ruine  de  l'an- 
cienne  Religion ,  &  peut-etre  de  1'Etat  ? 
Il  y  avoit  peril  des  deux  cotes. 
Its  Ie_  me-  Catherine  auroit  bien  fouhaite  refter 
neutre.  Quoique  gardee  ,  pour  ain(i 
dire  ,  a  vue  dans  le  chateau  de  Melun , 
elle  etoit  encore  maitreffe  de  fon  fort , 
parce  quelle  avoit  fait  preparer  fecret- 
tement  un  bateau  pret  a  la  tranfpor- 
ter  oil  elle  voudroit.  Enfin ,  apres  une 
nuitde  trouble  &  d  agitation ,  elle  ceda 
a  la  fortune ,  &  fe  remit  de  bonne  foi 
entre  les  mains  des  Triumvirs.  Peut- 
£tre  efperoit-elle  que  contens  de  fes 
promefles,  ils  la  laifTeroient  libre  avec 
ion  fils  a  Melun ,  ou  dans  quelque  cha- 
teau d'ou  elle  verroit  les  deux  partis 


fcem  a  Paris. 
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fc  combattre  ,  fans  prendre  part  a  Jeur  ^mm^mmTS 
querelle.  Mais  ils  avoient  beloin  da  Charles  ix, 
nora  du  roi.  Ils  le  tranfportcrent  done     *5&2, 
a  Vincennes ,  d'ou ,  ne  s  en  croyant  pas 
encore  aiTez  allures ,  ils  le  firent  venir 
a  Paris. 

II  y  fut  recu  avec  les  plus  grandes     Triomphe 
demonftrations  de  joie.  Comme  fi  Ton  des    Trim* 
n'eiit  attendu  que  fa  prefence  pour  au- 
torifer  les  refolutions  prifes  contre  les 
Calviniftes ,  le  conne  table ,  a  la  tete  de 
fes  troupes  rangees  en  bataille  comme 

{)our  une  expedition  peri!leufe,alla  dans 
esfauxbourgsattaquer  les  temples  oufe 
failoientlespreches,  enfoncalesportes, 
brifa  les  chaires  &  les  bancs ,  y  mit  le 
feu ,  &  rentra  dans  la  ville  aux  acclama- 
tions du  peuple ,  ravi  de  cet  exploit , 
qui  fit  donner  a  Montmorenci  par  quel- 
ques  plaifans  5  le  nom  de  Capitaine 
Brule-bancs. On  tint  enfuite  de  frequens 
confeils,  pour  deliberer  fur  les  moyens 
de  reduire  le  prince  de  Conde  &  les 
adherens ,  que  les  Triumvirs  >  maitres 
du  roi ,  accabloient  alors  de  tout  le 
poids  de  la  puiilance  royale. 

Quelques  heures  plutot ,  le  prince  de   Le  prince  de 
Conde  &  fon  parti  avoir  contre  Lautre  Con<^  man- 

1  a  o       1       .    n  que  le  roi. 

les  memes  avantages.  Sur  les  inflances     journal  dt 
reiterees  de  la  reine ,  il  marchoit  yer$  Bndan% 
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5?  Fontainebieau  a  Ja  tet*de  trois  milltf 


Charles  ix.  chevaux,  lorfqiul  apprit  que  lesTnunH 
1 3  °  2-  virs  1'avoient  prevenu ,  &  que  la  reine 
Mem  de  a;.!oit  avec  eux  a  Paris.  Davila,  hiftorieii 
favorable  a  Cacnenne  ,  allure  qu  cue 
ecrivitau  prince  qu'on  1'enlevoit  mal- 
gre  elle  j  mais  qu'eile  ne  perdoir  pas 
courage  ,  &  qu'elle  efperoit  qu'il  ne 
fbuftriroit  pas  que  fes  euncmis  triom- 
phailent,  &  lui  raviflfent  le  gouverne- 
ment.  Surpriscomme  d\m  coup  de  fou- 
dre,  a  la  lecture  de  cette  lettre,  le  prince 
s'arrete ,  &  reve  profondement.  L'ami- 
ral  le  joint  ^  ils  conferent  en  peu  de 
mots.  C'en  eft  fait  5  s'ecrie  le  prince 
en  foupirant,  nous  fommcs  plongSs  ft 
avant-y  qu'd  faut  boire  ou  fe  noyen 
Et  fur  le  champ  il  vole  avec  fes  trou- 
pes a  Orleans. 
H  s'empare      D'Andelct  qui  s'y  etoit  cache  depuis 

^oricajw.  qtielques  jours  avec  des  troupes ,  ayant 
ete  decouvert ,  fe  battoit  alors  con  ere 
les  Catholiques,  quivouloient  le  chai- 
fer.  La  prefencedu  prince,  quoiqu'ar- 
rive  dans  le  plus  grand  defoxdre ,  de- 
cida  la  vi6toire.  II  s'etablit  dans  cette 
viile,  comme  dans  une  place  d'armes 
capable  de  lui  fervir  de  rctraite  &  d  ap- 
pui.  Les  princioaux  (eigneurs  de  Ton 
parti  vinrent  ly  joindre,  ainii  que  la  du- 
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fchcfle  &  femme ,  avec  l'aine  de  fes  fils  ^— **. 
age  de  neuf  ans.  Magdeleine  de  Mailly ,  Chak-les  ix, 
mere  de  la  princefle  ,  emmena  les  plus      l  ^      ' 
jeuncs  a  Straibourg ,  comme  dans  un 
atile  aflure  contre  les  haiards  de  la 
guerre. 

On  fentoit  bien  quelle  etoit  inevira-     Sertti   de 
ble  j  mais  comme  perfonne  n'avoit  en-  **"  &      ' 
core  fait  depreparatifs,  on  commenca     'M^.n  de 
par  des  manifeftes.  Ceux  du  prince  de  Condi,  tome 
Conde  etoient  pleins  de  fiel  8c  d'amer-  JIpar  uier 
tume  contre  les  Guifes.  Il  les  accufoit  uv.  iyt 
d'etre  les  aureurs  des   troubles  de  la 
France ,  de  ne  cherchrr  quk  attifer  le 
feu  de  la  difcorde ,  en  privant  les  Re- 
formes  du  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  qui  leur  avoir  etc  accorde  par  l'e- 
dir  de  Janvier.  Il  conjuroir  8c  fommoit 
touslesbons  Francois  de  venir  lerrou- 
ver  a  Orleans ,  pour  aller  delivrer  le  roi 
&  la  reine  prifonniers  enrre  les  mains 
des  Triumvirs. 

A  ces  griefs  les  Guifes  repondoient » 
que  les  evenemens  prefens  ne  devoienc 
pas  leur  etre  plus  imputes ,  qu'au  roi 
de  Navarre  ,  au  connetable  8c  aux  au- 
tres  feigneurs  Catholiques,  avec  le£* 
quels  ils  faifoient  caufe  commune.Quant 
aux  deux  autres  accufations  d'intole- 
ranee  a  regard  des  Ref orraes,  8c  de  vio- 
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T^^mmmm?  lence  a  Tegard  du  roi ,  la  reponfe  ru£ 

Charles  ix.  encore  pjlis  fnnple.  Le  roi  en  Ton  con- 

I562*     feil  confirma  i'edit  de  Janvier,  pour 

etre  execute  par-tout  le  royaume  ,  ex- 

cepte  a  Paris  &  a  la  cour ,  cu  les  preches 

ne  feroient  pas  permis.  Il  declata  audi 

parun  autre  edit ,  que  les  bruits  repan- 

dus  fur  ia  captivite  etoient  faux,  &  qu'il 

etoit  libre ,  ainfi  que  la  reine  fa  mere. 

Ces  premiers  ecrits  furent  fuivis  d'apo- 

logies  ,  deplaintes,  de  defis,  d'oftres 

de  fe  retirer  Sc  de  pofer  les  amies  a.  ] 

certaines  conditions,  auflipeu  finceres  ; 

d'une  part  que  de  i'autre. 

Mauraife        Tout  n 'etoit  qu'artifice3deguifement 

foi   de  tous  &fourberie.  Les  Triumvirs  ecrivoient 

cotes. 

Mem.  de  aux  Proteftans  d'Allemagne ,  qu'ils  n'en 
ZTavan.pag.  vouloient  qu'aux  rebelles ,  &  non  a  la 
nouvelle  Religion  •,  eux  qui  laifloient 
maflacrer  par-tout  fes  fectateurs ,  fans 
punir  les  aflaflins  coupables  de  ces  bar- 
baries.  Le  prince  de  Conde^  &  fes  adhe- 
rens ,  affuroient  les  princes  Catholi- 
ques  etrangers  ,  que  ce  n'etoit  point 
la  Religion  qui  leur  mettoit  les  ar- 
mes  a  la  main ,  mais  le  defir  de  de- 
livrer  le  roi ,  prifonnier  de  fes  pro- 
pres  fujets  j  &  en  meme  temps  qu'ils 
faifoient  cette  proteftation ,  ils  embraf- 
foient  &  profeffoient  cette  Religion  , 
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8ont  ils  pretendoient  ne  pas  foutenir  les  — w*^! 
interets.  Charles  ix. 

La  reine  mere  difoit  tantot  quelle  *56i* 
n'avoit  pas  ecrit  au  prince  de  Conde  , 
tantot  qu'elle  ne  lui  avoit  permis  de 
prendre  les  amies  ,  qu'a  condition  qu'il 
lesquitteroit  quand  eile  i'ordonneroit. 
Catherine  le  prioit  en  confequence  de 
preter  Toreilie  aux  propofinonsde  paix, 

&  le  menacoit  meme  de  la  colere ,  dans 
> 

le  meme  temps  qu'eilefavorifoitfes  le- 
vees, tant  dans  le  royaume  qu'au  de- 
hors. Des  hiftoriens  bien  inftruits  ,  ont 
meme  pretendu  que  c'etoit  Montluc, 
eveque  de  Valence,  confident  de  Ca~ 
therine ,  qui  faifoit  les  apologies  &  les 
Bianifeftes  des  Calviniftes.  AuiTi  n'y 
avoit-il  ni  fuite  ni  liaiions  dans  les  or- 
dres  qui  venoient  de  la  cour  aux  gou- 
verneurs  des  provinces.  Les  lettres  du 
due  de  Guife  _,  dit  Tavanes  j  porcoient 
quil  falloit  tout  titer  3  &  la  reine  tout 
fauver.  Si  embaraffesde  ces  contradic- 
tions ,  les  gouverneurs  demandoient 
<les  ordres  precis  •,  on  ne  faiioit  qu'en 
tire ,  &  on  les  renvoyoit  fans  reponfe. 

Ces  lenteurs  donnoient  au  prince  de     Conf&fe'ras 
Conde  le  temps  de  fe  fortifier.  Apres tion  <fes  m& 
s'etre  allure  d'Orleans,  Ton  premier  loin  C01 
fjut  d'allembler  une  armee,  Pour  cela  i\ 


mot 
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—  ecrivit,  &  ordonna  aux  miniftres  d'e-  , 
CHAx^Lts  ix.  crireaux  Eglifes  de  Iui  cnvoyer  de  i'ar- 
1  562.      gent  ^  ^es  trc|upes.  il  mandaauffi  leg 
Mem    de    centi]shommes  qu'il  favoit  lui  etre  afE- 

onde.  tome   *Z.  .    ,       A  r  r  .        v      i 

JJJ.  '  des  &  attaches  a  la  cauie.   Apres  ieur 

Recueiide  avoir  donne  dcs  initru&ions,  ii  les  ren- 

chofes    me-  .  , 

\  t.  II.  voyoit  dans  leurs provinces,  tant  pour 
en  engager  dautres,  que  pour  fervir  de 
capitaines  aux  foldats  qui  s'enroloient. 
Mais  arm  de  former  un  corps  de  ces 
membres  epars ,  &de  lui  donner ,  pour 
ainfi  dire ,  une  ame  capable  de  le  faire  : 
agir ,  on  fixa  les  motifs  &  le  but  de  Tar-  ' 
mementpar  untraire,  quelesconfede- 
res  s'engagcrentpar  ferment  a  executer 
fideiement. 

Us  y  difoient,que  forces  a  prendre  les 
armes  par  les  violences  de  certains  ef- 
prits  brouillons  &  turbulens,  ils  s'enga-  ' 
geoient  a  ne  les  pas  quitter  jufqu'a  la 
majorite  du  roi,  &  a  employer  leurs 
biens  &  leurs  vies  pour  le  tirer  de  capti- 
vite,  retablir  fon  autorite  &  celle  de  la 
reine,  &  remettre  en  vigueur  les  loix- 
fondamentales  du  royaume.Ils  promet- 
toient  d'empecher,autant  qu'il  ieroit  en 
eux,les  ritsprofanes,les  fuperftitions,les 
blafphemes,  la  debauche ,  les  profana- 
tions ,  le  pillage  des  eglifes ,  enfin  tout 
ce  qui  eft  defendu  par  ia  loi  de  Dieu  & 
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feditde  Janvier.  «Nousreconnoif!bns,         _      i 
•>  ajouto'ient-Us  j  Ie  prince  dc  Conde  Charles  Ufc 
ippour  le  defenfeur  &  le  vengeur  du      I50i# 
»  royaume  \  nous  lui  jurons  obeillance 
»  comme  a  notre  chef,  &  a  tons  ceux 
»  qu'il  voudra  mettre  a  fa  place ,  lui 
*>  promeriant  amies ,  chevaux ,  muni- 
v>  tions ,  biens  ,  nos  corps  &  nos  per- 
p  Tonnes,  fi   nous  manquons  a  notre 
to  engagement,  nous  nous  foumettons 
Dvd'avance  a  tei  fupplice  qu'il  lui  plaira 
»  ordonner  *>. 

Cette  alTociation ,  difoient  les  confe-     Us  traltenc 
dikes,  n'etoit  qu'une  jufte  reprefaiile  *vec les ettaB| 
de  la  ligue  fignee  par  les  Triumvirs  j  St  ° 
pour  ne  point  etre  en  refte ,  comme 
ils  accufoient  les  Catholiques  d'avoir 
mis  le  roi  d'Efpagne  a  le.ur  tete  ,  ils  ne 
fe  firent   point  icrupule  de  negocier 
avec  l'Angleterre  ,alors  gouvernee  par 
la  fameufe  Elifabeth. 

Le  fruit  deces  mefuresfut  tin  foule-      on  prend 
vementprefque  general  dans  le  royau- les  armes- 
me ,  fur  tout  en  Normandie  ,  dont  la  ,.    ,  T!l°u* 

■  til?     ~)C jC ?l 

capitaie  &  les  principales  villes  fe  decla-      Vaviia, 
rcrent  pour  les  pretendus  Reformes. liv'  JJ/* 
On  pritegalement  les  armes  dans  d'au- 
tres  provinces ,  foit  pour  attaquer,  foit 
pour  le  defendre.   De  tous  cotes  on 
if entendoit  parler  que  de  furpriles  de 


3  3  *>  L'Efprit  de  la  Ligue. 
5  villes,d5a(Ta{linars,de  meurtres,de  com" 

charl»s  ix.  batS  fanglans,de  maffacres,d'incendies, 
1 5  6 i.  de  pillages ,  &  des  autres  fleaux  qu'en- 
trainent  ordinairement  les  guerres  ci-j 
viles.  L'hiftoire  deviendroit  immenfc, 
ft  Yon  entroir  dansle  derail  de  tousces 
evenemens  particuliers.  Jene my  arre- 
terai  ,  qu'autant  que  Texigeronr  leur 
fingularite  8c  leur  influence lur  les  arYai- 
res  generates ,  ou  la  reputation  &  im- 
portance des  chefs. 
De  Thou,       Ce  n'etoit  pas  la  premiere  fois  que 

Uv.  xxv.    les  Calviniftes  paroiiToient  fous   des 
capitaines ,  avec  drapeaux,  munitions, 
folde,  difcipline ,  8c  tout  Fappareil  de 
troupes  regulieres.  Des  Fan  1560,  peu 
apresla  confpiration  d'Amboife ,  Mau-,5; 
giron  dans  Je  Dauphine  ,  Montbrun  j 
dans  le  comte  Venaiilain  ,  les  freres  ^ 
Mou vans  en  Provence,  8c  plufieurs  gen- 
tilshommes,  dans  dirierens  cantons ,  le-  , 
verent  des  foldats ,  prirent  des  villes  ,|  a 
ruinerent  le  plat  pays ,  8c  livrerent  de1  i 
petits  combats :  mais  ce  feu  a  peine  allu* 
me,  s'eteignit  par  la  mort  ou  la  prof-;  H 
cription  des  chefs ,  parcequ'il  n'y  avoit 
point  de  forte  armee  capable  de  rece- 
voirlesfuyardsapresun  premier  echec. 

Les  armces     Ici  tout  annoncoit  une  euerre  longue 

fe  torment  &  A  Tl  *        r^  i        j  1 

fc  mettcnt  en  &  opiniatre.  II  ne  s  agiiioit  plus  de  quel 

campagne,  nue< 
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ques  detachemens  aifes  a  difliper  ,  mais  ■; 


cTunearmee  entiere  qui  fe  formoit  dans  Charles  ix. 
les  mursd'Orleans.Les  troupes  yetoient  x56z< 
amenees  de  routes  les  provinces,  par 
les  CharillonSjAnroinede  Croy,  prince 
de  Porcien,  la  Roche-Foucaut ,  Rohan, 
Genlis ,  Grammont ,  &  nombre  d  autres 
feigneurs. 

Celle  qui  s  alTembloit  a  Paris ,  (bus 
lesyeux  des  Triumvirs,  8c  qui  rut  ap- 
pelee  Varme'e  royalifte  .,  etoit  moins 
tournie  de  noblefie.  Toures  deux,  apres 
de  nouveaux  ecrits  plus  aigres  &  plus 
violens,  fe  mirent  en  campagne ,  dans 
les  premiers  jours  de  Juin ,  fortes  cha- 
cune  de  huit  a  dix  mille  hommes.  Le 
prince  publioit  qu'il  alloit  a  Paris, deli, 
vrer  ie  roi}  les  Triumvirs,  qu'ils  vou- 
loient  enfermer  le  prince  dans  Orleans, 
&  en  faire  le  liege. 

Avant  qu'ils  s'approch  alTent ,  la  reine;  Conference 
Itiere  demanda  une  entrevue.  Elle  fut  de  Ttoury. 
accordee  entre  Catherine  &  le  roi  de 
Navarre  d'un  cote,  le  prince  de  Conde 
&  Tamiral  de  Tautre.  Les  efcortes  furent 
reglees ,  &  jufqu'au  nombre  de  pas  qui 
devoient  les  ieparer ,  de  peur  que  des 
paroles  elles  n'en  vin(Ientauxinjures,& 
des  injures  ^  la  violence.Maisa  peine  les 
gentilshommes  de  Tefcorte  etoient-ite 
Tome  It  M 


1 
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5S  reftes  une  demi-heure  en  prefence,que  . 


Charles  ix.  reconnoiflant  chacun  dans  la  troupe  op- 

x562,     pofee  leurs  parens  &  leurs  amis,  ils  ne 

purent  le  contenir  dans  leurs  poftes. 

Tolis  demanderent  a  leurs  commandans. 


permiffion  des'approcher  :  ils  volerent 
dans  lesbrasles  uns  desaurres,  fe  con* 
Jurantreciproquement  de  prendre  des: 
ientimens  de  paix  ,  &  de  redevenir 
amis., 

C'etoit  aux  chefs  qu'il  falloit  fou- 
haiter  ces  difpofitions.  Ils  coufererent 
deux  heures  •,  le  prince  de  Conde  fixe- 
a  deinander  Texpuliion  des  Triumvirs; 
&  Texecution  de  Tedit  de  Janvier  ,  & 
le  roi  de  Navarre  arrete  au  contraire*  i 
Ils  fe  (Sparerent  fans  rien  conclure,  8c 
plus  aigris  qu'avant  Tentrevue.  Desne~ 
gociateurs  envoyes  de  part  &  d'autre  ,. 
neurent  pasun  meilleur  fucces.  Ils  fu- 
rent  fuivis.  d'un  fecretaire  d'Etat ,  qui 
au  nom  du  roi ,  alia  faire  au  prince  de 
Conde  commandement  de  mettre  le* 
armes  has,  de  rendre  les  villes,  de  li- 
cencier  fes  troupes^avecpromefle  qu'au- 
fi-tot  les  Triumvirs  fortiroient  de  la 
cour,  &  que  perfonne  neferoit  jamais.  ' 
inquicte,  ni  pour  avoir  pris  les  amies,,, 
ni  pour  fa  religion-.. 
conference     Le  prince  de  Conde  fit  fentir  dans  & 
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reponfc,  qu'il  regardoit  cette  propoii-  !L    "  'iirgg; 
tioncomme  un  piege3  8c  qu'il  nauroit  Charles  ix, 
pas  plutot  defarme  ,  cue  ies Triumvirs     J  5 "  2- 
abufant  de  fa  Lonne  foi ,  Taccablcroient     ^J"-  ^ 
de  leur  puiilance.  11  s'obftina  done  a  ///. 
demander  pour  preliminaire  de  toute     Journal  de 

.      l  1  /      1   1        1       t         Brulart  ,  to* 

negociation  ,  que  le  connerabie ,  le  due  me  7. 

de  Guife,  &  le  marechal  de  S.  Andre     Nigodat.. 

rr         1  0     i>  t         T  da  cardinal 

quittatlent  la  cour  &  1  armee.  La  reine  d>£a 
mere  8c  le  roi  de  Navarre  le  lui  pro- 
niirent  par  ecrit  *,  en  eftet  les  trois  fei- 
gneursfulpects  fe  retirement  a  quelques 
lieues  du  camp  ,  &  Tentrevue  fe  fit  & 
Tally,  bourg  fitue  entre  Orleans  8c 
Chateaudun. 

Le  principal  agent  de  cette  confe- 
rence etoit  Montluc ,  eveque  de  Va- 
lence ,  homme  delie ,  eloquent,  fecond 
en  expediens,  confident  8c  confeil  de 
la  reine ,  done  on  favoit  qu'il  avoit  le 
fecret ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  etre 
fjfpect  aux  pretendus  Reformes  pour 
lefquels  il  penchoit  allez  ouvertement. 
A  fuivre  la  marche  de  cette  negotia- 
tion ,  on  ne  pent  s'empecherdecroire 
que  le  but  de  Catherine  fut  de  fe  de- 
barrafler  des  chefs  des  deux  partis ,  8c 
de  fe  r  cadre  pour  tou jours  maitrefle 
des  ailaires  avec  le  roi  de  Navarre  9 

Mi 
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1  J  qu'elle  auroit  gouverne  a  fa  volonte> 

Charles  ix.  &  eHe  penfa  y  reufTir. 
1 5  6  z.  D'abord  elle  vint  a  bout  de  refoudrc 
Guife  &  Montmorenci  a  mettre  leur 
autoriteau  hafardenquittant  Tarmee, 
ce  qui  etoit  dqa  beaucoup  :  enfuite 
elle  infpira  au  prince  &  a  ies  confede- 
res  aflez  de  confiance  pour  les  engager 
a  traiter  fans  detour  3  &  a  paiTer  &  re- 
pairer a  travers  Tarmee  royale  fans  pref- 
qu'aucune  precaution.  Enfin  elle  eutra- 
drefle  de  reduire  toute  la  difcuilion  a 
cette  unique  conclusion  :  Les  Calvini- 
ftes  font  les  moins  anciens  &  les  moins 
nombreux  dansle  royaume, done,  pour 
avoir  la  paix,  il  faut  qu'ils  en  fortentv: 
&  elle  eut  TadreiTe  plus  grande  encore 
d'amener  le  prince  de  Conde  a  en  faire 
lui-meme  la  proposition. 

Ce  fut  Teveque  de  Valence  qui  diri- 
gea  ce  ftratagenie.  *>  La  reine ,  dit-il 
»  au  prince  3  voudroit  vous  obliger  > 
a»  mais  vous  favez  qu'elle  ne  le  peut,  a 
a>  moins  que  vous  ne  mettiez  les  appa- 
»  rences  de  votre  cote.  Propofez  done, 
» ii  on  ne  fauroit  autrement  retablir  la 
s>  tranquillite,de  quitter  plutot  le  royau- 
00  me  avec  vos  amis ,  pourvu  que  les. 
»  Triumvirs  fe  retirent  eux-meme&  de 
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*>Iacour.  Ilsnele  voudrontpas,  &par  J 

v>  un  orhe  fi  raifonnable  >  vous  donne-  Charibs  ix- 
y>  rez  lieu  a.  la  reine  de  prendre  votre      x  56z* 
35  parti ,  &  vous  rejeterez  tout  i'odieux 
35  de  la  guerre  fur  vos  ennemis  ».  Le 
prince  gouta  cet  expedient ,  &  vint  a  la 
conference  difpofe  a  en  raire  ufage. 

On  lui  laifla  d'abord  exhaler  Ton  depit 
contre  fes  rivaux  j  puis  quand  la  reine 
vit  que  Tenergie  des  expreffions  pou- 
voit  occafionner  des  explications  fa- 
cheufes  entre  lui  &  le  roi  de  Navarre , 
qui  etoit  prefent ,  elle  prit  la  parole ,  & 
dit  que,  vu  laconftitution  du  Royaume, 
il  n  y  avoit  pas  de  paix  folide  a  efperer 
en  France ,  tant  qu'on  voudroit  y  etablir 
d 'autre  religion  que  la  Romaine.  Le 
prince  de  Conde  repondit  que ,  fi  on 
ne  pouvoit  fe  flatter  de  jouir  de  la  li- 
berte  de  confeience ,  fous  Tautorite  du 
roi ,  il  falloit  done  que  lui  &  fes  amis 
fe  banniflent  du  royaume  *,  que  s'il  n'y 
avoit  pas  d'autre  moyen  de  retablir  la 
paix  3  il  n'etoit  pas  eloigne  de  le  faire  9 
&  qu'il  ofiroit  raeme  d'en  pafler  par 
cette  condition  >  pourvu  que  fes  enne- 
mis en  fifTent  autant. 

Catherine  applaudifloit  a  fon  zele , 
&par  des  louanges  adroitesou  desdou- 
tes  fimules  *  elle  lui  faifoit  reicerer  fe$ 
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ggggggg  offres.  Qiiand  elle  Teur  ainfi  amene  &   : 
Charles  ix.  ne  pouvoir  fe  dedire ,  eile  reprit  la  pa- 
1562.     role,&  sadreflant,  tant  aux  princes, 
qu'aux  temoins  de  la  conference ,  qui 
etoient  prefque  tous  des  confederes: 
35  Puife-ue  nos  maux  en  font  venus  a  ce 
33  point,  dit-ellc  j  qu'on  ne  peut  les  ': 
33  guerir  que  par  1121  remede  audi  fin-  1 
y>  gulier ,  j'accepte  Toftre  que  vous  me  •! 
33  faites  de  fortir  au  premier  jour  du 
33  Royaume.  Ce  ne  fera  que  pour  un  I 
33  temps  &  pendant  cet  intervalle,il  faut  ft 
»  efperer  que  les  efprits  s'adouciront : 
33  je  ne  renonce  meme  pas  a  vos  fervid 
35  ces ,  &  je  me  flatte  que ,  fi  quelque 
»  mal-intentionne  vouloit  remuer  pen- 
33  dant  vorre  abfence ,  je  vous  trouve- 
33  rai  toujours  pret  a  fecourir  l'Etat* 
33  Tenons-nous  en  aujourd  hui  a  ce  pre- 
33  liminaire,-  demain  nous  reglerons  le 
»3  le  refte. » 
ZaNoue ,      A  cette  conclusion  imprevue  ,  les 
confederes,£rappes  comme  dun  coup 
de  foudre ,  fe  regarderent  en  filence  r 
&  fe  retirerent  tout  confus.  Les  jeunes 
gentilshommes  de  Tefcorte ,  felon  le 
genie  Francois ,  n'en  firent  que  ri  e* 
En  s'en  retoumant  au  camo,  ils  s'ak 
fignoient  des  metiers  ,  chacun   felon- 
fcatalent  jpour  gagnerleur  vie,quand 
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$Is  feroient  hors  de  France. Maislcs  mi- !!LL!!!i_ _;• 

niftres  &  les  chefs  le  prirent  plus  fe-  C"**1  *s  B*. 
rieufemcnt,  11  ieur  lembloit  que  ce  n'e~  1 St1* 
toirpas  unechofequ'on  eut  dil  accorder 
fi  facileraent,  que  des'expatrier, quit- 
ter fcs  biens ,  (a.  familie  ,  des  etablifle- 
mens  tout  formes ,  pour  errer  de  pays 
en  pays ,  a  charge  aux  (lens  &  aux  au^ 
tres.  Toute  Tarmee  murmuroir,  Qii'e- 
toit-il  befoin  ,  difoient  les  loldats,  de 
nous  tirer  de  nos  maifons  ,  de  nous 
armer  jde  nous  railembler  ptets  a  com- 
battre ,  pour  nous  condarnner  enfuite 
nous-memes ,  ou  a  abjurer  notre  reli- 
gion ,  ou  a  nous  exiler  ?  Le  meconten- 
tement  etoit  general ,  &  paroiifoit  au- 
tant  fur  les  vifages  que  dans  les  pro- 
pos.  Que  pouvoit  faire  le  prince  en 
pareille  circonftance  ?  Retracter  une 
parole  (i  folemnellementdonnee  ?  C'e- 
toit  le  deshonorer.  La  tenir?  C'etoit 
fe  perdre.  Les  confederes  priuent  un 
expedient ,  qu'ils  cmren.t  un  bon  tem- 
perament entre  ces  deux  extremites. 

lis  fe  rendirent  le  lendemain  felon  Rupture  <te 
la  parole donnee,au lieu delentrevue.  ^conference;. 
La  reine  les  vit  arriver  avec  plaifir  ,  ,,  ~*m'  dt 

r      -,  1  r  r        Condi ,  tome 

perluadee  que  ,  pour  coniommer  ion  in.  &  IV. 
ouvrage,  il  ne  lui  en  couteroit  que  quel-  ■P^4«><$*^ 
«jues:  lacrinces  3  auxqueis  eila  etoit  biea 
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determinee.  Le  prince  ouvre  la  conf£- 

Charles  ix.  rence  par  des  plaintes ,  qu'on  cherche  a 
1502.  ]e  tromper  5  que  fes  ennemis  s'en  vaiv 
tent  eux-memes,  &  qu'ils  ont  eu  rim- 
prudence  de  Tecrire  a  leurs  confidens: 
dont  les  lettres  ont  ete  (urpriies.  Li 
reine  veut  repondre  j  des  voix  confu 
fes  fe  font  entendre.  On  s'ecrie  qu'i 
ne  fait  pas  fur  pour  le  prince ,  que  U 
duree  de  1  entrevue  n  a  pas  ete  nxee 
que  les  Triumvirs ,  qui  ne  font  quJ; 
quelques  lieues  du  camp ,  peuvent  re- 
venir  a.  chaque  inftant  >  &  qu'ii  faut  ft 
tetirer.  Aum-tot  on  fe  leve  en  defor- 
dre:  la  reine  tache  de  retenirle  prince 
11  s'echappe  *,  elle  le  fuit.  Ses  amis  l'en- 
trainents  le  mettent  a  cheval ,  &  fuieir 
a  toute  bride  ,  laifTant  a  Catherine  £ 
part  de  la  confufion  qu'elle  leur  avoir 
caufee  la  veillc. 
ie  confe-       La  rupture  repandit  autant  de  joic 

gue"  r^me'e  ^ans  l'armee  Calvinifte  ,  que  laccorc 

toyale.  lui  avoit  apporte  de  triftefle.  Le  prina 

fut  recu  avec  acclamations.  Dans  for 

s»  tranfport ,  le  foldat  demandoit  a  grand: 

cris  qu'on  le  menat  a  l'ennemi.  On  crui 
devoir  profiter  de  cette  ardeur  >  &  le« 
ordres  furent  donnespour  aller  furpren 
dre  Tarmee  royale ,  pendant  que  le  ro: 
de  Navarre  etoitfeul  >  &  que  fe  conne- 

uble 
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tabic ,  1c  due  de  Guife ,  &  le  marechai 
dc  Saint-Andre  etoienc  encore  eloigncs.  Charles  ix. 
Mais  les  gardes  egarerentles  confede-  l  t)(il% 
res.  On  p^rditune  marche  \  8c  quand  on 
fe  trouva  en  prefence ,  le  carap  etoit  de- 
jaa  l'abri  de  toute  furprife.  Les  Trium- 
virs y  revinrent  en  diligence ,  8c  les 
Calviniftes  prevenus  fe  replierent  fur 
Beaugemi ,  ville  infortunee  ,  qui  ref- 
fentit  la  premiere  les  horreurs  du  Fana- 
tifme. 

Beze,  8c  les  autres  hiftoriens  de  fon     caraaJre 
parti ,  vantent  la  belle  difcipline  qui  re-  cruel  dc  cette 

•      J          V  '     ^   1    •      a  '     C\        »      guerre. 

enoit  dans  larmee  Calvin  ate.  Unny    ~    rrt, 

j     l     r    i        •  c  /      De   Taou9 

voyoit  ni  jeux  de  naiard ,  m  remmesde  uv.  xxx  t 
mauvaifevie,  ni  maraudeurs.  Les  jure-  XXXI  & 
mens  etoient  feverementdefendus.  Au     Davii'a, 
lieu  de  chanfons,  les  foldats  chantoient  liv-  JiT- 
des pfeaumes.  La  priere  fe  faifoit  matin  C0Un}ur  u 
8c  foir  a  des  heures  marquees ',  &  pen-  faccagement 
dantle  cours  de  la  journee,  les  minif-  f^f^i^ 
ttes  repandus  dans  les  compagnies ,  les 
entretenoient  de  difcourspieux  8c  d'ex- 
hortationsi  Mais  en  ecartant  ainfi  tous 
les  amufemens ,  &:  ne  fouftrant  que  des 
,  converiations  ferieufes ,  ou  des  fermons 
vehemens,  on  infpiroitaux  troupes  1111 
z.ele  iombre  &  farouche  ,  &  on  faifoit 
dechaque  ioldat  un  enthoufiafte ,  qui  fe 
croyoit  les  plus  grandes  cruautes  per- 
Tome  I     '      '  N 


^mammm 


r  46  L'Efprit  de  la  Ligue. 

-  mifes  poor  le  foutien  de  fa  Religion.  1 

Charles  IX.         Jj  n'y  parut  q.ue    trop  a  [a  priie  de    i 

1 5  6  z  •  Beaugenci.  Le  roi  de  Navarre  avoit  de- 
chLy  N°Ue'  manc*e  cette  ville  au  prince  de  Conde , 
comme  en  depot  pendant  les  conferen*  flj 
ces>  mais  il  ne  la'-rendit  pas  apres  la 
rupture.  Cbnde  outre  de  cette  efpece  I 
de  fuperchexie ,  livra  la  ville  au  pillage,  j 
Tout  cequ'une  rage  feroce  long-temps 
retenue  peut  fepermettre  d'exces,  y  fut  1 
commis  *,  &  le  ioldat  anime  par  ce  pre- 
mier eilai  ,  ne  connut  plus  de  bornes 
par  la  mite.  UamiralTavoitpredit.  C'ejl 
vraimentune  belle  chofe _,  difoit-il ,  que 
cette  difcipline  _,  moy ennant  qu  elle  du- 
re ;  mais  je  cralns  que  ces  gens  ici  ne 
jettent  toute  leur  bonte  a  la  fols.  J'ai 
commande  de  Vinfanterie  j  &  je  la  con* 
nois :  elleaccomplitfouventleprcn'erbe 
qui  dit:  De  jeune  hermite  _,  vieux  dia- 
ble.  En  effet  ,  ajoute  la  Noue,  les  ioi- 
datsfe  comporterenta  Tallaut  de  Beau- 
genci ,  comme  s'ily  euteu  un  prix  pro- 
pofe  a  celui  qui  pis  feroit.  Ainfi  perdit 

notre  infanterie  fon  puc &  de  cette 

conjonciion  illegitime  s'enfuivlt  la  pro- 
creation de  mademoifelle  la  Pccoree. 

Les  Royaliftes  ne  furent  point  en 
refte.  Us  piilerent  avec  la  meme  inhu- 
manity Blois ,  &  Mer  3  petite  ville  du 
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Blefois.  Ccs  cruelles  reprefailles  de  la  "*'— **"■ 
part  des  chefs,  enhardirent  lesparticu-  Charles  ix. 
liersk  des  exces,  dontle  recitieul  fait  '.JA*? 
fremir.  Catholiques  ou  Calviniftes ,  il 
eft  difficile  de  decider  leiquels  fe  per- 
mirentdes  barbaries  plus  atroces.  L'hif- 
toire  a  conferve  les  noms  de  quelques 
monftres ,  hommes  de  fang ,  dont  les 
traces  etoient  marquees  par  le  carnage  *, 
qui  failoient  des  prifons  de  leurs  cha- 
teaux ,  &  des  bourreaux  de  leurs  va- 
lets *,  qui  enfin ,  non  contens  de  fe  faire 
un  jeu  de  la  vie  des  hommes ,  ajou- 
toient  au  fupplice  les  tourmens ,  &  aux 
tourmens  Tamertume  de  la  raillerie.  Il 
riy  avoit  nulle  furete  ,  nul  afile  conrre 
la  violence.  La  bonne-foi  des  traites ,  la 
faintete  des  fermens  >  furent  dans  cette 
guerre  egalement  fouleesaux  pieds.  On 
Vit  des  garnifons  entieres  qui  s'etoient 
rendues  fous  la  (auvegarde  d'une  ca- 
pitulation honorable ,  paflees  au  Ml  de 
Tepee,  &  leurs capitaines expirer  fur  la 
roue.  Les  annales  des  villes ,  les  fades 
des  families,  ont  tranfmis  jufqu'a  nous 
des  exemples  d'inhumanite ,  dont  la  va- 
riete  furprend  autant  que  la  cruaute  inf- 
pire  d'horreur  :  des  tortures  adroite- 
aient  menagees ,   pour  fufpendre   la 

N  2. 
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mort  8c  la  rendre  plus  douloureufe  r 

chakles  ix.  desperes ,  des  maris  mafTacres  entre  les 
J5^2'     bras  de  leurs  filles  &  deleurs  epoufes, 
outrageesfous  leurs  yeux :  des  femmes, 
des  enfans  traites  avec  des  exces  de 
brutalite  inconnus  chez  les  peuplcs  les 
plus  barbares:  enfin  des  provinces  en- 
tires devaftees  \  le  meurtre  comble  par 
1'incendie  \  des  magiftrats  venerables , 
devenus  les  vi6Hmes  de  la  fureur  d'une 
populace  erYrenee,  qui  pouflant  la  rage 
au-dela  de  leur  mort,  trainoit  dans  les 
rues  leurs  entrailles  encore  palpitantes; 
&  fe  repaifToit  de  leur  chair. 
Causes  de       Ces  exces  enormes ,  on  ne  peut  I( 
diffimuler ,  vinrent  de  ce  que  les  Cal- 
viniftes  ne  refpe&erent  point  aflez  dan; 
les  commencemens  les  reliques ,  le; 
images  ,  &  les  autres  objets  de  la  vene- 
ration des  Catholiques.  Le  prince  dt 
Conde  retire  a  Orleans,  fe  trouva  ian: 
finances.  Apres  avoir  epuife  les  recette 
du  roi ,  dont  il  s'empara ,  il  envoya  a  I; 
monnoieles  reliquaires,  lescroix,  le 
calices ,  8c  tous  les  autres  vafes  ou  in 
ftrumens  d'or  8c  d'argent  confacres  ai 
cuke  de  la  religion  catholique.  Ses  pai 
tifans  Timiterent,  &en  pen  de  temp 
EQutes  les  eglifes  dont  ils  purentfe  ret 


ces  cruaiues. 
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clre  maitres,  rurent  depouillees.  Plus  _j 

ellesetoient  riches,  plus  ellesexcitoient  QfrWfs  IX* 
la  cupidire  des  foldats.  *  5    r- 

lis  en  vouloient  fur-rout  aux  mona- 
ftcrcs',  &  ce  qui  outroit  le  Clerge  &  le 
peuple  Catholique,  c'eft  que  iouvenc 
les  depredations  des  Heretiques  por- 
toient  encore  plus  la  marque  de  la  de- 
rifion ,  que  du  befoin.  lis  abattoient  les 
eglifes ,  renverfoient  les  autels ,  qiwls 
,  fouilloient  en  mille  manieres :  ils  muti- 
loient  les  ftatues  des  Saints,  dont  ils 
,  bruloientlesreliques  avec  moquerie, 
dechiroient  les  ornemens  ,  les  appli- 
quoient  a  des  ufages  ridicules  ,  fouil- 
.  Joient  jufques  dans  les  tombeaux.,  & 
difperfoient  les  ofTemens ,  en  haine  de 
la  Religion  Catholique  que  les  morts 
avoient  profelTee. 

A  la  vue  de  ces  profanations  facrile- 

ges,les  ecclefiaftiques  tonnerent  en  chai- 

■  re  contre  lescoupables :  plufieurs  s'ar- 

,  merent ,  pour  repouffer  la  force  par  la 

;  force.  Le  zele  des  pretres  devint  fureur 

1  dans  les  peuples ,  &  ce  ne  fut  plus  qu'un 

[  •  debordement  d'abominations ,  dont  les 

:  I  chefs  gemirent ,  fans  pouvoir  1'arreter. 

Les  Catholiques,  outre  la  pentena-  its  confe- 
I  turelle  a  la  vengeance,  y  etoientenco-  je^^™™^ 
:  re  entraines  par  les  arrets  du  Parlement 

N  3 
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de  Paris  &  de  quelques  autres ,  qui  leur 

cmakle?  ix.  ordonnoient  de  prendre  lesarmes,  de 
1 5  6 2*     former  le  todin ,  de  courir  (us  aux  Cal- 

Uvxxx*ii  vini^es5  &  deles  tuer  par-tout  011  on 
Daviia,   les  trouveroit.  Ces  arrets  furent  fuivis 

hvre  m.  je  n0Uvelles  inftances  de  la  reine  au 
prince  de  Conde ,  pour  Tengager  a  en- 
trer  dans  des  voies  de  conciliation.  Elle 
lui  mandoit  que  le  Confeil  etoit  deter- 
mine a  fevir  avec  la  derniere  riguetu 
contte  lesfectaires*,  que  le  roi  lui-me- 
me  alloit  fe  mettre  a  la  tete  de  fes  trou- 
pes,&  qu'on  attendoitune  armee  etran- 
gere  pour  lui  porter  les  derniers  coups, 

leur  rcpon-    Le  prince  repondit,comme  a  l'ordi- 

fe*  naite ,  qu'il  avoit  pris  les  armes  par  or- 

dre  du  roi  &  de  la  reine  ,  que  fes  enne 
misretenoient  en  captivitej  que  les  de 
cifions  du  Confeil  ne  Tepouvantoien 
pas,  parcequ'on  favoit  qu'iln'etoit  com 
pofe  que  des  partifans  des  Triumvirs 
qui  en  avoient  raeme  chatTe  lechance 
lier  &  les  autres  bons  ferviteurSdu  ro! 
Etafin  dediminueri'impreilion  qu'au 
roient  du  faire  les  arrets  du  Parlement 
Conde  recufa  par  un  autre  ecrit  noiu 
bre  de  confeillers ,  qiul  difoit  etre  ft 
J\     ,,  ennemis  personnels. 

lis  font  de-         _       .  /   *  /  i 

dares  crimi-        La  declaration  annoncee  par  les  me 
nds  de  leze-  ngces  dela  reine  3  parut  a  la  fin  de  Jui 

majefte» 
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let.  Le  roi  y  difoit  que  tous  ceux  qui  — — — jgfg 
avoient  pris  les  armes  a  Orleans*  les  chari.es  ix* 
avoient  pris  contre  lui  ',  qu'ils  etoient      *  5    z* 
par  confequent  rebelles  &  criminelsde  d*7?"?'  rf<i 
leze-majelte.  Comme  tels  >  il  les  con-     itf«n.  <fc 
damnoir  a  perdre  la  vie  >  conSfquoit  c'on<''»  fc* 
Jeurs  biens ,  les privoit ,  eux  &  leurs  en* 
fans,  a  perpetuite  de  routes  charges  * 
honneurs  &  dignites.  Il  n'exceptoit  du 
nombre  des  coupables  que  le  prince  de 
Conde ,  dans  lafuppoiltion  qu'il  n'etoit 
pas  libre  ,  mais  prifonnier  enrre  les 
mains  des  rebelles :  fuppofition  ridicule 
en  apparence  ,  mais  lagement  imagi- 
nee  pour  ne  point  poufler  le  prince  au 
dernier  delelpoir ,  &  menager  toujours 
quelqu'ouverture  a  la  paix. 

L'armee  du  roi  fe  trouvoit  en  etat  de       £mi>aras 
foutenir  la  vigueur  de  fes  edits.  De  nom-  p*  confede- 
breufes  recrues  de  Francois,  &  des     LaNoucy 
corps  entiers  d'Allemans  &deSui(Fes,  dlfc'  *6' 
ravoientconfiderablementgrodiejpen- 
dant  qu'au  contraire  celle  du  prince  de 
Conde s'etoitcomme  fondue  en  peu  de 
jours.  Les  gentilshommes,  qui  en  fai- 
foient  la  plus  forte  partie ,  voyant  qu'a- 
pres  le  fac  de  Beaugenci  la  guerre  alloit 
tirer  en  longueur ,  denu.es  d'argent  & 
de  provifions ,  parcequ  lis  etoient  partis 
precipitamraent  dechezeux*,  rappele< 
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d'ail-lews  par  les  nouvelles  qu'ils  rece- 

Charles  ix.  voient  deleurs  provinces ,  oit  tout  etoit 
5 6 z*  en  feu ,  quittoient  fucceflivemtnt  pour 
aller  defendre  leurs  propres  foyers.  Le 
prince  de  Conde  ,  dans  Timpoflibilite 
d'empecher  cette  efpece  de  defertion , 
fondee  fur  des  raifons  trop  legitimes , 
donna  a  ceux  qui  s'en  retournoient  des 
commidions  pour  continuer  la  guerre , 
&  lui  faire  des  foldats :  enfuite  il  fe  re- 
tira  dans  Orleans  avec  une  nombreufe 
garnifon ,  en  attendant  le  fucces  des  ne- 
gociations  entamees  en  Angleterre  & 
enAllemagne ,  pour  en  tirer  de  Targent 
8c  des  troupes. 
Les  deux       Le s  etrangers .,  dit  la  Noue,  ouvroient 

partis  appe!-  /es  yeux     &  fretilloient  pour  entrer  en 

lent  des  trou-  J  J        J  r 

pes.  trance  ;  mais  ils  cachoient  leur  de- 

Ttti^'i>     ^r  ^ous  ^es  ^elais  concertes ,  afin  de 

Negoc.  di  fe  faire  acheter  plus  cher.  Le  pape  & 

card   d'Eji.  je  roi  cTEfpagne  montroient  comme  un 

Lett,  de  r^     1      i.  j  / 

Chantonay.  appas  aux  Catnoliques ,  des  armeej 
la  Noue.  pretes  a  les  feconder.  Elifabeth  fiere  de 
fes  flottes  8c  de  fon  opulence  ,  fembloii 
n'attendre  qu'une  priere  pour  faire  vo- 
ler  fes  bataiilons  au  fecours  des  Calvi 
niftes.  L'Allemagne  &  les  SuilTes  of 
froient  des  hommes  aux  deux  partis 
D'autres  pays  voifins  faifoient  aufli  pa 
rade  dune  bojiae  volonte  toute  gra 
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mite  \  mais  quand  il  etoit  quedion  dc  5 


rraiter  ,  le  defintereflement  difparoif-  Charles  ix. 
/bit ,  &  chacun  vouloit  tircr  avantage      l  ^ 
des  circonftances. 

Philippe  II  cxigeoit  qu'on  chaffat  da 
gouvernement  ceux  qui  Jui  deplai- 
foienr,  fur  que  maitre  dans  cette  par- 
tie  ,  il  leferoit  bientotdc  tout  lerefre. 
Le  fouverain  pontife  demandoit  que 
dans  larmee  011  feroient  fes  foldats ,  il 
y  etit  un  legat  a  leur  tete  ,  comme 
dans les  croifades.  Les  Guifes  ne  crurent 
pas  acheter  trop  cher  la  neutralite  du 
due  de  Savoie ,  par  la  ceffion  de  Turin 
&  de  la  plus  belle  partie  du  Piemont, 
qu'ils  lui  firent  abandonner ,  malgre  les 
remontrances  des  bons  Francois.  A  la 
verite  Tinclination  determinoit  la  plus 
grande  partie  des  SuifTes  &  des  Alle- 
mans  en  faveur  des  Calviniftes ',  mais 
1  argent en  fournifToit encore beaucoup 
aux  Triumvirs. 

Entre  les  Puiffances ,  1'  Angle  terre  fut 
une  de  celles  qui  traita  avec  le  plus  d'a- 
vantage.  Elifabeth  ftipula  que  de  fix 
mille  hommes  qu'elle  donnoit  au  prin- 
ce de  Conde ,  trois  mille  feroient  mis 
dans  la  villedu  Havre-de-Grace ,  pour 
la  garde r  awnom  du  rol  _,  afin  de  fer- 
yird'afile  a  fes  fide  les  fujets  perfecutes 


I 
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»■■ ■-  pour  la  Religion;  8c  les  trois  mille  au- 

Charles  ix.  rres  9  (jans  les  viiles  de  Rouen  &  de 

i*)61-     Dieppe. 

L'armee         Ce  traiti  determina  les  operations  de 

royaie  emre    j'annee  royale.  Apres  le  pillage  de  Blois 

en  Norman-    a    ,    ,  s     J  l  It       j> 

ic,  &  de  Mer ,  ne  trouvant  plus  d  ennemis 

en  campagne  ,  elle  alia  aflieger  Bour- 
ges ,  qui  le  defendit  peu.  Plufietirs  des 
chefs  opinoient  a  attaquer  aufli-tot  Or- 
leans, pour  finir  la  guerre  par  la  prife 
du  prince  de  Conde  8c  de  Pamiral ,  qui 
s'y  etoient  renfermes :  maisla  reine  me,- 
re  s'y  oppofa  ,  precifement ,  axe  qu'on 
pretend  ,  parceque  cette  conquete,  en 
terminant  la  guerre ,  auroit  donne  trop 
d'empire  aux  Triumvirs.  Elle  fit  valoir, 
contre  le  fentiment  des  generaux ,  la 
difticulte  de  Tentreprife  ,  &  la  crainte 
que  les  Anglois  ne  fe  fortifialTent  en 
Normandie.  On  y  fit  done  marcher 
Tarmee  du  roi ,  qui  commenca  le  liege 
de  Rouen  a  la  fin  de  Septembre, 
§Uge& prife  Montgommeri  y  commandoit.  Ce 
'^Cafldnau  Montgommeri,qui  courant  contre  Hen- 
Hv.  in  &'  rill  dans  un  tournoi ,  avoit  eu  le  mal- 
Iv-   _T        heur  de  frapper  ce  roi  d'un  coup  mor- 

La  None  .       i0  -  l  •         j     r  j  v 

eh.  8.  te*>  &  °iul3  au  11CU  de  le  condamnera 

Mem.  de  une  vie  obfeure ,  pour  faire  onblier  ce 

lify'lV.  '  tragique  accident,  s'enfonca plus avant 

que  les  autres  dans  les  guerres  civiles  > 
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qui  lui  furent  enfin   fiineftes.  11  etoit  ■ 


bon  ofricier,  exerce  a  l'attaque  &  a  la  Charles  ix, 
defenfe  des  places,  &  accoutume  a  ti-     i^2, 
rer  des  re(rources  des  evenemens  meme 
contraires. 

11  fe  defendit  vaillamment.  La  reine, 
qui  etoit  au  camp  ,  fomma  plufieurs  fois 
les  habitans  de  fe  rendre.  Le  Parlement 
&  lesprincipaux  citoyens  avoient  quit- 
te la ville  avant  le fiege ,  & il ny  reftoit 
qiuin  peuple  obftine  ,  gouverne  par 
des  miniftres  qui  avoient  interetdefou- 
tenir  juiqu'a  Pextremite^  parceque  la 
premiere  condition  exigee  par  la  reine, 
&  prefque  la  feule ,  etoit  leur  bannif- 
fement. 

Usrepondirent  toujours  qiuls  etoient 
fideles  ferviteurs  du  roi,  mais  qu'ilsne 
vouloient  pas  fe  fbumettre  aux  Guifes. 
lis  demandoient  aufTi  a  traiter  pour  tout 
le  parti*,  honneur  quJonne  jugea  pas  a 
propos  de  leur  accorder.  Neanmoins 
on  auroit  biendeiiredeiauver  la  ville  \ 
mais  tant  d'obftination  irrita  les  aflie- 
geans  •,  on  redoubla  les  attaques  ,  3c 
apresun  mois  de  defenfe ,  Rouen  em- 
porte  d'affau^eiluya  pendant  trois  jours 
routes  les  horreurs  du  fac  &  du  pillage. 
Montgommeri  fe  fauva  par  la  riviere. 
Le  Parlement  rentre  dans  la  ville  > 
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•  ayant  repris  fes  fondtions ,  condamna 


Charles  ix.  ^  m0Tt  plufieurs  bourgeois  &  quclques 
15"2«     miniftres  echappes  au  maflacre*,  mais, 
par  une  cruelle  reprefaille ,  le  confeil 
des  Calviniftes  etabli  a,  Orleans,  con- 
damna audi  un  abbe  &  un  confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  qu'ils  tenoient 
prifonniers ,  &  les  fit  pendre.  Trifle  ef- 
fet  des  guerres  civiles ,  qui ,  plus  que 
toutes  les  autres ,  expofent  l'innocent 
comme  le  coupable.  Cette  facon  defai- 
r£_>dit  Brulart,  etonna  beaucoup  de  gens. 
Ivfortduroi      Le  fiege  de  Rouen  eft  fameux  par 
e    avarr  '   la  mort  du  roi  de  Navarre.  Il  y  recut 
Conde/t.  II.  une  blefTure  ,dontles  chirurgiens  n'eu« 
Mem.  dc   rent  pas  d'abord  mauvaife  opinion.  En 

Tavannes ,  A  r  »\     i    . 

p.  a6y.        coniequenee  ,  on  ne  iongea  qu  a  liu 
Le  Lab.    epargner  les  alarmes   infeparables  de 

om.     .    iv.    ^Qn  ^at .  ^  jes  (James  Je  ]a  cour  ^  dont 

Brantome ,  les  charmes  ne  lui  avoient  jamais  ete 
tome  v  .  jncjirTerens  9  s'afTemblerent  autour  de 
lui  pour  le  defennuyer.  Mais  foit  infra- 
ction du  regime  prefcrit,  foit  indifcre-  , 
tion  de  plaifirs,  dansun  etatfi  critique, 
en  peude  jours  fbn  mal  leconduifitau 
tombeau.  Ilydefcendit  aveclesflateu- 
fes  efperances  que  le  roi  d'Efpagne  lui 
avoit  donnees  de  pofleder  la  Sardaigne  j 
&  Tidee  agreable  de  la  vie  qiul  comp-  , 
toit  mener  dans  cete  ile ,  au  milieu  des  i 
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grenadiers ,  des  jafmins  &  des  oran-      ■  ■ 

gers ,  faifoit  dans  fa  maladie  la  matiere  CfIA*LES  ix» 
ordinaire  de  fes  conver/ations.  1562. 

On  remarque  un  contrafte  (ingulier 
pour  la  Religion  ,  entre  lui  8c  Jeanne 
cTAlbret  fa  femme.  Cette  princejfe  qui  .  Vit  de  c°4 
dansfajeunejje  aimoit  autant jdit  Bran-  pf%\ .'  *F* 
tome, un  bal  qu  un  fermon  _,  nefeplai-  Cayu. 
/bit  pas  a  cette  nouveaute  de  Religion. 
Quand  elle  voyoit  Ton  mari  ecouter 
avec  trop  de  complaifance  les  miniftres 
&  montrer  quelque  penchant  pour  la 
reforme  ,  elle  ne  pouvoit  s'empecher 
d'en  marquer  fon  mecontentement,& 
lui  difoit  que  pour  fes  idees  elle  n'etoit 
pas  d'humeur  a  perdre  le  refte  de  fon 
royaume.  Mais  elle  changea  bien  de 
fentimens  par  Iafuite ,  &  alia  jufqu'a  ne 
vouloir  pas  lui  fourTrir  de  l'incertitude, 
&  la  lui  reprocher  d'une  maniere  a(Tez 
piquante.  Un  jour  entr'autres  quAn- 
toine  de  Bourbon  lui  avouoit  ingenue- 
ment ,  qiril  ne  favoit  quelle  Religion 
etoit  la  meilleure :  Cy  eft  pour  cela  j  lui 
repondit-elle  vivement  >  que  je  vous 
veux  beaucoup  de  mal  ;  car  _,  puifque 
vous  doute\  auffi  bien  de  Vune  que  de 
V autre  ^je  m*etonne  que  vous  neprenie^ 
point  celle  qui  eft  la  plus  utile  a  votrc 
fortune*  Elle  entendoic  h  Calvinifte^ 
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mmm — —  dans  laquelle  Ie  roi  de  Navarre  auroit 
Charles  ix.  tenu  ]e  premier  rang  *,  au  lieu  qu'il  ne 
J5"2»     fut  jamais >  dans  le  parti  Catholique, 
qu'apres  le  due  de  Guife. 

Quand  Jeanne  d'AIbretvitfon  mari 
abfolument  devoue  aux  Triumvirs,  c\[q 
quitta  la  cour ,  &  partit  pour  fes  Etats, 
afin  d  y  elever  fans  contradiction  dans 
la  nouvelle  Religion  fon  fils  ,  qui  flic 
depuis  notre  Henri  IV.  Quant  au  roi 
de  Navarre ,  il  fe  penetra  (1  bien  des 
fentimens  auxquels  les  Triumvirs  Ta- 
voient  rappele ,  que  dans  cette  guerre j 
dit Bra n tome,  ilfe  montra  le plusani- 
me'j  echauffe ■>  cole  re  j  &  prompt  a  f aire 
pendre  les  Huguenots  _,  qui  Ven  half- 
foient  comme  un  beau  diable.  Et  quoi 
qu'on  endife ,  h  plus  grande  apparence 
eft  qu'il  mourur  dans  la  Foi  de  TEglife 
Romaine. 
lm  Forces      Cette  affligeante  nouvelle  arr iva  au 
tiroif^u  fe-  prince  deConde  peu  apres  qu'il  futfor- 
coursduprin-  ti  dJOrleans,ou  iletoit  refte  long-temps 
^LaNow'  dansune  fachcufe  perplexite.  Des  gran- 
difc  *6.    '  des  villes  qui  avoient  embrafle  fon  par- 
ti ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  Lyon  & 
Orleans ,  trop  eloigners  pour  pouvoir 
fe  foutenir   reciproquement.  On  gros 
corps  de  troupes  que  lui  amenoi  tie  com- . 
te  de  Duras ,  fut  battu  &  difperfe  i  8c  il 
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erembloit  qu'une  armee  levee  en  Alle-  — — — 
magne  >  au-devant  de  laquelle  il  avoir  Cha*"s  ix- 
envoye  d'Andelot ,  ne  put  echapper  au      1 5  « 2» 
Marechal  de  Saint- Andre,  qui  lui  fer- 
moitla  frontiere  avecdes  forces  fupe- 
rieures. 

Pendant  que  le  prince  etoit  dans  ces 
inquietudes  ,  il  apprit  que  la  Roche- 
foucault ,  outre  les  reftes  de  la  defaite 
de  Duras,  qu'ilavoitramaflesjlui  ame- 
noit  un  efcadron  confiderable  de  gen- 
tilshommes  •,  &  que  d'Andelot,  apres 
de  longs  circuits  &  des  difficultes  mfi- 
nies ,  fouvent  fans  pain  ,  6ns  argent , 
tourmente  d'une  fievre  quarte,  quine 
l'abandonna  point  pendant  toute  la 
route,  etoit  pret  d'arriver  avecfon  ar- 
mee ,  compofee  de  fept  a  huit  mille 
homines.  1/ ne  fautpas  demander^dit 
la  Noue,7?  chacun  fautoit  &  rioit  a 
Orleans.  Nos  ennemis  j  difoltle  prince 
de  Condi  _,  nous  ont  donne  deux  mau- 
vais  echecs  _,  ay  ant  pris  nos  Rocs  (en-* 
tendant  Rouen  &  Bourges )  _,  fefpere 
qua  ce  coup  nous  aurons  leurs  cheva- 
liers j  s3 i Is  forte nt  en  campagne, 

Dans  cette  eiperance,  Conde  mar-     ilmarche 
che  droit  a  Paris',  Il  vouloit  epouvanter  ve"  Pa;is'  . 

111  n  1        r         1  ^n  lleSoclC 

les  naoitans,  en  pillanties  rauxbourgs,  inutUemgni, 
ou  brufquer  un  combat  -?  rruis  ilv  etoit 
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y— — ^"  encore  attendu  par  des  negociations , 

Charles  ix.  refTource  ordinaire  de  la  reine  mere. 

1562.     ^  ce  C0Up  ^  (jifoit-elle ,  je  leurporte  des 

Ze  Labour,  proportions  Ji  raifonnables  _,  que  je  ne 

Mem' de   concois  pas  comment  Us  pourront   les 

rWe,  tome  refufer.  Mais  elles  ne  parurentpas  tel- 
i)aviia.  ^es  aux  interefles.  Catherine  permettoit 
lexercice  public  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, dans  tous  les  lieux  011  les  Calvi- 
niftes  l'avoient  eu  depuis  l'edit  de  Jan- 
vier ,  excepte  dans  Paris ,  Lyon ,  les 
villes  011  y  il  avoir  des  Cours  fouvcrair 
nes,  &  les  villes  frontieres.  Le  prince 
vouloic  Texercice  libre,  du  moins  dans 
les  fauxbourgsde  ces  villes  &  les  lieux, 
voifins,  chez  les  barons  >  chatelains,& 
autres  gentilshommes. 

La  Noue.  Pendant  qu'on  debattoit  qpiiiiatre* 
ment  ces  proportions ,  il  y  avoittreve. 
Etoneutvu  j  ditlaNoue  ,dans  la  cam- 
pagne  ^  entre  les  corps  de  garde  jfept  ou 
huit  cents  gentilshommes  de  cote&  d'au*^ 
tre  devifer  enfemble  ^  aucuns  s 'entre-fh? 
luer  _,  autres  sy entre- brajjer :  de  telle  fa* 
con  que  les  Reitres  du  prince  de  Condi ^ 
qui  ignoroient  nos  coutumes  _>  entroient 
en  Jbupfon  dJetre  trompes  &  trahis  par 
ceux  qui  s3  entre-faifoienttant  deb  elles 
demonjlrations  j  &  s3  en  plaignirent  aux 
fuperieurs.  Depuis  ay  ant  vu  les  treves 

rompues  j, 
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rowpues  _>  que  ceux-memes  qui  plus  s'en- 
trc-care(foient  i  etoient  Us  plus  apres  Charles  ix 
a  s '  entre-donner  des  coups  de  lances  &  J  5  6l» 
de  piflolets  _.  Us  s 'affiirerentun  peu  _,  & 
difoient  entreux :  Quels  fols font-ce  ci  j 
qui  s3  embraffent  aujourd'huiJ&  s'entre- 
tuent  demain  ? 

On  ne  s'accorda  pas ,  &  ce  fut  autant    !l  &  «*&*• 
de  temps  perdu  pour  le  prince  deCon-     ■D'  Thou? 
de ,  dont  l'armee  iourrroit  en  campagne      Dwiia  ; 
des  rigueurs  du  mois  de  Decembre ,  U\TIJ/'b 
pendant  que  celle  du  roi  fe  fortifioit  t%  //. 
dans  les  abris  de  la  ville.  Il  y  vint  de 
grofTes  recrues  des  provinces  ,  &  un 
corps  confiderable  d'Efpagnols.   A  la 
vue  deces  renforts,  les  Pariiiens  fe  raf- 
furerent.  Il  n'y  eut  pas  le  moindre  de- 
fordredans  la  ville.  Arraires,commerce, 
travaux ,  tout  y  fuivitfbncours^  com- 
me  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'armee  a  la 
porte.  Tant  de  fecurite ,  &  la  crainte 
d'une  trahifon ,  empecha  le  prince  de 
Conde  de  rifquer  meme  une  camiiade 
qu'il  avoit  projetee  contre  les   faux- 
bourgs.  Craignant  aufll  d'etre  attaqu? 
a  fon  rour  ,  le  i  o  Decembre  il  plia  bag- 
gage de  grand  matin ,  &  prit  fa  route 
de  Normandie  ,  pour  y  aller  recevoir 
l'argent  qu'il  avoit  emprunte  en  Angle- 
terre  ,  8c  les  troupes  qu'Elifobeth  lui 
Tome,  I,  O 
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.     '  I  envoyoit :  Car  on  ne  nous  refufoitpaj 

Charles  ix.  de  fecours  j  dit  le  Lahoureur ,  de  pea? 

lt)v1*     que  nous  ne  nous  mljjions  d 'accord. 
Us  deux  ar-     Le  prince  de  Conde  s'en  alloit  a  eran- 

mees  fe  ren-  j      •  l         1  \>  >  1     t      r*"-       . 

cpmrenc.  des  journees :  1  armee  royale  le  iiuvoit 
Bataiiie  de  avec  la  memeardeur. Elle  Tatreignit en 
ielw*  fin ,  &  le  combattit  le  1 9  Decembre  ai* 

Journ.    de        \       j      t\  j»     ^  t         -it 

Sruian.       Pres  ^e  ^>reux  3  d  ou  cette  bataiiie  s 
A*Vra.  de  pris  Ton  nom.  Les  evenemens  de  cette 

ia&eiyme  j°urnee la rendent line des plus extraor 
Le  Lab.    dinaires  que  Thiftoire   nous  prefente 

tome  II,      LaNouerernarquepourpremierefingu 
larite  5  qu  encore  que  les  deux  armee. 
fuffent  plus  de  deux  grojfes  heures  c 
une  canonade   I'une  de  I' autre  j  il  m 
s'attaqua  aucune  efcarmouche :  chacui 
alors  fe  tenoit  ferme  _>  rep  enfant  en  foi 
meme  que  les  hommes  quil  voyolt  ve 
nir  vers  f oi  n  etoient  Efpagnols  ^  An 
glois  ni  Italiens  j  ains  Francois  ^voir 
des  plus  braves  _>  entre  lefquels  il  y  ei 
avoit  qui  etoient  fks  propres  compa 
gnons  j  parens  &  amis  _,  &  que  dans  un 
heure  >  il  faudroit  fe  merles  uns  Us  aii 
ires :  ce  qui  donnoit  quelqu  horreur  d 
fait  j  fans  neanmoins  dhninuer  du  cou 
rage. 

En  effet ,  on  fe  battit  fept  heures  ave 
un  egal  acharnemenr.  Tantot  van 
^ueurs  y  tamot  vaincus  >  les  deux  parti 
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eurcnt  alternativemenc   des  echecs  &  — ; 

des avantages.  Lesconfederesperdirent  Charles  ix, 
le  champ  de  bataille  ,  8c  le  prince  de  I56l# 
Conde  fut  fait  prifonnier.  Du  cote 
des  Royaliftes ,  le  connetable  fut  pris , 
&  le  marechal  de  Saint- Andre  tue.  Le 
due  de  Guife ,  qui  n  avoit  aucun  com- 
mandement  dans  cette  armee,  gagna 
neanmoins  feul  la  vi&oire.  Il  laiflfa  les 
ennemis  s'affoiblir  par  leur  ilicces  *,  8c 
quand  il  les  vit  dans  le  deforde  de  la 
pourfuite,  ils'ebranla  apropos,  tomba 
fur  eux  avec  vigueur ,  8c  en  un  moment 
decida  leur  defaite. 

Des  fuyards  de  Tarmee  royale ,  qui     ttkd.  & 

.    etoient  venus  a  toute  bride  annoncer  a  tome  1V 
Paris  fon  entiere  deroute  ,  furent  bien     Cafldnau, 
confus  quand  les  couriers  du  due  de  Gui-  Uv'  lv' 
feapporterentla  nouvellede  lavidroi- 
re.  La  reine  mere  la  recut  avec  l'indif- 
ference  d'une  perfonne  qui  ne  peut  que 
perdre,  dequelque  maniere  que  tour- 
nent  les  choles.  II  eft  certain  qu'ellede- 
firoit  qu'on  n'en  vint  pas  a  cette  extte- 

,  mite.  Quand  les  Triumvirs  lui  envoys- 
rent  demander  permiflion  de  livrer  ba- 
taille ,  Caftelnau ,  charge  de  cette  com- 
million  ,  la  vit  en  proie  aux  plus  vives 
inquietudes.  Elle  fe  tourna  triftemenr 
versune  de  fes  fuivantes  :  Nourricc  3 

Ox 


^i  64  L'Efprit  de  la  Ligue. 

!         '    . ..!  lui  dit-elle,   le  temps  eft  venu  quon 

Charles  ix.  demande  aux  femmes  confell  de  donner 

I5()1*     hataille  :  quevous  en  femblc  f  Quel- 

qu'eftort  que  fit  Caftelnau ,  il  r/en  put 

rien  tirer  de  deciiif.  On  pretend  qu'el- 

le  ne  marqua  pas  grande  joie  delavi- 

€toire  ,  parcequ'elle  apprehendoit  que 

cet  avanrage  n'enflat  nop   Je  due  de 

Guife.  Si  elle  eut  cette  crainte ,  ce  qui 

fuivit  ne  fervit  pas  a  la  raflureiv 

Mtm.  de      Le  due  deGuife ,  qui  par  la  prife  du 

YoiruV1™'  c0nnctable ,  fon  collegue  en puifiance, 

Pafquier ,  &  du  prince  de  Conde  Ton  rival ,  par 

Let*Vz8      ^a  mort  ^u  ro*  ^e  Navarre  &  du  mare- 
Matth'ieu,  chal  de  Saint-Andre ,  navoit  plus  defor- 

tomei,pag.  majs  de  compagnons  a  craindre,  ecri- 
voit  encourd'un  ftylefier  &arroganr. 
Entr  autres  recompenfes  >  dont  il  pre- 
tendoit  etre  le  diftributeur ,  il  deman- 
d^i  un  brevet  de  marechal  de  France  en 
blanc,pour  en  gratifier  quiilvoudroir. 
Il  n'exigeoit  rien  pour  lui-meme ,  mai» 
Catherine  fen  tit  bien  qu'elle  ne  pou- 
voit  s'empecher  de  lui  faire  expedier 
des  lettres  de  commandant  general  des 
armees  du  roi. 

Guife  qui  n'ecrivoit  en  cour  que  ma 
.hataille  y  ma  vicioire  j  etoi-t  plein  de 
modeftie  avec  fes  foldats  &  fes  enne- 
mis;  jj  louoitles premiers  de  leur  bra> 
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voure ,  confoloit  les  derniers  dans  leur  S 

diigrace.  Le  prince  de  Conde  fon  Charles  ix, 
priionnier  ,  en  flit  traite  avec  tous  les  I5^2' 
honneurs  dus  a  (a  naiflance.  Des  le 
foir  de  la  bataille  ,  ils  fe  conduifirent  a 
l'egard  lundeTautre,  noncomme  des 
rivaux  ,  qui  venoient  de  chercher  a 
s'arracher  la  vie  ,  mais  comme  d'an- 
ciens  amis ,  avec  franchife  &  confiance. 
Ils  s'entretinrent  familierement ,  man*- 
gcrent  enfemble  >   &  partagcrent    le 

meme  lit. — ■ 

L annee  finit ,  &  la  fuivante  commen-      If   *" 
ca  par  des  difpofitions  a  la  guerre  &  a  yanfged'°r* 
la  paix.  Le  due  de.Gui/eallaaflieger  Or-     £a  xoue 
leans.  11  difoitque  le  terrier etant pris j  ch.  it, 
ou  les  renardsfe  retiroicnt  _,  on  les  cour- 
roit  a  force  par  toute  la  France,  L'ami- 
ral  qui  ne  deiefpera  jamais  de  la  fortu- 
ne ,  raflembla  les  debris  de  1  armee  bat- 
tue, s'y  fit  reconnoitre  feul general;  & 
apres  bien  despeines  eiTuyeespourre- 
tenir  fous  leurs  drapeaux  les  foidats  prets 
a  deierter ,  faute  de  folde  &  de  nour- 
riture ,  il  recut  les  troupes  d'Angleterre 
&  largent  qu'il  diftribua  aux  Reitres, 
&  quits  trouvercnt  beaucoup  meilleur 
que  les  cidres  de  Normandie.  Colignt 
ie  cantonna  dans  cette  province  5  y 
rafraichit  &  exerca  fon  armee  par  de 
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,..'  petits    combats     toujours   heureux  > 

Charles  ix.  jyfqu'a    ce  qu'il  put    venir    fecourir 

x563-     Orleans. 

Pour-par-       D'Andelot  s'y  etoit  jete  apres  la  ba- 

Mhn.  dc  taille  de  Dreux  >  avec  de  bonnes  trou- 

Condt,  t.  ii.  pes  gj  jes  capitaines  experimentes.  Ou- 

Chantonay.   tre  la  coniervanon  de  tant  de  chefs , 

qui  rendoir  cette  ville  precieufe,  ony 

gardoit  prifonnier  le  connetable ,  conhe 

aux  (bins  d'Eleonore  de  Roye  ,  prin- 

cefle  de  Conde,  fa  petiteniece.  La  reine 

de  Ton  cote  s'etoit  corame  appropriee 

la  garde  du  prince  de  Conde,  quelle i 

menoit  a  la  iuite  de  la  cour.  Elle  fe  flaw 

toit  qu'eloigne  des  confeils  opiniarres 

de  l'amiral ,  il  fe  laifleroit  plus  aifement, 

flechir.  Danscette  efperance ,  elle  avoit 

pour  iui  tant  d'egards,  que  lambada- 

deur  d'Efpagne,  &  beaucoup  de  Ca- 

tholiques  en  murmuroient. 

La  princeile  de  Conde  employoit 
aufli,  pour  gagnerle  connetable,  tout 
ce  que  Ton  efprit  &  fa  fageffe  lui  don- 
noient  de  credit.  Elle  deraandoit  pour 
premier e condition  de  la paix,relargifle«  i 
ment  re  ciproque  des  deux  prifonniers.  i 
On  ne  fe  preta  pas  &  cet  expedient,, 
qui  auroit  rendu  un  chef  neceflaire  aux 
confederes  •,  pendant  que  Tarmee  roya- 
le  ?  fous  la  conduite  du  due  de  Guile  , 
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n'avoitpasbefoin  du  connetable.  Eleo-  ? 

Wore  fe  borna  done  a  etcher  d'infpirer  Char-les  ix- 
a  Ton  oncle ,  par  toutes Ies  insinuations  J  5°  3* 
done  elle  etoit  capable ,  le  defir  de  s'a- 
boucher  &  de  fe  reconcilier  avec  Ton 
mari.  Elle  ne  ceflbit  de  lui  remertre 
fous  Ies  yeux  les  rufes  dont  fe  fervoient 
leurs  ennemis ,  pour  les  empecher  de 
fe  reunir.  lis  font  _>  difoit-elle,  com  me 
ccux  qui  portent  en  proceffion  les  chaf- 
fes  defainte  Genevieve  &  de  faint  Mar- 
cel _,  qui  j  en  les  inclinant  I3  une  vers 
V  autre  pour  fe  faluer  _,  prennent  hien 
garde  de  les  trop  approcher  _,  perfuades 
que  fi  elles  fe  touchoient  une  fois  j  on 
ne  pourroit  plus  les  feparer. 

Mais  le  moment  de  cette  reunion    PutfTance du 

i   /•     i  i        >i      .  •     '     t         due  de  Guife. 

deiirable  n  etoit  pas  encore  arrive.  Les 
confederes  avoient  trop  de  defiance  •,  &  Viv^  iyinutt, 
la  reine  retenue  par  le  due  de  Guife y  *7« 
n'oioit  leur  accorder  des  conditions  > 
quelle  lfauroit  pasrefulees,  fi  elle  etk 
ete  fa  maitreile.  Tout  ce  qifelle  pur 
faire  en  leur  faveur  ,  rut  de  donner 
une  amniftie  generale  apres  la  bataille 
de  Dreux :  encore  la  regarderent- ils 
moins  comme  un  bienfait ,  que  comme 
unmoyen  imagine  pour  debaucherlcurs 
troupes.  Le  due  de  Guife  affe^  grand  y 
dit  Vziypizz ,  pour foutenir  fa  quereile 
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— ■—— —  de  foi-meme  _,  fans  V interpofition  du 
Charles  ix.  nom  d* un  prince  ^  offufquoit  amis  &  en- 
1 5  ^  3  •  nemis.  Il  fe  rendoit  l'arbitre  &  le  canal 
des  graces.  Lareine  plioit  ,  mais  elle 
failbit  quelquefois  fentir  ce  que  lui 
coutoitla  contrainte.  La  cour  fourmil- 
loit  de  chevaliers  de  Tordre  de  S.Mi- 
chel :  fous  pretexte  de  recompenfer 
ceux  qui  s'etoient  diftingues  a  la  ba- 
taille  de  Dreux ,  Guife  en  demanda  une  i{ 
nouvelle  promotion.  Catherine  y  don-  jj 
na  les  mains  >  non  fans  regret.  Nous 
avons  fait  ce  matin  j  ecrivoit-elle  le  1 1 
Janvier  a  un  de  fes  confidens ,  trente- 
deuxchevaliers^parcequilny  en  avoit; 
&  dues  _,  apres  cela  j  que  nous  ne  fai-  \ 
fons  rien  ici.  Cette  ironie  fait  connoi- 
tre  qu'elie  ne  voyoit  qu'avec  peine 
route  la  puiflance  entre  Jes  mains  d'un 
feul  homme,capable  de  lui  donner  la  loi. 
lleftbleflc.       pour  \ul  3  tranquille  fur  les  difpofi- 

Mem    de     t[ons  fa  |a  cour     Jont  [\  favoit  bieil  OUC  ( 
Conde  t   t.  I  .  .  ,  ^ 

#  iv.  la  faveur  ne  lui  manqueroit  pas  ,  tant 

Le  Lab.    qUJj|  ferojt  Je  pJLls  fort,  il  continuote 

i°75-     J    '  avec  vigueur  le  fiege  d'Orleans.  Deja  . 
Comment.  i\  avoit  mande  a  la  reine   quil  ne  tar-  j 
deroit  pas  a  sen  rendre  maitre  3  lorf- 
qu'il  fut  bleflfe  en  trahifon  d  un  coup 
de  piftolet ,  par  Jean  Poltrot  de  Mere  >  j 
gentilhorame  Angoumois. 

Comm-c 
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Comme  fi  la  France  entiereeiit  de- 


pendu  du  fort  de  ce  grand  homme  ,  fa  CHARLES  ix- 
bleflure  fufpendit  l'activite  de  tous  Ies  *  56  $• 
rnouvemens  pour  la  guerre  &  pour  la 
paix.  On  ne  combattoit  plus  que  mol- 
lement  •,  on  ne  negocioit  qu'avec  in- 
certitude. Cette  crife  des  affaires  ne 
dura  pas  long  temps.  La  blefTure  etoit 
profonde,  les  balles  etoient  empoifon- 
nees.  Le  malade ,  malgre  les  efperances 
qu'on  vouloit  lui  donner  ,  fentk  fori 
etat,  &  fe  prepara  a  lamort. 

En  ce  moment  ou  Tame  paroit  toute   samprf; 
entiere,  on  ne  vit  dans  le  due  de  Guife 
ni  foibleile,  ni  regret  a  la  vie,  mais 
une  grandeur  &  une  fermete  au-deilus 
de  tout  foupcon.    Il  appela  aupres  de 
l  fon  lit  Anne  d'Eft ,  fon  epoufe ,  &  Hen- 
ri, Tame  de  fes  flls,  encore  adolefcent. 
I  Par  tout  ce  que  la  tendrefTe  put  lui  fug- 
gerer  ,  il  conjura  la  mere  de  veiller 
I  attentivement  fur  Teducation  de  leurs 
I  enfans-,  & ,  comme  s'il  eiit  prevu  les  for- 
I  faits  auxquels  l'ambition  poufleroit  ce 
Ijeune  homme,  il  l'exhorta  a  moderer 
I  fes  defirs ,  &  a  ne  point  fe  fier  aux  fa- 
I  veurs  de  la  cour.  Tous  fes  foins  fe  tour- 
fc  nerent  enfuite  du  cote  de  la  Religion. 
Il  recut  les  derniers  facremens  avec  les 
fentimens  d'une  pieufe  refignation.  On 
Tome  /,  P 
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ne  lui  entendit  pas  former  la  moindrc 

c;harlesix,  plaime  contre  ion  afTaffin  ,  ni  contre 
J5"3*  ceux  qu'il  avoir  droir  de  foup^onner 
d'etre  fes  complices.  Il  fe  juftina  merae 
du  maflacre  de  VafTi ,  comme  d'un  i 
evenement  purement  forruit  ,  8c  fes 
dernieres  paroles  furent  des  confeils 
de  paix  a  la  reine  mere. 

Son  caraaere.       £e  Laboureur  fait  fon  eloge  en  deiuQ 
mots.  Francois  ^  due  de  Guife  >  heros 
qui  aimoit  I'Etat  &  la  Religion.  Il  re-i 
fie  pourtant  encore  indecis,  s'il  aimoit 
a  dominer  pour  faire  regner  la  Reli- 
gion ,  ou  s'il  aima  la  Religion  pout 
triompher  par  elle.  Mais  fur  quoi  on 
ne  peut  fe  tromper ,  c  eft  fur  fes  vertuf 
militaries  &  populaires,  courage,  intel 
pidite  ,  arlabilite ,  douceur  *,  fur  la  fa- 
gefTe  a  projeter  ,  &  fa  promptitude  I: 
execurer  *,  lur  Tetendue  de  fon  genie 
audi  propre  au  manege  de  la  cour 
qu'aux  expeditions  guerrieres.  Il  con 
noiffoit  le  foible  de  la  reine,  que  le 
coups  de  vigueur  deconcertoient.  Il  1  1 
iurprenoir  par  ia  hardieile ,  &  lui  arra 
choit  ce  qu'il  vouloit,  avant  qu'elle  f 
flit  mile  en  garde  contre  fes  defirs. 
Pit  de  Co-      Qiielques  auteurs  Calvinifles  Taccu 
tigni  j,  Uvre  fepx  d'avoir  tente  deux fois  de  faire  a 
z? t  j.  z6?-  fe[\\nQX  raniiral :  accu.fatian  fans  pre 


Il 
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yes,qui  femble  n'avoir  ete  imaginee  que  ' 

pour  diminuer  fodieux  de  l'attentat  de  Charles  ix- 
Pokrot.  Au  contraire,  ileftprouve.  par  *  56  3« 
le  temoignage  d'un  hiftoricn  bien  in- 
ftruit ,  que  le  due  de  Guife  avoitete  deja 
manque  une  fois  au  (lege  de  Rouen  j 
&  que  quand  on  lui  amena  le  coupa- 
ble ,  qui  le  vantoit davoir  voulu le  tuer 
afin  de  defendre  fa  Religion  ,  Guife 
lui  repondit  ces  belles  paroles  :  Votre 
Religion  vous  a  pone  a  me  vouloirtuer, 
&  la  mienne  fait  que  je  vous  pardonne. 
AuiTi  la  morr  eft-elle  une  tache  dans  la 
vie  de  Tamiral.  Lafiaflin  varia dans  fes 
demolitions  contre  Soubife>  la  Roche*- 
foucault ,  Theodore  de  Beze ,  &  quel- 
ques  autres :  mais  dans  les  tortures , 
dans  le  dernier  fupplice,  il  ne  cefla  de 
charger  Coligni.  Henri,  fils  dumort, 
regarda  toujours  l'amiral  comme  cou- 
pable  du  meutre  de  fon  pere  *,  &  tout 
jeune  qu'il  etoit ,  il  lui  jura  une  haine 
qui  ne  finit  que  par  la  plus  fanglante 
i:ataftrophe. 

Le  due  de  Guife  mort ,  le  prince  de    Maltieu&u* 
;  .Zonde  &  le  connerable  prifonniers,  il  ^tat  dc    la 
embloit  aiie  d'amener  les  efprits  a  une 
:onciliation  generate.  Le  feul  genie  in- 
lexible  de  famiral  faifoit  craindre  des 
>bftacles  *,  mais  il  etoit  eioigne ,  &  les 

Pi 
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miniftresde  la  Religion  pretendueRe 
Charles  ix.  formee  enfermes  dans  Orleans,  prive 
1 5  ^  3  •  de  fa  prefence ,  n'etoient  pas  capable 
de  contrebaiancer  les  vceux  de  tout  1< 
royaumepour  la  paix.  Jamais  la  Frano 
n'en  avoit  eu  un  befoin  plus  prefTant 
Les  Anglois  unisaune  fadfcion  puiflan 
te,  &  maitres  dti  Havre,  menacoien.. 
toutela  Normaridie.  Pour  continuer  1 
guerre,  il  auroit  fallu  un  general  habile 
tel  que  le  due  de  Guife ,  capable  par  fe 
talens  &  fon  credit  de  retenir  Tarme 
royale  fous  fes  drapeaux ,  malgre  la  di 
fette  &  la  mauvaife  paye  :  mais  il  ri 
en  avoit  en  France  que  de  fufpeets 
par  l*eur  attachement  a  Tun  ou  a  Tauti 
parti.  Cell;  ce  qui  fit  imaginer  a  la  rein 
d'offrir  le  commandement  au  due  d 
Wirtemberg,  Allemand,  homme  etrai 
ger  a  toutes  les  fa&ions ,  &  dont  el 
difpoferoit  a  volonte j  mais  il  le  r< 
fufa. 

Les  finances  etoient  <£puifees,lecor 
merce  detruit^  les  terres  en  friche*,  c 
un  an  d'hoftilites ,  le  royaume  avoit  e 
plusdevafte  que  parune  longue  guerr 
parceque  dans  celle  -  ci  tout  homn 
etoit  devenu  foldat.  L'artifan  quittc 
fa  boutique,  entraine  par  lappas  c 
gain.  Le  laboureur ,  challe  par  les  p 
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tis  repandus  dans  la  campagne  >  aban-  J 

donnoit  Ton  champ ',  8c  devenu  pillard,  CHA*-L"  ix» 
dabord  par  necemte,  continuoit  a  i'etre  x  5  °  5< 
par  gout  &  par  etat.  La  France  entiete 
ravagee ,  n'orlroit  qu'un  aftreux  tableau 
de  brigandages.Tous  les  ordres  de  i'etat 
avoient  befoin  d'un  calme  qui  Iaiflat 
entendre  les  menaces  de  la  loi :  e'etoit 
k  leu  I  moyen  de  retablir  la  fubordina* 

'  tion  &  la  police  *,  8c  ce  calme  ne  pou- 

1  voit  etre  que  l'ouvrage  de  la  paix. 

La  reine  la  deinoit  avec  une  ardeur    Convention 
inexprimable.  Elle  caretToit  le  prince  de  a  Ambo,fe- 
Conde ,  embraflbit  tendrement  Eleo-  r  M^'  de 

.        ,  .  .  •      ,     p    .  ,        Conde,  torn. 

nore  ion  epouie ,  la  conjuroit  de  1  aider  j.  &  iv. 
a  flechir  i'opiniatrete  de  fon  oncle  8c     Cafieinau% 
de  Con  mari.  On  aboncha  les  prifon-     ie  Lab.  t. 
niers  :  Conde  demandoit  l'execution  IT> liv' lv* 
entiere  de  l'edit  de  Janvier  *,  Montmo- 
rend  proteftoit  que  jamais  ll  ne  foufcri- 
:  roita  une  loi  fi  prejudiciable  a  la  Reli- 
gion  Catholique.  A  force  de  follicita- 
tions  8c  d'inftances,  on  les  engagea  a  fe 
r  relacher  chacun  de  leur  cote,  8c  de  ces 
>  moderations  fe  forma  l'edit  d'Amboife. 
Celui  de  Juiilet  1562  permettoit  aux 
Calviniftes  de  s  aflembler,  pour  Texerci- 
ce  de  leurReligion,par-tout  le  royaume, 
pourvu  que  ce  fut  hors  des  villes.  Ce- 
lui d'Amboife ,  donne  le  1 9  Mars, leur 
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mmmmmmtmm  permettoit  de  le  faire  dans  les  villes 
chamis  ix.  dont  ils  fe  feroient  trouves  en  poffef- 
*5°  h     fidn  le  7  Mars.  La  permiffion  generale 
de  faire  le  preehe  dans  toutes  les  cam- 
pagnes ,  accordee  par  Tedit  de  Janviery 
etoit  reftreinte  dans  celui-ci ,  pour  les 
feigneurs  hauts-jufticiers ,  a  toute  Te- 
tendue  de  leur  lergneurie  *,  pour  le$i 
nobles ,  a  leur  maifon  feulement ,  pour-, 
vu  quelle  ne  fut  pas  dans  les  villes  ou 
bourgs  foumis  a  la  haute -juftice  dt\ 
quelque  feigneur  catholique.  Par  com-l 
penfation    de  cette  reftri&ion  ,  dans 
chaque  bailliage  refTot  tiflant  immedia- 
tement  aux  parlemens ,  on  marqua  aux 
Calviniftes  une  ville  dans  laquelle  ihl 
pratiqueroientenliberte  leur  religion. 
Du  refte ,  Tedit  ne  portoit  aucune  clauft 
d'amniftie  fle  trifTante ,  inais  oubli  total 
du  pa(re3&  reconnoiflance  que  le  prince 
&  les  adherans  etoient  defideles  fu  jets'; 
du  roi  j  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes 
qu'a  bonne  intention ,  &  pour  le  bier 
n,'        ,4  defonfervice. 

man  de  l'a-      L  amiral  rremit  de  colere ,  en  appre-  r 

mirai.  nant  qUe  }a  paix  £tojt  fignee.  Ce  trait 

De  Thou,  je  piume  ^  dit-il,  mine  plus  d'eglifes. 

Daviia  \  que  les  forces  ennemies  rien  auroieni 

liv.  in.        pu  alattre  en  dix  ans.  Il  connoiflbit  le:' 

iiv.  y,  page  liennes,  &  iavoit  quavec  une  armee 
«74. 
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floritlante,  hayam  plus  en  teteleducde  T1*^^ 
Guile,  il  etoit  en  etat  de  donner  la  lor,  Charles  ix 
an  lieu  qu  avcc  les  conditions  d'Am-  x5*3' 
boife,  c  etoit  la  recevoir.  11  en  fit  de 
virs  repioches  au  prince  de  Conde  , 
ainli  que  Calvin ,  Beze  &  les  autres  mi- 
niftres.  Tous  enfemble  lui  predirenc 
qu'il  ne  tarderoit  pas  a  s'en  repentir  j 
mais  laftaire  etoit  conclue ',  il  riy avoir, 
point  a  revenir.  En  coniequence  les 
prifonniers  devinrent  libres ,  &  Tamiral 
tut  oblige  de  fbufrrir ,  non  fans  cha- 
grin ,  la  difperfion  de  Ton  armee.  Les 
Allemans  Reitres  &  Lanfquenets  fu- 
rent  renvoyes  dans  leur  pays ,  payes  des 
deniers  du  roi ,  avec  un  ample  fauf- 
conduit  pour  traverfer  le  royaume. 

Il  leur  auroit  peu  fervi ,  ii  la  reine    Mauvaifefol 
en  eut  ete  crue.  A  ces  traits  on  recon-  deIa  reine» 
noit  le  cara&ere  de  Catherine,  vindi-  _t^ml  de 

lnhuele  a  ia  parole ,  pour  peu  p^ge  3  ^, 
quelle  eut  interet  dy  manquer.  Afin 
d'oter  aux  Allemans  l'envie  de  revenir 
en  France ,  elle  ecrivit  a  Tavannes  , 
commandant  en  Bourgogne  ,  de  les 
attaquer  malgre  leur  fauf  -  conduit  , 
&  de  les  detruire.  Prudemment  il  re- 
fufa  d'obeir  ,  fachant  quil  feroit  de- 
favoue  j  quon  tomberoit  fur  lui  , 
comme  infracleur  de  la  paix  ^  &  quil 
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— ■ ■— 55  auroit  les  princes  du  fang  pour  cn- 

Chari.es  IX.  nemis. 

1 5°  3 •         Les  Calviniftes  evacuerent  Orleans , 

,   c™am*  Je  &  la  reine  y  mit  garnifon.  lis  rendirent 

auili  Lyon ,   qu  on  pouvoit  regarder 

comme  la   conquete  de    Beaumont  , 

baron  des  Adrets ;  ce  des  Adrets ,  qui 

dans  cette  guerre  fit  trembler  le  Dau- 

phine  ,  Avignon  ,   le  Languedoc  ,  le 

Lyonnois,  la  Provence  >  le  Vivarez ,  le 

Forez,  TAuvergne,  &  prefque  Rome 

mtiiuv  m^me3  °u  ^on  apprehendoit  qu'il  por- 

ir ,  tat  fes  armes,  prefque  toujours  fuivics 

BrantSme,  ^e  \a  vi&0ire.  $a  reputation  fut  rapi- 

tome  VII.  j.     i      t     I  •>•//-* 

Vie   de     de  j  dit  le  Laboureur ,  parcequ  a  jut 
Be  Thou  ,  auffi  furieux  que  vaillant  j  plus  cruel 

V™£*  #•    '    1U€  ^es  autre4  ->  &  plus  redoutahle. 

Ce  qui  lui  arriva   a  Montbrifon  , 
quoiqu'aflez  connu  ,  merite  de  n'etre 
pas  oublie.  Des  Adrets  s'etant  empare 
de  cette  ville  fur  les  Catholiques,  apres  I 
fon  diner  ,  par  forme  de   diver  tifTe-  i 
ment  ,  s'amufoit  a  voir  fauter  de  la  i 
plateforme  d'une  tour  fort  elevee  les 
foldats  de  la  garnifon ,  qu'il  avoit  tous  ] 
condamnes  a  ce  genre  de  mort.  Un 
n     .  d'entr'eux  ayant  pris  deux  fois  fa  fe- 
coufle ,  comme  pret  a  fauter ,  s'arretoic 
fur  le  bord  du  precipice.    C'ejl  trop  ' 
de  deux  fois  ^  s'ecria  le  baron,  Jevous  \ 
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U  donnt  en  dix  j  lui  repondit  le  mal-  3 

heureux  fans  fe  troubler,  Des  Adrets ,  Cha*^s  jx, 
frappe  de la  force deiprit d'un  homme     le)°h 
qui  pouvoit  plaifanter  dansun  11  grand 
danger ,  lui  donna  fa  grace. 

Ceil:  peut-etre  la  ieule  fois  que  le 
baron  le  (bit  fenti  toucher  d'un  fentir 
inent  de  pitie.  Il  tuoit,  bruloit,  facca- 
geoit  avec  une  inhumaiiite  qui  faifoit 
fremir  fes  officiers  eux-memes.  Je  le 
vis  fort  vieux  a  Grenoble  j  dans  mes 
voyages j>  dit  M.  de  Thou,  mais  d'une 
vieilleffe  encore  forte  &  vigoureufe  j 
d'un  regard  farouche  j  le  ne%  aquilin  _, 
le  v  if  age  maigre  &  decharne j  &  mar- 
que de  taches  de  fang  nolr  3  tel  que 
Von  nous  peint  Sylla.  Du  refle  _,  il 
avoit  fair  d'un  veritable  homme  de 
guerre. 

L'emule  de  fes  cruautes ,  Blai/e  de    dnontft  de 
Montluc,    fleau    des   Calviniftes    en MomIuc' 
Guyenne  &  dans  les  provinces  voiii-    Brantome, 

rr         j  1         c      •  '   tcme  VIL 

nes,  reiientic  davantage  les  lnhrmites      Mem.   de 

d'une  vieillelTe  caduque.  Il  raconte  ainfi  Montiuct  1 

fon  hiftoire.  M'etant  retire  a  I' age  de 

r  •  ^      ■       b 

Jo  ix  ante -quince  ans  _>  apres  cmquante- 

cinq  ans  que  j'ai  porte  les  armes  pour 

lefervice  des  rois  mes  maitres  _,  ay  ant 

paffe  par  les  degres  defoldatj  enfeir 

gne  j  lieutenant  j  capitaine  en  chef  ± 


.1 
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»        "   '  mejlre-de-camp  _,  gouverneur  des  pla- 

ChaklbsJX.  ces  j  Ueutenant-de-roi  j  &  marechalde 

x565'     France  j  ejlropie prefque  de  tous  mes 

membres  _,  d'arquebufades  _,  coups  de 

piques  &  d'epee  _,  a  demi  inutile  ^fans 

force  j  apres  avoir  remis  la  charge  de 

gouverneur  de  Guyenne  _,  fai  voulu 

employer  le  temps  qui  me  refte  a.  dc~ 

aire  les  combats  aux quels  je  me  fuis 

trouve  _,  pendant  cinquante-deux  ans 

que  j'ai  commanded 

C'eft  dans  ces  memoires  qu'il  racon- 
te,  avec  le  fang  froid  d'un  caradtere 
naturellement  feroce,  les  fupplices  aux- 
quels  il  condamnoic  les  heretiques  °,  la 
potence  >  la  roue ,  la  torture.  Je  recou- 
vraij  dit-il ,  deux  bourreaux  y  lefquels 
on  appela  depuis  mes  laquais  ;  puree* 
quils  etoient  fouvent  avec  moi,  Il  fe 
croit  bien  excufe  ,  en  difant  que  les 
Calviniftes  ne  pouvant  le  gagner  , 
avoient  voulu  le  tuer-,  ce  qui  leforca, 
contre  fon  nature  I  ^  a.  ufer  non-feulc~ 
ment  de  rigueur  _,  mais  de  cruaute  :  \ 
comme  s'il  etoit  podible  dendurcir 
fon  coeur  a  ce  point,  fi  on  ny  portoit 
deja  un  getme  d'inhumanite  pret  k 
fe  developper !  Montluc  convient  de 
bonne-foi  qu'ilne  cherchoit  qu'a  nuire 
aux  fe&aires )  qu  il  auroit  voulu  les 
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detruire  jufqu'au  dernier*,  qu'il  fe  fen-  ' 

toit  contr'eux  une  haine  ,  une  fureur  Charus  ix» 
qui  le  mettoit  hors  de  lui-meme /,  &      I5"3* 
difoit-on  _,  rapporte  Brantome  ,  qu'il 
apprenoit  fes  enfans  a  etre  tels  j  &  a 
fe  baigner  dans  le  fang  _>  dont  Vainc 
ne  s'epargna  pas  a.  la  Saint-Barthi~ 
lemi,  Tran  (ports  effrayans,  qui  tenoient     , 
du  delire  &  de  la  frenefie  *,  tranfports 
que  Ies  remedes  doux  appliques  pen- 
dant lapaix,  ne  purent  calmer  entie- 
ment. 

Le  premier  fruit  de  la  pacification ,  Prife  duHa* 
futrexpulfion  des  Anglois.  lis  tenoient vre' 
h  ville  du  Havre ,  que  le  prince  de  ConlT'tomt 
Conde  leur  avoit  cedee ,  comme  cau-  I  &  IV. 
tionnement  des  fommes  pretees.   La  nY/y-[lnau  * 
meme  main  qui  Ies  y  avoit  introduits, 
les  en  chafla.   Ce  furent  Ies  reftes  de 
Tarmee  des  confederes,  que  leconneta- 
ble  mena  a  ce  liege.  L'envie  d'efracer 
la  honte  d'un  traite  avec  les  ennemis 
de  l'Etat,  leur  fit  faire  des  efforts  pro- 
digieux.  AufTi  la  ville  ne  tint  pas  long- 
temps  *,  elle  fe  rendit  au  commence- 
ment d'Aout. 

Sans  intervalle ,  la  reine  qui  avoit    Majoritedu 
mene  le  roi  au  (lege  du  Havre ,  &  qui ««« 
fe  trouvoit  a  la  tete  d'une  armee ,  con-    V\e  de  Co" 
duific  fon  fils  a  Rouen,  Elle  le  fit  de-  *Bnl'  ' 
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-    <  clarer  majeur  au  parlement  de  Nor- 

Charles  ix.  mandie ,  ce  qui  deplut  au  parlement  de 
1 J  "  3  •  Paris ,  8c  encore  plus  au  prince  de  Con- 
de ,  a  Tamiral ,  auxronne table ,  8c  a  tous 
ceux  qui  avoient  des  pretentions  fur  le 
gouvernement ,  de  quelque  parti  qiuls 
fuiTent.  lis  etoient  faches  de  fe  voir  en- 
lever  le  pretexte  d'une  minorite  *,  mais 
lis  s'en  tinrent  a  des  murmures. 
feons  prin-      Charles  IX  entroitdans  fa  quatorzie- 

cipes  d'educa-  me  ann(Je      |ge    f]x£    par  Jes    l0jx    cJa 
tion    pouc  l  •  ? 

Charles  ix.  royaume  pour  la  majorke  de  nos  rois, 
II  montroit  un  efprit  vif ,  beaucoup  de 
gout  pour  la  guerre,  de  la  paffion  pour 
la  chaiTe ,  8c  en  general ,  pour  tous  les 
exercices  violens.   Des  fa  jeunelTe ,  fa 

*  -     taille  etoit  avantageufe  ,  8c  on  remar- 

quoit  dans  toute  fa  perfonne  un  air  de 
grandeur  8c  de  majefte.  Soit  pour  h 
forme ,  ou  pour  donner  du  poids  a  fes 
decifions ,  la  reine  Tengageoit  a  fe  tr Oli- 
ver au  confeii,  8c  lui  donnoit  connoii- 
fance  de  routes  les  affaires,  fauf  nean- 
moins  cerrains  motifs  fecrets ,  qu'elle 
favoit  ,quand  il  etoit  necefTaire ,  colo- 
rer  de  raifons  fpecieufes. 
Mem.  de       II  nous  refle  de  Catherine  une  lettre 

cTVple>  I?"1'  au  roi  fon  fils,  a-peu-presde  ce  temps, 
qui  elt  commeun  rcglement  general  de 
fa  conduite.  Elle  Texhortea^e  lever  ma- 


1 


Livre  fccona.         1 8  r 
tin  j  a  admcttre  les  principaux  de  la  no-  — ■ Mggg 
blefle  pour  lui  rendre  leurs  refpedts',  a  CllARLES  IX- 
travailler'avec  les  quaere  fecretaires  d'e-      x  5  6  3  • 
tat  qui  l'accompagneront  a  la  meAe*,  a 
diner  au  plus  tard  a  onze  heures ',  venir 
enfuite  converfer  chez  la  reine ,  fe  pro- 
mener  ou  moncer  a  cheval  fur  les  trois 
heures*,  s'amufer  a  courir  ,  donner  de 
la  lance  ou  chaffer  j  &  en  fe  couchant , 
fe  faire  regulierement  apporter  les  clefs 
du  palais,  qu'on  mettoit  fous  le  chevet 
de  Ton  lit. 

Dans  les  avis  que  la  reine  donne  a 
Charles  IX  pour  le  gouvernemem  de 
fon  royaume ,  elle  infifte  fur  le  loin  de 
lire  fes  lettresrousles  jours,  &  de  veil- 
ler  a  ce  qu'elles  foient  repondues  exac* 
cement  *,  de  donner  audience  une  fois 
la  lemaine  •,  de  recevoir  avec  aftabilite 
les  gentilshommes  qui  viendront  lui 
faire  la  cour  j  de  s'informer  de  leurs  fa* 
milles  8c  de  leurs  aftaires.  Elle  cite  a 
cette  occafion  Texemple  de  Louis  XII 
&  de  Francois  I.  Louis  avoit  un  livre 
dans  lequei  etoient  inferites  les  perfon- 
nes  les  plus  diftinguees  de  chaque  pro- 
vince, &  a  cote  du  nom ,  les  dons ,  gra- 
ces ou  privileges  qiwl  pouvoit  leur  ac- 
corder.  Venoit-il  a  vaquer  quelqu'em^ 
ploi  honorable  ou  important>  il  leur  en 


i  $l  LyEfprit  de  la  Ligue. 
envoyoit  les  provifions ,  fans  qu'elles 


Charles  ix  euiTent  la  peine  de  venir  en  cour,  ni  de 

/  5  °  3  •     les  demander.  Francois,  auili  genereux, 

difpenfoit  fes  bienfaits  avec  une  egale 

intelligence  \  d'oii  il  arrivoit  que  dans 

le  Clerge  >  dans  les  tribunaux ,  parmi  la  I 

noblefle ,  les  troupes ,  &  meme  le  peu* 

pie,  ily  avoit  une  infinite  de  perfonnes 

attachees  au  roi  lui-meme,  &  qu'il  ne 

fe  pafToit  rien  qull  n'en  fut  parfaite- 

merit  informe. 

Ik  font  mal      Ce  n'etoit  pas  alTez  de  donner  ces 

Tuivis.  fages  confeils :  il  auroit  fallu  ne  confier 

Mem.  de  [q  jeune  prince  qu'ades  perfonnes  capa^ 

v^sT.CS '  D^es ^e  ^es  I11* r*a^re gouter 5 mais Cathe- 
rine ne  paroit  pas  avoir  ete  alTez  deli- 
cate fur  ce  point.  Elle  eut  le  defaut  des 
ambitieux ,  celui  de  trouver  bons  a 
tout ,  ceux  qui  pouvoient  lui  etre  utiles. 
Le  merite  d'infpirer  a  fon  fils  de  la  de- 
ference a  fes  volontes,  &  une  confiance 
aveugle ,  l'emporta  pour  etre  place  au- 
pres  du  jeune  monarque ,  fur  la  fcience 
&  fur  la  vertu.  Charles  fut  livre  a  des 
flateurs ,  a  des  ames  bafles ,  a  des  hom- 
ines vicieux ,  dont  Texemple  &  la  cou- 
pable  connivence  corrompi rent  fon  bon 
naturel.  Infenfiblement  la  cour  fe  com- 
pofa  de  ces  fortes  de  gens  prets  a  tout 
faire,  a  la  grande  fatisfajtion  de  la  reine, 
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qui  fe  promettoit  par-la  de  ne  point  cf-  *■— BBSS * 
(uyer,  du  moins  dc  la  part  des  courti-  c»ak-l«  ix, 
fans ,  de  contradiction  dans  fes  projcts.      J  5°  3» 

Tandis  que  Catherine  s'afluroit  de  Execution 
ce  cote ,  elle  envoyoit  dans  les  provin-  <|e  l\edil 
ces  des  commillaires ,  charges  de  raire 
metrre  a  execution  la  convention  d'An> 
boife.  Comme  il  arrive  dans  tous  les  ac- 
commodemens  forces,  les  tins  vouloient 
pfus  que  ne  donnoit  Tedit ,  les  autres 
refufoient  meme  ce  qu'il  accordoit  clai- 
rement.  Les  commillaires ,  dans  leurs  * 
arrangemens,  eurent  egard  aux  lieux  8c 
aux  circonftances.  Dans  les  endroits  ou 
les  Calvinillesetoient  les  plus  forts ,  on 
leur  marqua  des  lieux  d  aflemblee  plus 
commodes  *,  ailleurs  on  les  reflreignit 
jufqu'a  exciter  des  plaintes  publiques , 
qui  furent  portees  en  cour. 

On  y  faifit  cette  occafion  de  donner  La  cour  le 
un  autre  edit  en  interpretation  de  celui  modlfic« 
d'Amboile.Ce  nouveau  reglement  torn* 
boit  principalement  fur  les  perfonnes 
du  Clerge  qui  s'etoient  laifle  entrainer 
a  la  nouvelle  Religion.  Le  cardinal  de 
Chatillon,  eveque  de  Beauvais ,  Tarche- 
vique  d'Aix >  8c ,  a  leur  exemple ,  beau- 
coup  de  beneiiciers  >  fe  permettoient 
Texercice  du  nouveau  rite  ,  dans  leurs 
propres  eglifes  &  dans  les  terres  qui  en 
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dependoient.  Le  roi  declare  que  les 


e- 


Charles  ix.  lieux  appartenans  a  l'Eglife ,  feront  de 
1  5^3*    formais  exceptes  du  nombre  de  ceux 
ou  les  pretendus  Reformes  pouroient 
faire  leurs  preches.  Sous  pretexte  din- 
terpreter  dautres  articles ,  on  mit  de 
pareilles  re(tric1;ions  qui  genoient  les 
nouveaux  Evangelifles  ,  tant  pour  la 
forme  que  pour  les  lieux  des  aflemblees 
8c  Texercice  du  miniftere ,  fur-tout  daiis 
les  environs  de  Paris.  Mais  ce  qui  parut 
plus  dur  ,  fut  une  injonction  generate 
aux  religieux  &  religieufes  qui  avoient 
renonce  a  leurs  vceux,  de  rentrer  dans 
leurs  couvents,  8c  de  rornpre  les  ma- 
nages illicites  qu'ils  avoient  contracts  > 
ou  de  fortir  du  royaume. 
inuiilitedes      Les  Calviniftes  fe  recrierent  centre 
caaivhSles!S&  ces  modifications,  qu'ils  accufoient  de 
*onduite  du  mauvaife  foi.  lis  inonderent  le  royau- 
Coudc'-  ^     me  d* apologies  j  de  complaintes  _>  de 
.     remontrances  au  roi ,  a  la  reine ,  aux 
icigneurs  de  leur  parti,  8c  fur-tout  au 
prince  de  Conde  ,  qui  ayant   ftipule 
fedit  d'Amboife ,  fembloit  garant  des 
conditions.  Mais  Conde  ennuye  de  la 
guerre ,  degoute  de  Tintrigue,  oublioit 
au  fein  des  plaifirs  la  contrainte  que  lui 
impofoit  auparavant  la  qualiti  de  chef 
d'une  faction  grave  8c  feVere. 

Les 
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Les  Memoires  du  temps  le  reprefen-  ! 

tent  petit ,  mais  bien  pris  dans  fa  taille :  Charles  ix. 
la  tece  belle ,  les  yeux  vifs  ,  un  ait  ou-      *  5  6  5  • 
vert ,  enioue ,  careffant ,  propre  a  don-    Bran*  Jmr. 

11  1       rr      o      \  1  Comment. 

ner  de  la  tendrelle  &  a  en  prendre.  i.vutp.z7+ 
Aprestant  de  foucis  &  tant  dalarmes, 
il  iembloitre/pirer  au  milieu  dunecour 
galante  &  empreflee  a  lui  plaire.  La 
reine  le  flatoit  ,  le  confiiltoit  fur  les  af- 
faires ,  &  lui  laiflbit  entrevoir  Tefperan- 
ce  de  remplacer  le  roi  de  Navarre  (on 
frcre  dans  la  lieutenance-generale  de 
l'Etat  &  dans  le  royaume  de  Sardaigne. 
Comrae  Eleonore  de  Roye  fa  femme 
mourut  dans  ce  temps ,  on  renouvela 
pour  lui  le  projet  de  le  marier  avec 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecofle.  Ainfi,Ii- 
bred'inquietudes,  uniquement  occupe 
d'idees  agreables ,  Conde  sabandon- 
noit  fans  referve  au  penchant  d'un  coeur 
trop  fenfible. 

Deux  femmes ,  entre  les  autres ,  Ce 
difputoient  fa  conquete  :  Marguerite 
de  Luftrac,  veuve  du  marechal  de  Saint- 
Andt e  ,  &  la  belle  Limeuil ,  Ifabelle  de 
la  Tour  de  Turenne.  La  veuve,  dans 
Fefperance  de  Tepoufer,  lui  donna  la 
terre  de  Valleri ,  &  les  meubles  magni- 
fiques  qui  ornoient  le  chateau,  Ifa- 
belle, flatee  peut-etre  du  merae  ef- 

Tomc  L  Q^ 
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11       '  poir,  lui  fit  des  facrifices ,  dont  les  preu- 

CharlesIX,  ves  tr0p  publiques  Tobligerent  a  quit- 

1 5  6  3  •      ter  honteufement  la  cour.  Ce  fut  alors 

qu'on  fit  des  vers  (*)  qui  expriment  le 

caradfcere  du  prince,  &  des  vceux  que 

revenement  ne  verifla  pas. 

Les  Catho      Ces   difpofitions  ne  laiffoient   pas 

liques  ,  auifi  efpe  rer  aux  Calviniftes  grande  refTour- 

mecontens  de       L  j      r  *         °    > 

1'cdit  d'Arn-  ce  "e  *a  Parc '  pendant  qu  au  contraire 
boife ,  s'ele-  Jes  Catholiques  trouvoient  a.  la  moindre 
vent  centre.  plajnre  tous  Jes  fecours  neceflaires  dans 
Vieiuv  *'*  ^es  feigneurs  de  leur  parti.  Le  conne- 
Jr,p.  * 37-  table  j  entre  autres ,  montroit  une  viva? 
cite  j  que  la  Religion  feule  ne  lui  inf- 
piroit  pas. 

Depuis  qu'il  avoit  fait  la  paix  &  pris 
le  Havre ,  il  s'imaginoit  qu'en  recon- 
noiflance  de  fes  grands  fervices ,  on  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  prendre  fort 
avis  fur  tout  ce  qui  arrivoit,  mais  la 
reine  ne  fe  croyant  pas  obligee  a  cette 
complaiiance ,  le  vieux  niiniftre  ne  put 
s  accoutumer  a  etre  regarde  comme  inu- 
tile. Il  laiffa  echapper  quelques  mur- 
mures,  quifurent  avidement  recueillis 


(*)  Ce  petit  homme  6.  jo]i } 
Qui  toujours  dajife ,  chante  &rit, 
It  touiours  baife  fa  niignone  : 
Pieu  gard  de  mil  le  peat  homrac  i 
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par  nombre  de  mecontens.  Sa  maifon  — — — ■ 
devint  leur  rcndez-vous  ordinaire  :  on  CHA*".s  ix* 
y  parloit  ouvertcment  contre  Je  gon-  J5^3* 
vernement.  Quoique  la  convention 
d'Amboife  fut  l'ouvrage  du  conneta- 
ble ,  il  ne  trouvoir  pas  mauvais  qu'on 
frondat  Fedit ,  comme  trop  avantageux 
aux  Calviniftes,  en  ce  qu'il  leur  don- 
noit  moyen  de  fe  multiplier  a  Tombre 
de  la  paix ;  inconvenient  qui  ne  feroit 
pas  arrive,  difoit  Montmorenci,  Ci  on 
eut  fuivi  apres  Tedit  le  plan  de  conduite 
qu'il  comptoit  mettre  en  pratique.  A 
Tentendre ,  il  n'y  avoit  que  la  guerre 
qui  put  remedier  a  tant  de  maux. 

Ce  fut  fans  doute  pour  en  faire  nai-     Compfct 
tre  Toccalion ,  que  le  connetable  auto-  a&eux- 
rife  de  fon  nom  le  projet  d'un  foule- 
vement  dans  la  capitale.  Des  gens  apo- 
ftes  devoient  ameuter  la  populace  * 
1'engager  a  fe  jeter  fur  les  Calviniftes » 
a  les  maflacrer  5  &  a  piller  leurs  mai/bns. 
Plus  de  trois  cents  etoient  profcrits ,  & 
leur  arret  de  mort  figne  de  la  main  du 
connetable.  La  reine  avertie  a  propos  > 
amenale  roi  a  Paris.  Sa  prefence  arreta 
cet  arVreux  complot.  Montmorenci  con- 
fus ,  fe  retira  a  Chantilli.  Quelques-    / 
uns  des  complices  les  plus  furieux  ? 
3band0nn.es  du  chef >  furent  pendus  la 

Qi 
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^^aammmmt.  nuir ,  fans  forme  cle  proces ,  aux  fcne-' 
Charles  ix.  tres  Je  leurs  maifons ,  &  les  autres  fe 
1 5  °  3  •     difliperent.  Mais  ce  feu  mal  eceint  con* 
tinua  a  s'entretenir  fous  la  cendre ,  & 
produifit  dans  la  fuite  un  incendie  plus 
eclaranr. 
Keckma-        Ce  que  le  connetable  entreprenoit 
lions  contre  dans  ]a  capitale  contre  les  Calviniftes  , 
cedures  Si "  Damville  foil  fils  le  tentoit  en  Langue- 
PAPe»  doc ,  Tavannesen  Bourgogne ,  &  beau- 

coup  d'autres  gouverneurs  dans  leurs 
provinces.  A  ces  efforts  ,  le  pape  jdil 
gnoit  fes  foudres ,  le  concile  fes  ana- 
themes,  6c  les  princes  etrangers  leurs 
follicitations ,  accompagnees  de  mena^ 
ces  notifiees  par  des  ambaflades  folem* 
nelles. 

Les  foudres  du  fouverain  pontife 
tomberent  fur  les  pr.ela.ts  Francois  qui 
avoient  embrace  la  Religion  preten- 
due  Reformee ,  ou  qui  montroient  un 
penchant  public  pour  elle  :  fa  voir  * 
Oder  de  Coligni ,  cardinal  de  Chatit- 
Ion ,  eveque  de  Beauvais  ,  marie ,.  Sc 
vivant  avee  une  demoifelle  de  Nor- 
mandie  nonamee  Elifabeth  de  Haute* 
yille  y  qu  ii  faifoit  appeler  comtejje  dc 
Beauvais  ;  Saint-Romain,  archeveque 
d'Aix*,  Montluc,  eveque  de  Valence; 
Caraccjoli  de  Troves ,  Barbancon  de 
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Pamiersj  &  Guillart  de  Chartres  •,  tous  ,     . 

furent  cites  a  Rome  pour  y  rendre  rai-  Cha*"s  ix. 
fon  dc  leur  Foi.  ^63- 

Peut-etre  la  cour  Ies  auroit-elle  aban-  ^m#  dc 
donnes  a  leur  fort ,  fans  prendre  leur  Condts.IV. 
defenfe  >  11  Pie  IV,  dans  la  meme  pro- 
cedure, n'eut  enveloppe  Jeanne  d'Al- 
brct,reine  de  Navarre.  Elle  fut  aufli 
citee  a  Rome  •,  &  fi  elle  ne  comparoif- 
foit  dans  fefpace  de  fix  mois ,  le  pape  fa 
deVlaroitprofcrite ,  comme  convaincue 
d'herefie  5  dechue  de  la  royaute ,  privee 
de  fes  Etats  &  feigneuries ,  qui  par  la 
bulle  etoient  donnes  au  premier  occu- 
pant. On  ne  crut  pas  en  France  devoir 
poufler  la  patience  jufqu'a  fourfrir  un 
pareil  attentat  a.  Pindependance  des 
fouverains,  &  fur-tout  d'une  reine  (1 
Iproche  parente  de  Charles  IX.  I/am- 
bafladeur  Francois  a  Rome ,  eut  ordre 
den  porter  fes  plaintes,  &  le  pape  re- 
tira  fa  bulle ,  qui  n'eut  aucun  effet. 

Il  etoit  alors  fort  occupe  du  proiet     ..  A      ~, 

1  1      1     4-  xt  Fm  du  con- 

de  terminer  le  coneile  de  Trente.  Nous  die  deTreme. 
avons  vu  qu'apres  bien  des  interrup-    Fra-J*aoiox 
tions  ,   pendant  lefquelles  ,   dit    Fra-  l'rl  ^VIJ- 
Paolo  ,  le  coneile  dormoit  ii  profon- 
dement ,  qu'on  ne  /avoit  s'il  etoit  vi- 
vant  ou  mort,  il  fut  enfin  repris  ferieu- 
fement  fous  Pie  IV*  Tomes  les  puif~ 
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S  fances ,  la  France  principalement ,  ha- 

Charles  ix.  toient  fa  fin  par  leurs  vceux,  pour  avoir 
l5^h  dans  fes  decifions  comme  un  rempart 
contre  Ies  demandes  faites  ou  a  faire 
des  nouveaux  Evangeliftes.  Jufques-la 
quelques  -  unes  de  leurs  pretentions 
avoient  pu  paroitreadmiffibles,  meme 
•  a  des  Catholiques  zeles.  Telles  etoient 
le  manage  des  pretres,  la  communion 
fous  les  deux  efpeces ,  &  d'autres  points 
de  difcipline  dont  des  royaumes  entiers 
follicitoient  retablifTement.  Mais  les 
eveques  ne  voulant  point  adopter  des 
menage  mens  que  di&oit  la  feule  pru- 
dence humaine  ,  repoufserent  d'une 
voix  unanime  les  nouveautes  qui  cher- 
choient  a  s'introduire.  lis  firent  des 
canons  clairs  &  precis,  qui  cnt  defor- 
mais  fixe  d'une  maniere  invariable  la 
Foi  des  Catholiques  j  &  apres  vingt- 
cinq  feflions ,  diftribuees  dans  Tefpace 
de  vingt-une  annees ,  le  concile  finit  ail 
commencement  de  Decembre. 

""■  "       Le  cardinal  de  Lorraine  y  parut  avec 

1 5  "4*    eclat.  Ce  prelat  y  fit  preuve  de  capacite 

Negociarion  el:|[  p{us  ftun  genre  *,  car  il  ne  fe  borna 

du cardinal  de       -,1  re  •  \  1      tt  -it 

Lorraine.       pas aux artaires  du  concile.  une  pareiile 

De  Thou ,  aflemblee  ,  ou  fe  trouvoient  les  mini- 

2*  ^nXf1'  ^res  ^e  Pre^lue  to'utes  les  puififances 

Hv,  iu.  '  de  ^Europe  >  oitroit  une  trop  belle  occa- 
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fion  de  negocier ,  pour  que  ce  politi-  — T 
que  habile  n'en  profitat  pas.  Il  forma  CHARLES  IX> 
avec  la  plupart  des  liaifons  dont  on  re-     1 5  °4» 
connut  le  but  par  la  fuite.   Il  confera 
avec  l'Empereur  ,  s'aboucha  avec  le 
pape  •,  &  on  croit  que  le  premier  eff et 
des  mefures  concertees  entr'eux ,  fut 
Tamballade    folemnelle   qui    vint   en 
France  au  commencement  de  Tannee 
de  la  part  du  fouverain  pontife ,  du  roi 
d'Eipagne  &  du  due  de  Savoie. 

La  cour  etoit  a  Fontainebleau ,  d'ou     Voyage  du 
le  roi  s'appretoit  a  partir  pour  faire  la  rt°l£^c  fo^ 
vifite  de  Ton  royaume.   On  raifonna  fes  motifs. 
beaucoup  dans  le  temps  fur  le  motif  de      Comment, 
-ce  voyage.  Les pretendus  Reformes  li-        VI1* 
vres  a  des  alarmes  toujours  renaiflantes  » 
n'imaginoient  rien  que  de  funefte.  Le 
but  de  Catherine ,  a  ce  qu'ils  preten- 
doient ,  etoit  de  prendre  connoilTance 
de  leurs  forces ,  de  traverfer  leurs  cor- 
refpondances ,  d'eventer  leurs  projets  , 
arm  de  les  miner  infenfiblement.  Lst 
reine  difoit  au  contraire,  qu'elle  n'avoit 
d'autre  intention  que  de  faire  oublier 
au  roi  >  par  la  diffipation  du  voyage  , 
I'horreur  des  guerres  civiles,de  lemon- 
trer  a  fes  fu jets >  de  les  attacher  a  lui  > 
&  d'obvier  par-la  a  route  occafion  de 
troubles  par  la  fuite.  On  ne  s/qecupoir 
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a  la  cour  que  de  cet  objet,  &  les  affair- 

Charles  ix.  res  mgme  Jes  p]us  importantes  ,  qui 

^ 1 564.     furveuoient  etoient  remifes  an  retour , 

comrae  ii  tout  eut  du  s'accommoder 

dans  l'intervalle. 

Amfeaflade       Aufli  }cs  ambafladeurs  arrives  a  Fon« 

f des    princes         .11  3  1  '  r 

cathoiiques.    tainebleau  >  n  eurent  que  des  reponies 

Rec.  de    vagues.    lis  demanderent   entr'autres 

chafes  mim.  cnofes    que  Je  concile  de  Trente  fut 

tome  III.  Ji  ,  A    r  .r,\ 

recu  en  1  ranee ',  qu  on  punit  ians  miie- 

ricorde  les  heretiques  *,  qu'on  revocat 

les  graces  a  eux  accordees ',  enfin ,  que 

le  roi  condamnat ,  comrae  criminels  de 

leze-majefte  >  les  auteurs  &  complices 

de  i'aflaflinat  du  due  de  Guife.  Charles 

les  affura  qull  vouloit  vivre  dans  la- 

Religion  de  fes  peres,  qu'il  etpit  dik 

pofe  a  rendre  jufbice  atous  fes  fu jets , 

&  que  fur  le  refte  I  il  ecriroit  a  leurs 

maitres. 

©ipart  &      L'ambaflade  congediee ,  la  cour  fou- 

marche  dc  la  gea  a  Ton  depart.  Elle  etoitlefte&  bril- 

CCHJV  lante.  On  ne  parloit  que  defpe&acles, 

de  feftins  &  de  feres  qu'on  fe  promet*  I 
toit.Tout  annoncoit  un  voyage  de  plai- 
fir  :  prefque  point  de  troupes,  &feule- 
ment  ce  qu'ii  en  falloit  pour  la  decen- 
ce  *,  beaucoup  de  feigneurs ,  toutela  fa- 
rnil'Ie  royale ,  les  Miles  de  la  reine ,  8c 
la  gaiete  infeparable  de  ce  cortege.  Les 

peuples 
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pcnples  fe  rendoient  en  foule  fur  les  ^TmmmmmaTS 
theminsv,  &  taiioient  eclater  par  dcsac-  CllA^ns  ix* 
clamationsleurs  tranfports  dejoie.  Le»     I  5"4M 
villes  orlroient  des  entrees  triomphan- 
tes,des  feuxd'artifice,des  repas  fomp- 
tueux  :  chacun  s'errorcoit  de  le  furpaf- 
feren  temoignage  de  re/pedt&d'atta- 
chement  pour  ie  jeune  monarque.  A 
fon  arrivee,  les  foupcons  &  la  defiance, 
triftes  apanages  de  i'ancienne  diicorde, 
difparoiifoient  j  &  la  paix ,  encore  igno- 
ree  en  beaucoup  de  lieux ,  fembloit nai- 
tre  fous  fcs  pas. 

Entre  ceux  qui  contribuerent  a  Fa-      Premiere* 
grement  du  voyage,  on  remarque  le  u^Tiv 
Jeune  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de      M>m    dt 
Bearn,fils  du  derunt  roi  de  Navarre,  Conde^.n^ 
dont   la  vivacite  &  les   faillies  plai  -  CaX€f* 
foient  merveilleufcment  a  la  reine  me- 
re. Les  premieres  annies  de  cc  jeune 
prince  meriteroient  peud attention,  11 
cette  enfance  n  etoitcelle  de  Henri  IV, 
f oi  dont  le  fouvenir  eft  Ci  cher  aux  Fran- 
cois. Il  naquit  a  Pau,  capitaie  du  B  '  arn  , 
I'an  1553.  Henri  d'Albret ,  Ton  grand- 
pere ,  avoit  fait  un  teftament  qu'i;  por- 
toit  dans  une  boite  d'or  peniue  par  une 
chaine  a  fon  col.  Cet  objettoujourspre- 
fent ,  excitoit  la  curioiite  de   Jeanne 
d'Albret  fa  fille.  Pendant  fa  groilefle, 
Tome  /,  R 
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*— — — ;  fans  ceile  elle  demandoit  le  teftamenfc 
Charles  ix.  &  |a  D02te  a  fon  pere.  Elle  fera  tien~ 
J564»      #£  j  lui  dit  un  jouc  le  vieux  roi,  mais 
que  tu  males   montre  ce  que  tu  por- 
tes  'y  &  afin  que  tu  ne  me  fajfes  pas  une 
pleureufe  j  ni  un  enfant  rechigne jje  te 
promets  de  te  donner  tout^pourvu  quert 
enfantant  tu  chantes  une  chanfon  en 
Bearnois.  Jeanne   fe  foumit  a  la  con- 
dition :  anx  premieres  douleurs ,  elle 
commenca  une  chanfon.    Le  vieillard 
averti ,  arrive ,  met  la  chaine  d'or  &la 
boite  au  col  de  ia  fille,  -prend  Tenfant , 
tout  nud  dans  un  pan  de  fa  robe,  & 
s'en  vaen  diiant:  Voila  quiejlavous-y, 
ma  fille  ^  mais  cec'i  eft  a  moi.  La  pre- 
miere nourriture  qu'il  prit  fut  de  la 
main  de  fon  grand-pere ,  qui  lui  donna 
un  cap  d'ail  _,  dont  il  lui  frotta  les  le- 
vres  ;  &  voyant  quil  fucoit _,  il  lui  pre* 
fenta  du  vin  dans  fa  coupe, 

L'education  du  jeune  Henri  repon- 
dit  a  ces  commencemens.  Cayet ,  dont 
nous  tirons  ces  particularites,  fut  fon 
precepteur.  Pour  la  fcience  &  les  con- 
noiffances,  on  Televa  en  prince  *,  maii 
en  forte  quil  etoit  duit  au  labeur  _,  & 
mange o it  fouvent  du  pain  commun  _,  & 
&  ete  vu ,  a  la  mode  du  pays  j  parmi 
fes.  autres  enfans  du  village  ^  quelque.^ 
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Jo'is  pieds  dechaux  &  nue  tete  _,  tant  ^mmam *** 
en  hirer  quen  ete\  Cerre  liberte  donna  chaalk.s  UC« 
des  le  bas  age  a  fes  propos  &  a  fes  ac-      *  564* 
tions  un  air  d'aifance  &  de  franchife , 
donr  la  cour  s'amufoit  d'autant  plus, 
que  ces  qualites  y  font  rares.  La  rcine 
mere  ,  vouloit  toujours  Tavoir  aupres 
d'elle,  a  caufe  de  fa  gentillejje.  Enfin, 
fes  graces  naturelles  le  faifoit  aimer  , 
en  meme  temps  que  Thorrcur  d'une 
confpiration  a  laquelle  il  venoit  d'e- 
chapper  le  rendoit  intereilant. 

On  ignore  fi  elle  fut  trainee  par  des      Affreufe 
Efpagnols  ou  des  Francois  •,  mais  des  cpmre^ur^ 
memoires  .non  fufpects   autorifent  a  fa  mere. 
croire  que  le  cardinal  de  Lorraine  ,     Mem.,  de 
Montluc,  gouverneurde  Guyenne,  8c  II  P-lza* 
quelques  autres  chefs  Catholiques,  eu- 
rent  connoiflance  du  complot.  Le  but 
etoit  d'enlever  la  reine  de  Navarre  & 
fbn  fils  ,  &  de  les  remettre  entre  les 
mains  du  roi  d'Eipagne.  On  ne  fait  ce 
que  Philippe  auroit  fait  de  ces  prifon- 
niers  *,  mais  il  y  avoit  tout  a  craindre 
pour  la  mere  &  pour  le  fils,  de  la  part 
d'un  prince  fanguinaire  ,  accoutume  h 
faire  fervir  la  Religion  de  pretexte  a 
fes  usurpations  8c  a  fes  cruautes ,  8c  qui 
pretendoit  avoir ,  par  les  bulles  du  pape, 
im  droit  acquis  fur  leur  royaume,  Une 
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"■*———*  complication  d'evenemens  ,  cjui  tient  j 

Charles  ix.  fa  miracle  ,  fit  echouer  ic  projet.  Les 

I5"4-      premiers  indices  en  vinrent  en  France 

par  Eliiabeth  ,  reine  d'Eipagne.    A  la 

premiere  connoifiance  de  cette  tiahi- 

ion ,  tremblante  pour  la  vie  de  la  reine 

de  Navarre, fa proche  parente,  elle  lui 

en  fie  donner  avis,  ainii  qu'a  la  reine 

mere.  Catherine  auroit  pu  faire  arreter 

&  punir  les  coupables  *,  mais  on  craignic 

d'en  trop  apprendre ,  &  on  fe  contenta 

d'avoir  rompu  i'entreprife  ,  fans  s'em- 

barraiTer  dans  des  recherches  que  la 

qualite  &  le  nombre  descriminelspou* 

voient  rendre  dangereufes. 

Negoci.i-         La  vie  de  la  reine  mere  auroit  ete 

ttons  de  la    [^jen  penible,  environnee  comme  elle 

feme  mere  en     ,       .     *.        .  ,  c         ,       ,       -  , 

AUcmague,  etoit  de  pieges ,  &  torcee  de  le  precau- 
tionner  fans  ceile  contre  les  amis  &  les 
ennemis ,  (i  eile-meme  n'eut  eu  un  ge- 
nie d  intrigue,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  refter  tranquille.  Son  eiprit  trar 
vailloit  toujours  \  &  toujours  en  mou- 
vemenc ,  elle  y  mettoit  tous  les  autres. 
Les  premiers  pas  du  roi  furent  diri- 
ges  vers  la  Lorraine ,  oii  ll  devoir  tenir 
iur  les  fonts  de  bapteme  un  enfant  de 
la  duchelle;  Pendant  que  la  cour  ne 
s'y  occupoit  que  de  fetes  ,  Catherine  , 
par  elle-meme  ou  par  les  envoyes ,  re* 
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imioit  les  princes  d'Allemagne  voifins  —— — — 
de  la  trontiere.  Lllenelcur  demandoit  CHARLrs  IX> 
que  de  s'engager  a  ne  point  Iaiiler  paf-  l  J  P4» 
fei  coinme  auparavant  en  France  leurs 
lolduts  an  (ecours  desCalviniftes,&elle 
oftroit  Je  payer  cette  complaifance.  Le 
due  de  Wirtemberg,  le  comte  Palatin 
du  Rhin,  &  le  due  de  Deux-Ponts,  la 
refuserent,  difam  qu'ils  vouloient  fe 
mainrenir  dans  le  droit  d'aider  leurs 
amis.  Au  contraire ,  le  marquis  de 
Bade ,  &  quelques  autres ,  accepterent 
fes  oftres ,  &  s'engagerem  de  plus  me- 
me  a  lui  fournir  des  gens  de  guerre. 
Par-la  Catherine  fut  hire  d'avoir,  en 
cas  de  beloin ,  Allemans  contre  Alle- 
-mans. 

Le  roi  marcha  enfuire  vers  les  par-     ia  eouren 
ties  meridionalesdela  France.  Cespro-  Bour§°§ne' 
vinccsherilTees  de  forts  chateaux,  plei-  Tavannes' 
nesde  grandes  vilies,  habitees  par  des  v  *8** 
peuples  beliiqueux,  avoient ,  pendant 
la  derniere  guerre ,  fourni  aux  Calvi- 
niftes  des  boulevards  furs  &  de  braves 
foldats.  Catherine  voulut  mogtrer  Ton 
fils  a  cette  nobiefle  ,  gagner  les  plus 
Jcedoutables ,  &  s'aflurer  des  vilies.  On 
prit  par  la  Bourgogne,  ou  Tavannes 
commandoit  :  Tavannes ,    genie  pro-    - 
fond,  general  habile,  formidable  au* 

R3 
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heretiques,  qu'il  avoit  defaits  en  plir-  j 

Charles  ix.  {]eurs  combats.  11  aborda  le  roi  avec  I 
J564»     une  noble  affurance,  &  lui  dit  pourj 
toute  harangue  ,  mettant  la  main  fur  j 
ion  cceur  :  Sire  _,  ceci  ejl  a  vous.  Puis  la  ^ 
portant  fur  la  garde  de  Ton  epee  ,  Etl 
void  de  quoi  vous  fervir.  En  plufieun] 
converfations,  la  reine  fonda  fa  capa-i 
cite ,  s'aflura  de  fa  difcretion ,  Sc  le  mar- 
qua  entre  ceux  a  qui  elle  pouroit  de- 
formais  confier  fes  fecrets  &fesarmes. 
Edit   de        La  cour  marchoit  avec  une  pompe 

Roufliiion.  j  ne  montrojt  rjen  que  depacifique 

tom"'lver '  ^  1  approche  du  roi ,  les  fbrtification:j 
fufpedtes  tomboientcomme  d'elles-me 
mesj  des  citadelles  s'elevoient  pour  te 
nir  en  bride  les  grandes  villes.  £n  me- 
me  temps  paroifloient  des  edits  tou 
jours  interpretatifs  j  ou  plutot ,  difoien 
les  Reformes,deftruc'tifs  de  Tedit  d'Am 
boife.  Tel  fut  celui  de  Rouffiilon  3  don 
ne  le  4  Aout :  le  roi  y  declaroit  que  1; 
liberte  donnee  aux  gentilshommes  d< 
faire  le  preche  publiquement  dans  leur 
terres  3  ne  devoit  s'etendre  quJa  leur 
domeftiques  &  a  leurs  vafTeaux.  11  de 
fendoic  de  faire  aucune  collecte ,  menu 
pour  la  fubfiftance  des  miniftres ,  &  i 
renouveloit  rinjonclion  aux  pretres 
religieux  &  religieufes  maries .  de  re 
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prendre  leur  ancien  etat  ou   de  fortir  7mmmmtmTf. 

dll  royaiime.  Charles  IX, 

Les  pretendus  Rerbrmes  fe  plaigni-  z  564* 
rent.  Le  prince  de  Conde  ,  de  ia  terre 
de  Valleri  ,  ou  il  pailbit  Ton  temps 
dans  les  plaifirs,  adreiia  au  roi  unelon- 
gue  remontrance.  On  lui  donna  quel- 
ques  raifons  pen  fatisfaifantes ,  a  la  fin 
defquelles  fa  majefte  ajoutoit,  qu'elle 
penfoit  bien  que  jamais  il  n'etoit  venu 
dans  l'efprit  au  prince  de  Conde ,  qu'il 
eut  le  droit  de  gouverner  les  volontes 
du  roi. 

Le  due  de  Savoie  fachant  le  roi  fi    Negodati6rt 

\        t      r       r  .\  1      r  1  de  la  reine  en, 

pres  de  les  rrontieres ,  vint  le  laluer.  Iune% 
Lesperfonnes  deiintereuees ,  ne  virent 
dans  cette  demarche  qu'une  politelle  *, 
les  autres  remarquerent  des  pourpar- 
lers &  des  entrevues  fecretes  avec  la 
reine.  La  curiofite  fut  bien  pluseguifee 
a  Avignon ,  ville  appartenante  aupapc 
Les  honneurs  y  furent  faitspar  le  vice- 
legat  •,  mais  le  louverain  pontife  y  avoit 
envoye ,  au  defir  de  la  reine  ,  un  Flo- 
rentin  ,  Ton  confident  intime  ,  qui  trai- 
toit  les  aftaires,  tandis  que  les  mini- 
ftres  publics  pourvoyoient  aux  plaifirs. 
Pendant  la  dure  faifon  de  rhiver,la 
cour  fe  promena  dans  la  Provence  &  le 
Languedoc ,  ou  le  froid  eft  ordinaire-* 

R  + 
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\ —  ..".-±11!!  ment  moins  vif&  moins  long.  Onn*e]P- 

Charles  ix.  rojt  cependant  pas  au  hafard  :  toutes 

J  564*     ]es  marches  tendoientau  but  qui  avoir 

ete  annonce  avec    often  cation  des  fe 

commencement   du  voyage.    C'etoit 

Tentrevue  du  roi  avec  Elifabcth  reine 

d'Efpagne  ,  fa  fceur  >  qui  fe  fit  au  mi- 

mm*m  lieu  de  Tannee  fuivante. 

\5   ^1         H  y  eut  en  Janvier,  dans  la  capitale , 

Affront  fait.  r  ^         i  \  \  \     r 

\  Paris  au  car-  uneeipece  de  combat  remarquable  leu- 

-dinal  de  Lor-  lenient  par  la  qualite  des  champions , 

™De  Thou    4ui  furent  Francois  de  Montmorenci 9 

i. xxxvii.  gouverneur  de  Paris,  fils  du  conneta- 

iivDi7iU  '  bIe>  &  le  cardinal  de  Lorraine.  Celui- 

Rec  decho-  ci ,  a  Ton  retour  de  Trente  ,  fous  pre- 

%s™mnibU  texte  desembuchesquefes  ennemis  lui 

Mem.  de   dreffoient,  comme  au  defimt  due  Ton 

f0nfjf  *' l  frcre,  avoit  obtenu  une  permi(Tion  de 

Lett,  d'un  prendre  des  gardes.  Soit  que  fa  crainte 

gentilhomme   dur^t  tOUJOLirS,    foit  VanitC  ,  UOn  COll- 
^t;  Hainaut*  i      r  i  i-  i  j-       1 

Reponfe.  tent  de  la  garde  ordinaire ,  le  cardinal*, 
Defaveit.  pr£t  de  venir  a  Paris ,  manda  fes  parens  I 
wUnwrabics!  &  amis,  dont  il  fe  fit  une  groife  efcor-  j 
te  >avec  laquelle  il  comptoit  entrer  d' ti- 
ne maniere  triomphante  dans  la  capi- 
tale. Montmorenci  Tayant  fu  ,  le  pre- 
para  a  lui  faire  un  affront.  Cependant 
pour  mettre  les  apparences  de  fon  co- 
te j  le  gouverneur  fe  tranfporta  au  Par- 
lement>  &  y  dit  quil  avoic  eu  nou- 
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\e\\c  que  quelqu 'tin  fe  difpofoit  k  ve- 
nir  a  Paris  avec  des  gens  armes  >  que  Charles  ix, 
f\  ceh  arrivoir ,  il  le  repoufleroit  a  for-      J  565» 
ce  ouverte.  Ces  menaces  furent  rap- 
portees  au   cardinal  >    qui   n'en  tint 
compte. 

Il  s'approche  au  contraire ,  entre  har- 
diment.  Legouverneur  luifait  dire  par 
des  hoquetons,  de  la  part  du  roi ,  de 
renvoyer  la  troupe :  le  prelat  n'en  avan- 
ce  pas  moins.  Montmorenci  fe  prelente 
lui-meme  bien  foutenu.  On  tire  de  part 
&  d'autre :  quelques-uns  des  plus  avan- 
ces  font  etendus  fur  le  pave.  Le  cardi- 
nal (autea  basde  ion  cheval,  s'enfonce 
dans  une  boutique,  &  de  mailon  en 
maifon  gagne  ion  hotel  pendant  la 
nuit. 

Il  fallut  enfiure  en  venir  ^  des  expli- 
cations. Le  cardinal  dit  qu'il  avoit  per- 
miffionde  marcher  avec  des  gardes.  Il 
devoit  la  montrer,  repondit  Montmo- 
renci ,  qui  le  favoit  bien ,  mais  qui  vou- 
loit  humilier  le  prelat.  Enfin ,  celui-ci 
fentant  bien  qu'il  n'etoit  pas  le  plus 
fort ,  fe  retira  dans  Ton  diocefe. 

On  parla  diverfement  de  cette  aven-  r^.  &  choi 
ture.  Le  prince  de  Condi  lui-meme  dit :  fes  m^mor- *• 
Ceji  trop  peu  >fice  riejl  pas  unjeu  ;  I  J^3dc 
&  trop  }fi  q'w  eft  un,  Il  avoit  alors  des  Condi. 
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egards  pour  le  cardinal ;  qui  lui  mon* 

Charles  ix.  troit  des  attentions.  On  croitmeme  que 

J5°5*     dans  une  vifite,  Je  prelat  propofa  au 

Journ.  dc  prince  d'epoufer  Anne  d'Eft,  veuve  du 

Brulart ,  to-  *,         .      n    \c     r         . -<  v      ,      n 

we/,  ducde  Cjiuie  Ion  rrere,  tres-belle  per- 

fonne  ,  de  beaucoup  d'efprit ,  &  fort 
propre  a  retablir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  maifons.  Mais  fi  Conde 
ouvrit  dansle  moment  Toreille  aux  pro- 
portions flateufes  du  cardinal  3  cene  fut 
pas  pour  long- temps. 

Le  due  d'Aumale  ,  frere  du  prelat , 
etoit  entre  en  meme  temps  que  lui  dans 
Paris ,  mais  par  une  autre  porte.  Outre 
de  Tinfulte  qu'il  ivavoit  pu  prevenir , 
il  en  etoit  forti  la  rage  dans  le  cceur  , 
&  rodoit  avec  des  troupes  dans  les  en- 
virons, ecrivant  lettres  fur  lertres  a  fes 
partifans  pour  les  raiTembler.  Montmo- 
renci  inftruit  de  ces  mouvemens ,  cruc 
devoir  prendre  auffi  fes  precautions.  Il 
ecrivitde  Ton  cote.  A  fa  premiere  re- 
quisition arriverentFamiral  deColigni, 
le  cardinal  de  Chatillon ,  dont  les  con- 
feils  pouvoient  etre  d'un  grand  fecours, 
d'Andelot  leur  frere ,  tous  bien  accom- 
pagnes.  Le  prince  de  Conde  vint  audi 
ie  rejoindre  a  fes  anciens  amis ,  &  fit 
faire  Ie  preche  dans  fon  hotel.  Le  Parle- 
ment  lui  en  porta  fesplaimes,  comme 
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cl'une  infraction  a  1  edit  d'Amboife ',  &  . 
tout  fink  par  un  ordre  du  roi ,  qui  com-  Cha*"s  ix\ 
manda  a  chacun  de  renvoyer  fes  trou-     J565* 
pes ,  &  de  demeurer  en  repos  :  ce  qui 
s'executa. 

Cette  annee  ne  flit  point  heureufe     Guerre  car, 
pour  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  poile-  dinale- 
doit,  a  titre  d  adminiftrateur,  le  tempo-  Condi! 
reldeTevechede  Metz,  &  ilavoit  mis     four*,  de 
dans  ce  pays ,  a  la  tete  de  fes  recettes  m'elj*n  *  t0~ 
&  de  fes  afraires ,  un  Efpagnol  nomme  Sat.  Menip. 
Salcede,  en  qui  il  avoit  pleine  confian-  tonl^II.L 
ce.    Lorame  les  terres  eccleliaitiques  tome  II. 
n'etoient  pas  refpe&ees  par  les  marau- 
deurs  Allemans  5   quoiqu'eJles  fufleric 
munies  de  fauvegardes  de  France ,  le 
cardinal  en  demanda  a  FEmpereur.  Il 
les  obtint,  &  vonlut  les  faire  publier. 
Salcede ,  qui  ne  manquoit  pas  d'ambi- 
tion ,  croyant  avoir  trouve  la  plus  belle 
occafion  de  le  faire  valoir ,  renvoie  au 
cardinal  fon  argent ,  fes  papiers ,  r  en  on- 
ce aux  droits  qu'il  tenoit  du  prelat ,  s'in- 
titule  hautement  commandant  pour  le 
roi  dans  ce  pays,  &  en  cette  qualite 
defend  de  publier  les  fauvegardes  d'un 
fouverain  etranger.  Le  cardinal  pique, 
levedes  troupes  pour  reduire  Salcede, 
emprunte  du  canon  au  due  de  Lorrai- 
ne, &  met  le  liege  devant  le  chateau  de 
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\ ■  Vic,  ou  Saicede  avoit  renferme  fesef- 

Charles  ix.  fets  les  p[us  precieux.  lis  furent  pris  8c 
1 5  6 5*  pilles.  Cette  affaire  alia  en  cotir. Quoi- 
qu'on  ne  fur  pas  mecontent  de  Ja  fer- 
ine te  de  Saicede ,  on  lui  donna  ordre  de 
mettre  bas  les  armes  •,  ma  is  on  ne  le  bia- 
ma  pas  d'avoir  empeche  la  publication 
des  iauvegardes ,  qui  furent  fuppri- 
rnees. 

Voila  ce  qu'on  appelle  la  guerre  car- 
dinale ,  qui  fit  dans  le  temps  un  fi  grand 
bruit  \  que  les  Calviniftes  voulurent  fai- 
re  pafler  pout  tine  revoke  ouverie  con- 
tre  le  roi ,  &  qui  n'eroit  au  fond ,  de  la 
parr  de  Saicede,  qu'une  bravade,  &  de  la 
part  du  cardinal  une  pique  de  point 
a  honneur.  La  cour  n'y  vit  rien  de  dan- 
gereux  •,  elle  n'en  montra  pas  la  moin- 
dre  inquietude  ,  route  occupee  qu'elle 
eroir  des  pJaifirs  qu'occafionnoienr  a 
Ba'ionne  l'entrevue  du  roi  &  d'Elifabeth 
d'Elpagne ,  fa  fceur. 
tnt«vuede  Cetre  princefle  ,  que  les  hiitoriens 
Baionne.  s'accordent  a  nous  reprefenter  comme 
Rec.de  cho-  donee  de  toures  les  qualires  qui  conci- 
jes  memor.  fem  ramour  &  le  refpe£t,  avoir  d'abord 
etedeftinee  a  don  Car;os,  prince  d'Ef- 
pagne.  La  femme  de  Philippe  II  mou- 
rut.  Vi6time  des  ra-ifons  d'Erar ,  Elifa- 
beth  pafla  dans  les  bras  du  pere,  fans 
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pent-etre  oublier  les  ientimens  qu'elle  M* "^! 
avoit  voucsau  his.  Ce  fouvenir  trop  pre-  Charles  ix* 
fent,&  I'humeur  fombre  du  vieilepoux,     l  5  6  5« 
inondcrent  d'amertumeune  vie  quis'e- 
-coula  dans  le  chagrin,  &  finitj  a  ce  qu'oa 
croit ,  par  le  poiion. 

Depuis  Ton  mariage,  Elifabeth  n'eut 
de  beaux  jours  que  ceux  qu'eile  pada  & 
Baionne  aupres  de  fa  mere  &  de  ia  fa- 
miile ,  au  milieu  d'une  noblefTe  avec 
qui  elle  avoit  vecu ,  &  qui  par  fes  era- 
preifemens  s'erlorcoit  de  faire  renaitre 
dans  Ton  coeur  fietri ,  quelques  germes 
de  la  gaiete  Francoife  qu'elle  avoit  au- 
trefois partagee.  Jamais  la  cour  ne  tut 
plus  briilante  en  habits,  equipages  & 
ornemens  de  toute  efpece.  Il  y  eut  des 
bals  ,  des  feftins ,  des  tournois ,  &  tous 
les  divertiftemens  dont  etoit  fufcepti- 
ble  une  entrevue  ,  quine  fembloitme- 
nagee  que  pour  donner  &  prendre  du 
plaifir. 

Mais  dans  cette  aflemblee  toute  li-    Mlm.  de 
vree  a  la  joie ,  il  y  avoit  un  homme  qui  *y.jdi ' tome 
confeilloit  des  maflacres.,  &  meditoit  D'Aubigne, 
des  aiTaffinats.  C'etoit  lefameux  Ferdi- f*  *>l  Ivr 
nand  Aivarcs  de  Tolede,  due  d'Aibe,/;v.  r$ 
digne  confident  de  Philippe  IL  La  reine 
conferoit  frequemmt nt  avec  lui.  A  en 
juger  par  quelques  paroles  echappee* 


io6  L'Efprit  de  laLiguc. 
mmm  que  le  jeune  prince  de  Beam  recueillit* 


Charles  ix.  leurs  entretiens  rouloient  fur  la  ma- 

1565*     niere  dont  il  falloit  s5y  prendre  pour  I 

detruire  les  Calviniftes.  Sans  doute  la  1 

reine  opinoit  a  menager  les  chefs.  Dix 

mi/legrenouii/esj  repondit  le  politique 

Alvares ,  ne  valcnt  pas  la  the  d'un  I 

faumon.   Parole  que  Catherine  mit  a  I 

profit. 

Retourdcla      Les  fetes  finies ,  Elifabeth  repafla  en 

'com,  Efpagne,  &  le  roi  partit  pour  Nerac, 

en  Galcogne,fejour  ordinaire  de  Jeanne 
d'Albret,  reine  de  Navarre.  Moitie  gre, 
moitie  force,  Charles  retablit  dans  ces 
pays  Texercice  de  la  Reliigion  Catholi- 
que ,  que  cette  princeiTe  avoit  detruit  >  j 
mais  il  ne  put  Tengager  a  la  reprendre 
elle-meme.  Jeanne  ne  fe  defendit  point 
de  fuivre  la  cour  dans  fon  retour  au 
centre  du  royaume. 

En  chemin ,  le  roi  la  combloitd'ami- 
tie ,  ainfi  que  Ion  his  •,  mais  il  lui  mon- 
troitavec  depit  les  monafteres  renver- 
fes  ,  les  eglifes  ruinees ,  les  croix  abat- 
tues ,  les  itatues  des  Saints  mutilees ,  les 
campagnes  femees  d'oflemens  arraches 
des  tombeaux,  les  villes  demantelees, 
.  &  les  traces  prefqu'encore  fumantes  des 
incendies  aifumes  dans  la  derniere  guer- 
re.  Cetoit   en  dire  beaucoup  pour 


11 1 

Charles  IX. 
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Jeanne ,  attachee  a  la  nouvelle  Reli- 
gion jufquau marty re , s'ii eut etc  necef- 
wiir'e.  Eile  ne  repondoit  rien  *,  mais  les  J565* 
paroles  de  Charles  fe  gravoient  dans 
fon  cceur,  &  lui  donncrent  du  roi  <Sc 
de  fa  mere  une  defiance  ,  que  les  plus 
belles  apparences  ne  purent  jamais  fur- 
monter. 

Enfin  on  arriva  a  Blois  au  commen- 
cement de  1'hiver.  La  p-upart  des  fei- 
gneurs  du  cortege ,  fatigues  d'un  fi  long 
voyage,  regagnerent  leurs  chateaux.  La 
cour  ne  fongea  qu'a  prendre  du  repos , 
&  toutes  les  aftaires  qui  furvinrent  fu- 
rent  renvoyeesa  raflembleeconvoquee 
a  Moulins  pour  le  commencement  da 
Tannee  1566. 

On  y  invita  les  princes  du  fang,beau-  . 

coup  de  cardinaux  d'e  veques ,  les  che-        ' 
valiers  des ordres  du  roi,  les  feigneurs  de Mouiins. 
les  plus  diftingues ,  S?  les  chefs  de  tous     jye  Thmi , 
les  Parlemens  de-France.  Charles  y  dit  L  xxxix. 
qu  11  n  avoit  parcouru  ion  royaume  ,  liv  lllx 
que  pour  recevoir  les  plaintes  de  fes 
uijets,  decouvrir  les  defordres  &  y  re- 
medier  \  &  il  pria  TafTemblee  de  con- 
courir  avec  lui  a  ce  but. 

Le  chancelier  de  I'Hopital  etendit  le 
difcours  du  roi ,  &  propofa  un  regle- 
jment  plein  de  prudence  &  de  modern 
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~  tion,  fur  pluiieurs  points  de  jurifpru- 


! 


Charles  ix.  dence  non  encore  fixes.  On  en  forma 
*.56  •  le  fameux  edit  de  Moulins.  Quant  aux 
difputes  qui  partageoient  Je  royaume  , 
&  qui  auroient  dii  attirer  toute  Tatten-* 
tion  de  rafTembiee,  il  n'en  fut  queftion 
que  pour  confirmeren  general  les  edits 
donnes  a  ce  fujet,  &  pour  recomman- 
der  la  paix. 
R^condlia-       On  crut  la  cimenter  d'une  maniere 

?ona  djes  SS"  invariable ,  en  amenanr  les  deux,  mai- 

ics&desCha-    .  ' 

talons.  ions  des  Guiles  &  desChatillons  a  une 

Jlf^m.  </*    reconciliation  fi  eclatante ,  qu'ils ne  puf- 

Cui'lV.lt  fent  PluS  s'en  dedire-  Lorfquon  fit  la 
paix  d'Amboife  r  le  prince  de  Conde 
avoit  jure  que  Tamiral  n'etoit  point 
conpable  de  laflaffinat  du  due  de  Guife, 
fe  donnant  pour  garant  de  fon  inno- 
cence. Ce  n'etoit  pas  aiiez  pour  effacer 
les  foupconsdesperfonnes  intereflees : 
audi  ne  renonccrent-elles  pas  au  droit 
d'en  tirer  vengeance.  Antoinette  de 
Bourbon  ,  mere  du  defunt,  &  Anne 
d'Eft:  fa  veuve,  commencerent  par  im- 
plorer  le  fecours  des  loix.  On  les  vit 
en  longs  habits  de  deuil  ,  fuivies  de 
leurs  femmes  couvertes  de  grands  ere-, 
Lucain.  ^csideployant)  fuivantrexpreffion  d'un 
pocte ,  toute  la  majefter  de  la  douleur  y 
traverfer  Paris  d'un  pas-  grave  &  dans: 

ua 
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lin  morne  filence,  qui  n'etoitinrerrom- 
'pu  que  par  des  foupirs  &  des  fanglots.  Qham  ES  L 
Autour  d'ellcs  eroient  les  amis  &  les 
partialis  des  Guiles,  mandes  a  cet  ef- 
tet.  La  troupe  funebre  s'avanca  vers  le 
Louvre,  &  fe  profterna  aux  pieds  du 
roi,  demandant  juftice.  Charles  recuc 
les  fupplians  avec  bonte,&  permit  d'en- 
tamer  huTaire  au  Parlement.  Mais  com- 
gie  l'aigrtur  s'cn  meioit,iirevoqua  au 
Confeil,  8c  ordonna  le  filence  pour  trois 
pis. 

Le  terme  expiroit  cettc  annee.  On 
crut  done  devoir  pronter  de  raQemblee 
deMoulins,  non  pourjugcr,maispour 
aCcommoder  les  parties.  A  force  de 
pour-parlers ,  de  mouvemens ,  de  folli- 
I  citations ,  ckvnt  le  derail  etonneroit ,  on 

\  convintenfin  qu'aprcsle  ferment  fait  par 
li      .    ,        ,-t1  >,r .      .  .      r 

\  I  amiral ,  qu  ll  n  etoit  ni  auteur  m  com- 
plice du  meurtre,  la  veuve  8c  le  car- 

i  dinal  de  Lorraine  diroient  qifils  le 
croyoient  innocent-,  qifon  s'embraffe- 
roit,  8c  quon  promettroit  de  ne  plus . 
conferver  aucun  refTentiment.  Les  cho- 
fes  fe  pafserent  felon  la  convention  'y 
mais  Henri ,  fils  ame  du  defunt ,  trop 
jeune  pour  contredire,montra  dumoins 
par  fon  air  froid  qull  ne  prenoit  aucune 
pat t  a  la  ceremonie,  II  en  arriva  que 
Tome  I,  S 
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PaiTemblee  a  peine  finie,  le  due  d3Au 

Charles  ix.  male ,  en  prefence  de  la  reine ,  eut  l'ai 

1  5  66»      dace  dedefier  les  Colignis  a  un  comba 

Vie  de  Co-  (Jnpulicr*,  &  ceux-ci  ie  p'aignirent  ou 

ligm  ,1.1V.  b  it-  1 

vertement  que  les  Lorrams  vouJoien 
les  faire  aiTailiner  &  empoifonner.. 

La  meme  (incerite  prefida  au  raccom 
modementduduc  de  Montmorenci  $ 
du  cardinal  de  Lorraine ,  brouilles  pa 
Taftront  dont  on  a  parle.  Le  prelat  af 
fura  que  s'il  n'avoit  pas  montre  les  or 
dres  du  roi  qui  I'autorifoient  a  avoii 
des  gardes ,  ce  n'etoit  point  par  mepri 
pour  le  gouvcrneur  ;  &  Montmorenci 
declara  que  dans  ce  qui  s'etoit  paffe  i 
n'avoit  eu  en  vue  que  de  faire  ion  de- 
voir ,  &  non  d'ofrenfer  le  cardinal.  lis 
s'embiafserent  audi  ,  &  fe  promirent 
amitie.  Tel  fut ,  pour  ainfi  dire  3  le  pre- : 
mier  a<5te  des  intrigues  qui  rempli- 
rent  les  annees  1566  &  1567,  &  qui, 
aboutirent  enfin  a  un  denouement  fu- 

■  neite. 

1566-67.       Pour  fe  former  une  idee  des  diipofir 
Difpofiuon  tjons  generates  cui  amenerent  les  eve- 

des     efpfks  &     r  .  1    .  ,r 

avant  la  deu-  nemens  tuivans,  11  taut  le  repreienter  I 
xieme  guerre.  ]es  Catholiques  ,  autrefois  feuls  domi- 
j  xra'  nans  en  France  3  regardant  en  confe-  I 
&  xzit.    '  quence  comme  un  attentat  a  des  droits  ■ 
ifr&ljyVt  &cr<^>  ^c  nioindre  privilege  accordc  * 
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aux  Calviniftes.  Ccux-ci ,  quoique  nou-  .    .  — 

veaux,  s'indignoient  de  n'etre  point  en  Charles  ix. 
tout  traites  comme  les  anciens ,  &  af-  I56<^'°7* 
piroient  ouvctcemcnt  a  l'egalite.  Le 
roi ,  outre  de  leurs  pretentions ,  diiTi- 
muloit  cependant  par  politique ;  mais 
jeune  comme  il  etoit ,  il  ne  pouvoit 
s'empecher  de  laifler  entrevoir  ion  ref- 
fentiment :  imprudence,  qui  rendoit  les 
menace's  attentifs.  Enfin ,  la  reine  mere 
fe  perfuadoit  qu'a  force  d artifices,  8c 
meme  d'impoftures  ,  elle  viendroit  a. 
bout  de  termer  les  yeux  a  une  multitu- 
de de  gens  clairvoyans ,  interefles  a  la 
penetrer  :  en  confequence  3  elle  cou- 
vroit  fineiTe  par  finefle ,  toujours  s'en- 
veloppant ,  toujours  decelee  ,  &  a  la 
fin  fuiprife.  En  joignant  a  cela  les  hai- 
nes  perfonneiles,  Kambition  &  les  au- 
tres  paflions  par  lefquelles  les  hommes 
fe  lailTent  ordinairement  gouverner  , 
on  aurale  nceud  des  aventures  qui  con- 
duifirent  a  la  dernierecataftrophe. 

Il  ne  fa  at  pas  s'imaginer  que  le  zele 
des  Calviniftes  ,  meme  des  chefs  , 
pour  leur  Religion  ,  ne  flit  comme 
autrefois  qn'un  mafque  empruntepour 
couvrir  d'autres  vues.  Ce  qui ,  lors  de 
fa  conjuration  d'Amboife  ,  n 'etoit  que 
mecontentement  &  rivalite  de  gou- 
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"^  vcrnement ,  devint,  apres  rentreprife 
Charles  ix.  je  Fonrainebleau,  perfuafron  &  convi- 
5  o~e-7m  &jon  entiere,  par  la  contagion  de  Ten- 
thoufiafme  qui  gagna  les  confederes.  Ii 
en  tut  dc  meme  des  Catholiques  :  les 
plus  froids  auparavant ,  devinrent  plus 
ardens  pour  les  pratiques  exterieures 
de  leur  Religion ,  dans  lacrainte  d'etre 
confondus  avec  les  fedtaires.  Aufli 
voyoit-on  des  deux  cotes  une  reforme 
qui  auroit  produit  d'exceliens  fruits ,  fi 
elle  n'avoit  eu  pour  principe  que  le  de- 
fir  de  procurer  le  bien.  On  s'abftint  > 
meme  en  cour  ,  de  fervir  en  gras  les- 
jours  prohibes  ;  &  la  reine  chafroit  cel- 
les  de  fes  Miles  qui  n'approchoieut  pas 
des  Sacremens  a  Paques.  LesCalviniftes 
alloient  encore  plus  loin  •,  ils  faifoient 
pendreles  adultetes  :  ce  qui  fit  dire  en 
plaifantant  aux  courtifans ,  que,  n'y* 
eut-il  que  cette  raifon ,  ils  n'embtafle- 
roient  jamais  une  Religion  dans  laquel- 
le  on  pendoit  le's  gens  pour  une  galan- 
terie.  Ce  fut  auffi  fur  les  reprefenta- 
tions  reiterees  des  miniftres  ,  &  pour 
f  edification  de  Ton  parti,  que  le  prin- 
ce de  Conde  >  dont  le  veuvage  avoft 
ete  pen  regie ,  prit  enfin  fa  refolution 
de  fe  remarier ,  &  epoufa  la  foeur  du 
due  de  Longuevilie> 
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La  jaloufie  entire  Iesdeux  Religions 


ne  fe  borria  pas  a  remulation  cTune  Charles  ir. 
plus  grande  regularite  :  cllcs  cherchc-  *  566-67. 
rent  a  s'appuiyer  Tune  centre  Tatitre  de  Premiers 
la  force  des  confederations  8c  des  fer-  f^"1"  e  * 
mens.  Dcpuis  long-temps  la  Romaine  Be  Thou  f 
entretenoit  dans  ion  fein  des  adbcia-  hxxxrii. 

.-         1  1  r     •  Montluc  y 

tions  connues  lous  ie  nomde  conjrai-  Uv    VI     ' 
;vV^.  ElleS  avoient  des  lieux  8c  des  Jours  4J°- 
d'nilemblee  fixes ,  une police,  des  repas,  res  w7norf ^ 
des  exercices  ,  des  deniers  communs.  m,p>  fyt* 
II  ne  fut  queftion  que  dajoufer  a  cela 
tin  ferment  d'employer  les  biens  &  fa 
vie  pour  la  defenie  de  la  Foi  attaquee. 
Avec  cette  formule ,  les  confrairiesde- 
vinrent  comme  d'elles-memes  dans  cha- 
que  ville,  des  corps  de  troupes  pretes 
a  agir  au  gre  des  chefs  3  8c  leurs  bannie- 
res ,  desetendardsmilitaires.  La  multi- 
tude reunie  ,  fe  trouva  plus  hardie  : 
contradictions ,  railleries ,  dedains ,  en- 
tre  perfonnes  de differentes Religions, 
on  ne  fe  foufrrit  plus  rien  :  de-la  des 
£metites  &  des  mailacres  par  toute  la 
France. 

La  manie  des  afTociations  faifit  aufli 
[a  noblefTe  8c  les  grands  feigneurs.  Il  y 
°ut  de  ces  ligues  particulieres  qui  en- 
velopperent  des  ptovinces  entieres* 
Pendant  Ie  voyage  du  roionen  decou- 


" 
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vrit  une ,  dont  Louis  de  Bourbon  ,  due  \ 
Charles  ix.  de  Montpender,  les  Guifes  &  les  plus  J 
1566-67.  grancjs  du  royaume  etoient  chefs.  La 
reine  ,  a  la  vue  de  cette  nouveaute , 
aflembla  un  eonfeil  extraordinaire.  La 
plupart  des  confederes  y  furent  man 
des  *,  &  tous  neanmoins  jurerent  &  fl 
gnerent  qu'ils  n'avoient  point  trempe: 
dans  ces  complots  ,  qu'ils  les  abhor-1 
voient ,  &  que  jamais  ils  ne  prendroient 
les  armes  que  par  le  commandement 
de  fa  majefte. 

Ces  proteftations  ne  rompirent  point 
des  liaifons  qu'on  croyoit  fondees  fui 
de  fi  bons  motifs:  elles  prevalurent  me- 
me  bientot  fur  toutes  les  autres.  Le< 
frcres  fe  feparerent  desfreres/lesperes 
des  enfans ,  &  on  vit  les  families  dechi- 
rees  par  le  meme  fchimie  qui  divifoii 
FEtat. 

A  Tegard  desCalviniftes,comme  s'il« 
euiTentete  en  pays  ennemi,  ils  avoieni 
des  flgnaux  d'intelligence ,  des  mots  dc 
ralliement ,  des  roles  de  recrues  &  d( 
recette,des  routes  tracees,  des  entrepot!; 
marques ,  des  magaiins  d'armes ,  &  toiTi 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  £*ire  eclatei 
au  premier  ordre  un  foulevement  ge- 
neral. C'eft  avec  ces  precautions  que 
les  chefs  attendoient  TerTet  des  pro- 
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jets  qu 'ils  croyoient  concertes  en  com*  mmimmm^m 

contre  eux.  ^Tt" 

lis  entretenoient  outre  cela  ,  dans  x5  6"  A* 
]es  Etats  Proteftans  &Carholiques,  des 
envoyes  publics  011  fecrets ,  charges 
d'eclairer  les  miniftres  du  roi ,  de  tra- 
verfer  leurs  negotiations  >  s'H  etoit  ne- 
celfaire  ,  011  d'en  en  tamer  a  leur  a  van- 
tage. Enfin  ,  de  temps  en  temps  ils  fai- 
foient  a  la  cour ,  tantot  des  propofitions 
raifonnablcs,tantot  des  demandes  ou- 
trees ,  arm  de  juger  des  difpofitions  ca* 
chees  par  la  reponfe  :  enfuite,  fouspre- 
texte  de  divertiflemens  ou  de  fimples 
vifites ,  ils  fe  raffembloient  dans  des 
chateaux,  &  y  prenoient  en  commun 
des  refolutions  toujours  couvertes  du 
voile  du  myftere. 

Apres raflemblee de  Moulins, Ie  roi  Etac  de  U 
congedia  les  feigneurs  qui  la'compo- 
foient,  dans  la  crainte  que  leur  preten- 
ce n'occaiionnat  d^  nouvelles  brouil- 
leries  :  on  ne  retint  que  le  cardinal  de 
Lorraine  &  le  marechal  de  Montmo- 
renci.  Mais  comme  fi  la  chaleur  des  fa- 
ctions fe  filt  concentree  dans  ces  deux 
tetes  3  ils  etoient  toujours  d'avisoppo- 
fesj  de  forte  que  le  confeil  degenercit 
en  des  altercations  fouvent  trcs-aigres. 
Afin  dy  remedies  la  reine  fit  regler 


cour. 
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gggggfig  qu'en  lab  fence  du  roi  le  due  d'AnJoir, 
Charles  ix.  fon  frere,  y  prefideroit.  Elle  fe  fervoic 
4566-67.  yolontiersdu  nom  de  ce  jeuneprince, 
pour  parer  aux  inconveniens  qui  iurve- 
noienc ,  en  attendant  qu'elle  eut  trouve 
d'autres  expediens.  Ainfi,  le  prince  de 
Conde  demandant  la lieutenance  gene- 
rale  du  royaume ,  comme  l'avoit  eue  le 
roi  de  Navarre  fon  frere  >  on  lui  repon- 
dit  qu'elle  etoit  promife  au  due  d'An- 
Jou.  Anne  de  Montmorenei  vouloit 
aufll  obtenir  la  furvivance  de  la  charge 
de  connetable  ,  pour  le  marechal  Ton 
ills  :  on  lui  dit  que  puifque  le  roi  avoit 
deilein  de  faire  fon  frere  lieutenant- 
general  ,  il  n'etoit  pas  befoin  d'un  con- 
netable. Cependant,  a-fin  d'adoucir  ia- 
mertume  du  refus  ,  la  reine  gratiha 
Montmorenei  d'une  fomme  d'argent 
confiderable.  Ainfi,  les  finances  du  roi 
alloient  a.  des  arrangemens  de  bien^ 
feance  (*). 


(  *  )  Le  marechal  de  Cofle  Gonnor  yant  etc  fait 
furintendan:  des  finances;  fa  feir.me,  qui  n'eto'.t  ja- 
mais fortie  de  fa  province  ,  obtim  de  fon  mari  , 
apres  un  an  de  follicitauons  ,  de  venir  vcir  If 
cour.  Dans  la  converfation  ,  il  lui  cchappa  de  re- 
nir  ce  propes  a  la  reine  ,  en  prefer.ee  de  tous  Jes 
courtifans  :  Ma  foi ,  Madame  x  nous  etions  mi- 
nes fans  cela  ;  car  nous  devious  cent  mille  ecus.. 
t>teu  merci,  depuis  icu  an  nous  enfomnus  acquit* 
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II  paroit  que  Catherine  n'etoit  point 


fcrupuleufe  fur  les  moyens ,  quand  elle  Charles  ix. 
efperoit  s'epargner  des  embarras  par  x 566-67. 
quelques  egards.  Le  cardinal  de  Cha-   £««&  de  la 
tillon  reflentit  les  effets  de  cette  hs-J^g** 
meur  accommodante.  Son  etat  dans  le 
royaume  etoit  un  fcandale  perpetuel. 
Eveque,  cardinal,  &  marie,  tantotha- 
bille  en   eccleiiaftique ,  tantot  en  lai- 
que,    Ton   exemple   pouvoit   devenir 
d'une  pernicieufe  confequence.  II  fur 
prie   de  fe  demettre  du  titre  de  fes 
benefices ,  &  on  lui  en  conferva  le  re- 
venu.  Cette  condeicendance  contraire 
aux  canons,  alarma  la   cour  de  Ro- 
me ,  &  la  reine  fut  obligee  d'envoyer 
un  ambafladeur  raflurer  le  pape.  Ainfl 
elle  etoit  fans  cefTe  reduite  a  cette  fa- 
cheufe  extremite,  de  ne  pouvoir  fai- 
re  une  demarche  fans  bleiler  lesunsou 
les  autres. 

Elle  avoit  fouvent  bien  de  la  peine  Aigreur  d<* 
a  contenir  le  roi  fon  fils ,  quoiqu  il  fut 
diiTimule  au-dela  de  fon  age.  A  la  vue 
des  nouvelles  pretentions  que  mon- 
troient  tousles  jours  les  pretendus  Re- 
*'  '  '  i       i      .I  ■  . 

W»,   &  Ji  avons  gagne  encore  plus  de  cent  millt 
icus  ,  pour  achtter  quelque   belle  terre.  Oh!  Ma» 

\  dame  lafotte ,  reprit  Gonnor,  vous  vuidere\  d'iei t 

,  {/  n'y  viendrei  jamais.  Btamomc» 

Tome  L  T 


roi  contrc 
eux. 
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S5SS5555S  formes,  ilne  pouvoit  s'empecher  quel- 
charle*  ix.  quefois  de  temoigner  de  ['impatience, 
a  560-67. 11  ny  a  pas  longtemps  ,  dit-il  un  jour 
h  ramira^,  que  vous  vous  contendere- 
tre  foujfcrts  paries  Catholiques  ;  main- 
tenant  vous  demanded  a.  etre  egaux  : 
bientot  vous  voudre^  etre  feuls ,  & 
nous  chaffer  du  royaume,  II  riy  avoir 
point  de  replique  a  cette  obfervation-  *, 
aufli  l'amiral  ne  repondit-il  rien ,  &  fe 
retira  comme  un  homme  confondu  5 
mais  qui  pour  cela  ne  renonce  pas  a  fes 
projets.  Quant  au  jeune  Charles ,  il  s'en 
alia,  bouillantde  colere,  dans  la  cham- 
bre  de  fa  mere,  &  lui  dit  devant  le 
chancelier  :  Le  due  d^Albe  a  raifon  : 
des  tetes  fl  hautes  font  dangereufes 
dans  un  Etat.  Vadrejfe  ny  fert  plus 
de  rien  _,  il  faut  en  venir  a.  la  force.  La 
reine  parvint  difficilement  ale  calmer, 
en  lui  faifant  fentir  le  danger  de  trop  fe 
decouvrir. 
sa  repose      jj  venoit  fe  montrer  la  meme  viva- 

forme  aux  am-     .    ,  ,      .  .  n  n 

hafladeurs  cue  aux  envoyes  des  princes  Proteltans 
prolans.  d'Allemagne  ,  dont  ceux  de  France 
avoient  comme  mendie  une  ambafTade  \ 
autant  pour  faire  montre  de  leur  cre- 
dit, que  pour  obtenir  quelque  nou- 
veau  privilege.  Les  envoyes  inftruits 
atiparavant  par  J'amiral,  apres  avoir  fait^  \ 
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au  roi ,  de  la  part  de  leurs  maitres,  les  Tmm^mH^L 
proteftations  du  plus  tinccre  attache-  Gham-es  1X* 
ment,  &  d'un  vrai  defir  de  vivre  en  I5"<^~"7» 
paix,  lui  demanderent  liberte  entiere 
de  confcience   par  tout  le  royaume  > 
fans  exception  de  temps,  de  lieux  hi 
de  perfonnes.  Charles ,  fi  outre  d'indi- 
gnation  qu'a  peine  pouvoit-il  parler, 
leur  repondit  en  fremifTant :  Je  confer- 
verai volontiers I' amide  de vos princes  j 
quand  ils  ne  fe  meleront  pas  plus  des 
affaires  de  mon  royaume ,  que  je  ne 
me  mile  de  celles  de  leurs  Etats,  Et 
apres  un  moment  de  fiJence ,  il  ajouta 
d'un  ton  de  depit  :  Je  fuis  vraimenc 
d'avis  de  les prier  cluJJi  de  laijfer  pre- 
cher  les  Catholiques  j  &  dire  la  Mejje 
dans  leurs  villes,  Catherine  3  fuivant  fa 
politique  ordinaire  3  pour  tacher  de 
iaire  oublier  a  ces  envoy^s  la  fermete 
de  la  reponfe,  leur  fit  de  grands  honr 
neurs ,  &  les  combla  de  prefens. 

Malgre  ces  menagemens ,  cetoit  a  p^'^Ri- 
elle  que  les  zeles  Calviniftes  en  vou-  formes  comrc 
loient  davantage.  Il  parut  au  commen-  la  reJVe* ,  . 
cement  de  1  annee  1  5  67,  un  livre,  qu  on  tome  HI, 
foupconna  avoir  ete  fait  par  un  mini- 
ftre  nomine  Rosier,  dans  lequel  on 
lifoit  cette  maxime  abominable  :  //  eft 
loijible  de  tucr  un  roi  &  une  reine  qui 

Ti 
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S  refljlent  a  la  reformation  de  VEvan* 
Charles  ix.  gj[Ct  Catherine  (brtant  de  fa  chambre 
1500-67?  p0Ur  aj]er  ^  la mefTe , trouva  a  fes  pieds 
une  lettre,  dans  Iaquelle  on  lui  difoit, 
que  11  elle  naccordoit  le  libre exercice 
de  la  Religion  Reformee,  elle  feroit 
traitee  comme  le  due  de  Guife  &  le 
prefident  Minard.  On  Texhortoit  en 
confequence  a  craindre  la  colere  de 
Dieu ,  &  le  defefpoir  des  hommes.  La 
reine ,  fans  s'enrayer ,  continua  d'aller  a 
fon  but,  par  des  detours  dont  elle  fe 
flattoit  de  derober  la  connoiflfance  jufr 
qu'au  dernier  moment. 


LIVRE     III. 

-  vJ  N  avoitj  dit  Pafquier,  plus   ote 

J5^7'     aux  Huguenots  par  des  edits  pendant 
La  reine      la  paix  j  que  par  la  force  pendant  la 

mere  veut  fur-  '  .    1  j'£  r  -r  •-     ~ 

prendre  ks  guerre :  mais  leur  defiance  raiioit  con- 
Reformes.  npitre  que  pour  frapper  furement  le 
i^Y^iTL  dewier  coup ,  il  faudroit  en  venir  a 
quelques  eclats.  Catherine  y  paroiflbit 
determinee.Tout  fon  emharras  etpit  de 
lever  des  fpldats ,  fans  que  les  Calvini- 
ftes  prjilent  de  nouvelles  alarmes.  Une 
circonftance  etrangere,  habilement  fa> 
ii£,  en  fpurnit  les  mpyens, 
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Le  roi  d'Eipagne  ,  voulant  pouf-  — —^**< 
fcr  la  guerre  dans  les  Pays-bas  contre  Charies  ix. 
fes  peuples  revokes,  refolut  d'y  faire  I5"7- 
pafler,  au  commencement  de  1567,  sesmefutes, 
une  forte  armee  commandee  par  le  due 
d'Albe.  Ilmarqua  (a  route  par  la  Sa« 
voie  &  les  liMeres  de  la  Lorraine  les 
plus  voifines  dela  France.  A  cette  nou- 
velle ,  qu'on  eut  foin  de  groflir  du 
bruit  que  le  roi  d'Efpagne  fuivroit  en 
perfonne ,  la  reine  montra  les  plus 
grandes  craintes ,  que  cette  armee  ap- 
puochant  11  fort  des  frontieres  ,  ne  ten- 
tat  quelqu'expedition  contre  le  royau- 
me.  On  aliembla  un  confeil  auquel  Ca- 
tholiques  &  Proteftans  furent  appeles 
fans  diftinction.  II  y  fut  refolu,  d'une 
voix  unanime,  qu'il  falloit  fe  tenir  en 
garde ,  &  garnir  de  troupes  les  provin- 
ces expofees- 

En  confequence ,  Catherine  donne 
les  ordres  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude. On  remet  fur  pied  les  anciennes 
compagnies ,  il  s'en  forme  de  nouvelles : 
■on  emprunte  de  tous  cotes  *  &  la  cour 
leve  fix  mille  Suifles,  qui  fe  mettent 
auili-tot  en  marche.  Pour  donner  en-  . 
core  mieux  le  change ,  la  reine  envoie 
en  EfpagneTAubefpine,  fecretaire  d'E- 
tat,  avec  ordre  de  fonder  les  difpofi- 
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B  .  tions  de  cette  cour,  &  d'engager  PM-1 

ipHARLis  ix.  lippe  a  eloigner  fbn  armee ',  mais  on  \l 
*5°7*  avoit  auparavant  eu  foin  d'y  depecher 
fecretement  un  pere  Hugues ,  religieux  j 
de  S.  Francois,  qui  inftruifitle  roi  d'Ef-  j 
.pagne  de  cette  manoeuvre ,  &  qui  ,  | 
pour  accrediter  les  idees  qu'on  vouloit i 
infpirer  aux  Calviniftes,  procura  aTAu-ij 
befpine  une  reception  publique  peuJ 
agreable. 

Le  prince  de  Conde  8c  ies  confede-j 
.resproposerent  en  cette  occafion  d'ar-fl 
jnerles  ReformeV,  orrre  qui  deplut  au| 
.roi,  parceque  c'etoit  lui  dire  que  fes 
.fujets  fe  croyoient  aflez  puiflTans  poucil 
faire  prendre  les  armes  dans  fes  Etats.  I 
On  les  remercia  *,  &  loin  de  profiter  de 
leur  bonne  volonte ,  les  commande-  . 
mens  qu'ils  auroient  pu  pretendre  dans 
ces  levees,  par  leurs  charges  &  leurjj 
naiflance ,  furent  donnes  a  des  Catho- 
liques ,  dontla  cour  etoitfure.  Elle  leui  < 
fit  aufli  pour  les  dignites  &  les  gou- 1 
vernemens  qui  vinrent  k  vaquer ,  des 
paffe-droits    qui  les    piquerent  vive-j 
ment. 
Id  aefTe'm        j)ans  cet  intervalle ,  le  due  d'Albe  pat 
la  lans  aucune  marque  de  mecomente 
ment  de  la  part  de  la  France  :  au  con- 1 
traire,  on  lui  fournit  obligeammenil 
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ides  viVres  &  les  autres  fecours  dont  ■— — *£ 
il  eut  befoin.  Les  troupes  levees,  a  ce  Chaw"  IX* 
qu'on  publioit ,  uniquement  pour  Tob-  *  5  67« 
ferver,  ne  furent  point  congediees,  & 
les  fix  mille  SuifTes  continuerent  a  s'a- 
vancer  vers  le  centre  du  royaume  5  fous 
la  conduite  du  colonel  Pfifter ,  tres-ha- 
bile  general.  Enfin  les  feigneurs  Calvi- 
niftes  eurent  un  avis  certain ,  donne , 
dit  Davila,  par  un  des  principaux  fei- 
gneurs de  la  cour ,  qu'il  avoit  ete  tenu 
un  confeil  fecret,  danslequelon  avoit 
refoiu  d'arrecer  le  prince  de  Conde  Sc 
Tamiral  ;  de  confiner  le  premier  dans 
une  prifon  perpetuelle  ,  &  de  fe  defaire 
de  Tautre  •,  de  mettre  deux  mille  Suif- 
fes  dans  Paris ,  deux  dans  Orleans ,  8c 
deux  dans  Poitiers*,  de  faire  entrer  dans 
toutes  les  places  fuipe6fces  de  bonnes 
garnifons>  fbrmees  des  troupes  actuel- 
ienient  fur  pied ',  de  revoquer  Teditde 
pacification,  &  de  defendre  par -tout 
lexercice  de  la  nouvelle  Religion. 

Ce  projet ,  fa  certitude,  les  moyens     Les  Refer? 
dWcudon  &  de  defenfe,  furent  pe-  J*^ 
les  d  abord  a  Valleri ,   dans  le  cna-  &to% 
teau  du  prince  de  Conde ,  011  on  ne 
decida  rien.  Les  confederes  revinrent 
a  Chatillon  fur-Loing ,  chez  lamiral , 

T4 
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*■■■  ou  le  danger  vu  de  plus  pres,  infpirs? 

Charles  ix.  fes  refolutions  plus  vigoureufes. 
J567«         La  Cour  paflbit  la    belle  faifon  a 
Entrepdfe   Monceaux  en  Brie ,  maifon  de  campa- 

ce  Meaux.  -^ , ,  .  > 

Cajieinau  s    gne  toute  ouverte.  Llle  y  vivoit  fans 
Ky. fi,        precaution,  corame  fi  elle  n'eut  pas 
eu  des  deflfeins ,  dont  la  moindre  con- 
noifTance  pouvoit  jeter  dans  le  defef- 
poir  une  multitude  d'hommes  ombra- 
geux  ,  8c  les  pouilerauxentreprifes  les 
plus  hafardeufes.  Pendant  quelle  sa- 
bandonnoit  a  cette  profonde  ficurite , 
il  fe  repandit,  vers  les  premiers  jours 
de  Septembre ,  un  bruit  fourd ,  qu'il  y 
avoit  des  mouvemens  en  quelques  pro- 
vinces. Les  couriers   qui  venoient  en 
cour  des  differentes  parties  du  royau- 
me,  rapportoient  que  jamais  ils  n'a- 
voient  vu  tant  de  monde  fur  les  rou- 
tes :  gentilshommes ,  cavaliers,  fantaf- 
fins ,  qui  tons  tenoient  le  chemin  de  la 
cour.  On  meprifa  cqs  avis,  8c  on  conti- 
nua  a  fe  divertir. 

Au  milieu  de  Septembre  arrive  Ca- 
ftelnau,  homme  de  tete  8c  de  jugement , 
qui  revenoitde  remplirenFlandre  une 
commifHon  de  la  cour.  Il  raconte  que 
plufieurs  gentilshommes  de  Picardie  8c 
des  environs  font  prie  de  les  fouffrir^ 
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fa  fuite ,  &  que  dans  le  chemin  il  les  T 

a  entendu  parler  darmee ,  dattaque ,  Charles ix* 
de  furprife.  S'il  y  avoit  une  armee  x5°7% 
d*  Huguenots  fur  pied  ,  repond  bruf- 
quement  le  con  ne  table  ,  je  le  faurois. 
C'efl  un  crime  capital ',  ajoute  le  chan- 
celier ,  de  donner  a  fon  fouverain  de 
faux  avis  qui  tendent  a  le  mettre  en 
defiance  de  fes  fujets,  Du  moins  j  re- 
prefenta  Caftelnau,  quilme  foit  per- 
mis  d'envoyer  quelquun  a.  la  decou- 
yerte  autour  du  chateau  de  VamiraL  On 
y  confentit,  &  il  fit  partir  fucceffive- 
ment  fes  deuxfreres. 

Le  rapport  du  premier,  trop  peu  Pafiuier>  u 
circonftancie ,  ne  toucha  pas*,  mais  fur  Mem.de. 
les  preuves  que  fournit  le  fecond,  la  Tav.j?.a$& 
cour  jugea  a  propos  de  fe  retirer  a 
Meaux*,  &  pour  plus  grande  certitude 
le  roi  depecha ,  fous  quelque  pretexte , 
a  Pamiral  un  homme  de  marque,  char- 
ge de  tout  examiner.  Il  le  trouva  ha- 
bille  en  menagier  faifant  fes  vendan- 
ges.  Cetoit  le  26  Septembre*,  &  le  28 
toute  la  France  etoit  en  feu.  Il  y  eut, 
dit  Tavannes ,  cinquante  places  prifes  s 
&  il  fe  trouva  tout-a-coup  dans  Rozai, 
petite  ville  a  quatre  lieux  de  Meaux, 
un  gros  corps  de  cavalerie ,  tout  com- 
pofc  de  gentilshommes  commandes  par 
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I  '  le  prince  de  Conde,  lamiral,  d'Ande* 

Charles  ix.  lot.  fon  fr£re  y  &  Je  comte  de  la  Roche- 
I5"7»     foucault. 

Embarras  de      La  terreur  alors  faifit  tous  les  efprits. 
Mem.  de     On  tint  confeil.   Le  premier   avis  fut 

Bouiiion i  P,  d'appeler  les  fix  mille  Smiles,  qui  n'e- 
toient  pas  eloignes.  Le  chancelier  feul: 
s'oppofa  a  cette  refolution.  11  penfoit  I 
au  contraire  qu'il  falloit  congedier  ces  j 
troupes  etrangeres ,  afin  de  raluirer  les 
Calviniftes  *  qui  gagnes  par  cette  con«* 
defcendance  ,  mettoient  les  armes  bas* 
Eh  !  monfieur  le  chancelier ',  dit  la  rei- 
ne  ,  vouley-vous  ripondre  quils  none 
d' 'autre  hut  que  de  fervir  le  roi  ?  Out, 
Madame ,   repliqua    i'Hopital,  Ji  on 
rnajfure  quon  ne  veuille  pas  les  trom- 
per, Son  opinion,  regardee  comme  trop 
hafardeufe,  ne  fut  pas  fuivie.  On  en- 
voya  aux  Suifles  couriers  fur  couriers, 
lis  forcerent  la  marche ,  &  fe  rendirent 
a  Meaux  le  28  au  loir,  fans  avoir  ete. 
attaques  par  les  confederes,  a  qui  la  I 
reine  fit  porter  des  proportions ,  afin 
de  ralentir  leur  premiere  ardeur. 
Journ,  dt      Les  Suifles  arrives ,  il  fut  queftiort 
Mem.  de    de  decider  11 ,  a  Taide  de  ce  renfort  ,le 

Conde,  t,  I,  roi  fe  retireroit  a  Paris,  ou  s'il  refte- 
r oit  a  Meaux ,  au  hafard  d'y  etre  aflie*  1 
ge  par  fes  fujets.  Le  femiment  du  plus 
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grand  nombre  fut  qu'il  ne  feroit  pas  g?"**—^!! 
prudent  d'expofer  le  roi  en  rafe  cam-  Charles  ix, 
pagne  avec  de  l'infanterie  feule,  con-  M67« 
tre  un  corps  de  cavalerie  dont  on  igno- 
roit  les  forces  :  qu'il  valoit  mieux  de- 
meurer  a  Meaux,  &  en  faire  fortir  quel- 
cjues  feigneurs  pour  lever  des  troupes, 
&  venir  degager  la  cour  en  cas  d'atta- 
c|ue.  On  ajoutoit  que  rifquer  une  ba- 
taille ,  perte  ou  gain,  ce  feroit  toujours 
rendre  le  roi  irreconciliable,  &  forcer 
les  Calviniftes  a  ne  jamais  remettre  Te- 
pee dans  le  fourreau  ,  quand  ils  Tau- 
roient  unefois  tiree  centre  la  perfonne 
de  leur  fouverain. 

La  refolution  de  refter  alloit  pre-  Le  roi  U 
valoir ,  lorfqu'on  apprit  que  les  con-  fauve  a  Pans' 
federes  n'etoient  pas  ll  forts  qu'on  les 
avoit  cms.  Sur  cette  aflurance ,  le  due 
de  Nemours ,  regarde  comme  le  chef 
de  la  maifon  de  Guife,  parcequ'il  avoit 
epoufe  Anne  d'Eft,  veuve  du  dernier 
due,  le  cardinal  de  Lorraine,  &  tous 
leurs  partifans ,  opinerent  a  gagner  Pa- 
ris. Enfin,  les  SuiiTes  marquerent  tant 
de  bonne  volonte,  ilsdemanderent  avec 
tant  d'inftance  Thonneur  de  conduire 
le  roi ,  promettant  de  le  rendre  fain  & 
fauf  a  Paris ,  que  la  reine  ceda.  Alle% 
vous  repofer>  leur  dit-elle,  &  demain, 
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mm^mmtm  des  le  matin  ,  je  confie  a.  voire  vaUur 
Chakxes  ix.  le  Jalut  du  roi&  de  Jon  royaume* 
1 5*7*  :  A  minuit  les  tambours  battirentdans 
le  quartier  des  SuiiTes.  A  ce  bruit,  mi- 
niftres ,  ambafladeurs ,  le  roi ,  la  reine  > 
fes  enfans ,  fes  femmes ,  fe  mettent  en 
mouvement.  Les  SuiiTes  forment  un  ba- 
taillon  quarre ,  recoivent  Charles  &  fe 
fuite  au  milieu,  comme  dans  un  fort, 
&  pattern  j  precedes  du  due  de  Ne- 
mours qui  commandoit  les  chevaux-le- 
gers  de  la  garde ,  foutenus  par  un  gros 
de  courtifans  fans  autres  armes  que  leurs 
epees. 

BouiiTn  dt        *k  n,av°ient  Pas  ^ait  une  neue '  ciue 
a*,        *     Tefcadron  du  prince  de  Conde  fe  pre- 

fente  la  lance  en  arret ,  pret  a  char ger„ 

Les  SuiiTes  bsdflant  la  pique ,  fe  mori- 

trent  difpofes  a  foutenir  fattaque.  Cette 

fiere  contenance  en  impofa  au  prince  , 

qui  n'ofa  donner  fur  le  front.  D'Ande- 

lot  &  la  Rochefoucault  tenterent  auffi 

inutilement  d'entamer  les  cotes  &  Par- 

riere-garde,  Ce  fut  dans  cette  occaiion 

que  le  jeune  monarque,  outre  de  co- 

lere ,  chargea  lui-meme  *,  &  il  auroit     ( 

peut-etre  engage  Pa&ion,  fi  le  conne- 

table  plus  prudent  ne  Teut  arrete.  Les 

Suiffes  firent  face  par-tout ,  continuant 

toujours  leur  marche ,  quoique  harce* 
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les  fans  relache  par  Ja  cavaferie ,  qui  — — ■ 
voitigepit  fur  les  ailes.  La  journee  fe  c»arlis  IX. 
pafla  en  efcarmouches  peu  confidera-     J5"7» 
bles.  S.ur  le  foir ,  Ie  roi ,  Ja  reine  &  les 
principaux  de  la  cour  prirent  les  de- 
vants ,  &  gagncrent  Paris  avec  une  pe- 
tite efcorte.  Le  bataillon  riy  arriva  que 
bien  avant  dans  la  nuit,  Sans  monfieur 
de  Nemours,  difoit  depuis  Charles IX, 
&  mes  bons  comperes  les  Suijfes,  ma 
vie  ou  ma  llberte  etoient  en  tres-grand 
branle. 

Cetoit  Topinion  de  la  cour-,  mais   u^eXpj™f 
les  Calviniftes  s'en  defendoient  comme  des  confede* 
d'une  calomnie.  lis  difoient  n'ayoirpris tx*t 
les  armes  que  pour  chaffer  leurs  enne-  ^  ,-,,"'* 
mis  d'aupres  du  roi ,  &  fefauver  ^  felon 
rexprefnpn  de  la  Noue  ,  plutot  avec  les 
bras  auavec  les  jamb  cs.  En  fe  determi- 
nant a  la  guerre,  ils  refolurent  quatre 
chofes  •,  de  prendre  peu  de  villes ,  mais 
importantes",  de  lever  une  armeegtf/7- 
larde  ;  de  tailler  en  pieces  les  Suilles , 
&  de  faire  prifonnier  le  cardinal  de 
Lorraine ,  tant  pour  eloigner  de  la  cour 
un  horn  me  qu'ils  regardoient  comme 
un  follicjteur  perpetuel  contre  eux-, 
que  pour  avoir  entre  les  mains  un  ota- 
ge ,  en  cas  de  malheur. 

L'execution  du  plan  manqua  dans  <XJ]  c?  ma* 
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«— M— ~  prefque  toutes  fes  parties.  Le  cardinal 
Charles  ix.  fachant  qu'on  lui  en  vouloit ,  fe  fauva  a 
1 5 ®7-     CMteau-Thierri ,  difant  quil  alloitha* 
DyAubign£,  ter  lc  fecours  _,  &  de-la  a  Reims.  Son 
t9mt    ,  iv.  ^agage  ^  fa  vailTelle ,  &  tous  fes  equi- 
pages ,  furent  pilles.  Le  projet  contre 
les  SuilTes  fut  fufpendu  par  des  pour- 
parlers que  la  reine  entama  avec  les 
confederes ,  afin  de  donner  le  temps  a 
ces  auxiliaires  de  fe  rendre  a  Meaux : 
&une  fois  renforces  par  la  prefence  du 
roi,  il  ne  fut  plus  poilible  aux  Calvini- 
ftes  de  lesentamer.  Quant  aux  grandes, 
villes ,  ils  manquerent  la  plupart  de  eel- 
les  dont  ils  efperoient  s'emparer ,  &  en! 
prirent  d'autres  fur  lefquelles   ils  ne 
comptoient  pas.  £11611 ,  pour  s'etre  trop 
prenes,  &  n'avoir  pas  donne  le  temps 
aTinfanterie  de  joindre,  au  lieu  d'unej 
armee,  ilsn'eurentdabord  qu'un  corps 
de  cavalerie ,  propre  tout  au  plus  a  unf 
coup  de  main.  Malgre  ces  dela vanta- 
ges ,  ils  allerent  fierement  camper  de-: 
vant  Paris. 
Us  infultent       Y)hs  le  lendemain ,  il  y  eut  de  la  part 
T'       ,    du  roi  injon&ion  de  quitter  les  armes3 

Joum.  de  >  J  .1 

Bmiart.        allurance  d  amniihe  pour  ceux  qui  le 
Mem.  de  feroient  dans  vingt-quatre  heutes,  & 
C9n.de ,  tome  pe|ne  capitalc  prononcee  contre  les  re- 
laNwc.     fra&aires*  Mais  ces  menaces  n'empe- 1 
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cricrent  pas  les  confederes  de  perfeve-  5S5BB Ti 
rer  dans  laudacieux  projet  de  bloquer  Charles  ix; 
la  capitale  ,  avec  une  poignee  de  gens  j      1 1  °7? 
&  de  larramer.  lis  brulcrent  les  mou- 
Jins ,  s'emparerent  des  ponts ,  dont  la 
pollelTion  pouvoit  les  rendre  maitres 
des  rivieres  ,  &  mirent  de  bonnes  gar- 
nifons  dans  les  chateaux  qui  coraraan- 
doient  les  chemins  par  ou  les  vivres 
arrivoient. 

Ainfi  preflee ,  la  reine  eut  recours  a     onnegocti 
fa  reflource  ordinaire ,  la  negotiation,  fans  fucc?s£ 
Elle  fit  faire  des  proportions  daccom- 
modement.  Les  confederes  y  preterent 
l'oreille.  On  en  vint  prefqu'a  un  pro- 
jet  d'edit ,  qui  n'eut  point  lieu ,  moins 
a  caufe  des    pretentions  exorbitantes 
des  Calviniftes  en  faveur  de  leur  Reli- 
gion j  qu'a  caufe  d 'une  rufe  dont  ils  s'a- 
viserent  pour  gagner  la  multitude.  lis 
demanderent  Tallemblee  des  Etats  ,  &  la 
diminution  des  impots, rendus  exceilifs 
par  le  manege  des  maltotiers  Italiens, 
£n  meme  temps  ils  firent  afficher  dans 
I  les  villes  dont  ils  etoient  maitres ,  qifils 
navoient  pris  les  armes  que  pour  ob- 
:  tenir  la  diminution  des  taxes ,  &  le  fou- 
;  lagement  du  peuple.  La  reine  piquee 
fur-tout  de  ce  qifen  notant  les  Italiens5 
•  on  fembloit  l'attaquer  ejle-meme?  ne 
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■—■— —  voulut  plus  entendre  parler  d'accorcf. 

Charles  ix.  Ainfi ,  le  7  Octobre  on  envoya  dans 
1 5^7»  la  ville  de  Saint-Denys,  dont  les  con- 
Sommation  federes  s'etoient  empares ,  un  herauc 

raite  aux  con-     1  /    j»  1        j  r       1 

fcd«r&.        charge  dun  ordre  du  roi,  ligne  par 
deux  fecretaires  d'Etat,  qui  contenoit 
lalternative ,  ou  de  mettre  bas  les  ar- 
mes,  ou  de  declarer  qiulsconflrmoient 
de  nouveau  leur  revoke ,  afin  que  fur: 
cette  refblution  la.  majefte  prit  celles 
qu'elle  jugeroit  convenables.  Cet  or-i 
dre   etoit    adrelfe    a  tous  &  a   cha-, 
cun  des  chefs  qui  figurerent  dans  les 
troubles  fuivans  :  favojr ,  le  prince  dei 
Conde ,  les  trois  freres  Coligni ,  Odet, 
cardinal  de  Chatillon  ,  Gafpard ,  ami-i 
ral,  &  Francois  d'Andelot,  Francois, 
comte  de  la  Rochefoucault,  Francois, 
de  Hangeft  de  Genlis,  Georges  de  Oer-i 
mont  d'Amboife,  Francois,  comte  de 
Sault,  Francois  de  Barbancon  de  Cani , 
Jacques  de  Boucard,  Bayencour  de  Bou-, 
chavannes ,  d'Alli  de  Pequigni ,  Jacques 
de  Brouillard  de  Lizi ,   Antoine   de; 
Vaudrai  de  Moui ,  Jean  Raguier  d'Ef- 
ternai ,  Gabriel ,  comte  de  Montgom- 
meri,  &  Jean  de  Ferrieres,  vidame  de 
Chartres. 

Cette  Signification  embarraflales  con- 
federes.  Le  prince  de  Conde  voyant  ve- 


Livre  troifiemel       t\i 
nir  a  lui  leheraut  un  papier  a  la  main,  .". 
lui  din  dun  ton  courrouce  :  Prens  gar-  Cha*"s  ix» 
de  a  ce  que  tu  y as  f aire  :  Ji  tu  map-      I5^7» 
pones  id  quelque   chofe    contre   mon 
hdnneur ,  je  te  ferai  prendre.  Je  viens, 
lui  repondit  le  heraut,  de  la  part  de 
yotre  maitre  &  du  mien ,  &  vos  mena- 
ces ne  mempecheront  pas  d'obeir  a  fes 
ordres.  En  difant  cela,  il  lui  prefenta  la 
iignification.  Le  prince  dit  qu'il  feroic 
fa  reponfe  dans  trois  jours.  11  la  faut 
dans  vingt-quatre  heures  j  repliqua  le 
heraut ,  8c  fe  retira. 

On  delibera  beaucoup  fur  cette  de-    Leurrfyoru 

7  i  \      r        i    a  i  t       fe  occanonne 

marcne ,  dont  la  nerte  deconcerta  les  uneconfaem 
confederes.  lis  prirent  le  parti  de  pre-  ce« 
i  fenter  une  requete   plus  modefle.  lis 

>  demandoient  qu'on  attribuat  a  un  ex- 
<  ccs  de  zele,  ce  qu'ils  avoient  dit  d'un 
!  peu  fort  fur  les  impots  8c  la  convocation 
i  des  Etats.  Ce  retour  donna  auxbien  in- 
•  tentionnes  quelqu'efperance  d'accom- 

>  modemenf,  &  comme  lareine  ,malgre 
t  lesexcufes,  per liftoit  dans  Ton  mecon- 
[•  tentement ,  le  connetable  fe  chargea  de 
l  renouer  les  conferences. 

Anne  de  Montmorenci  dun  cote  ,  le     Elk  eft  km 
prince  de  Conde  de  Tautre ,  chacun  tlle' 
t  avec  plufieursde  leur  parti,  fe  virenta 
:-•  la  Chapelle,  village  entre  Paris  &  Saint* 
iid  •     Tome  J,  y 
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■  Denys  •,  mais  la  negotiation  echoua  des  j 

tHARLEs  ix.  Ja  premiere  proportion.  Les  Calvini-  j 
5&7'     ftesdemanderentrexercice  general, pu-  j 
blic  &  irrevocable de  leur  Religion.  Le  j 
connetable  declara  qu'en  accordant  des  1 
privileges  aux  Huguenots ,  le  roi  n'avoit  I 
jamais  pretendu  que  ce  fut  pour  tou- 
jours*,  qu'au  contraire,  Ton  intention 
etoit  de  ne  fourfrir  qu'une  feule  Reli- 
gion dans  Ton  royaume.  Les  deux  par- 
tis n'ayant  pas  voulu  fe  relacher ,  on  fe 
fepara  ,  apres  une  altercation  afTez  vive 
entre  Toncle  &  le  neveu ,  8c  on  fe  pre- 
para  a  la  guerre. 
fcataille  de      Pendant  ces  delais ,  Tarmee  du  prin- 

**n£aNeuc'  ce s'augmentoit. Il lui  vint  de  toutes  les 
provinces  des  fecours ,  a  Taide  defquels 
il  s  etablit  folidement  dans  fes  poftes,  re- 
folu  d'attendre  un  gros  corps  de  Reitres 
qu'on  levoit  pour  lui  en  Allemagne. 
Mais  quelques  efforts  que  fiffent  les  con- 
federes pour  groffir  leur  troupe, larmee 
royale  renfermee  dans  Paris  etoit  beau- 
coup  plus  nombreufe.  Il  fembloit  done 
qu'on  nedevoit  pas  differer  a  attaquer  le 
prince,  afin  de  ne  lui  pas  laiiTer  le  terns  de 
fe  fortifier.  Les  Pariiiens  le  demandoient 
a  grands  crisjnon  qu'ils  fourTriflent  beau- 
coup  du  blocus,  qui  n'embraflbit  pas 
tous  les  cotes  de  la  ville,  mais  parceque 
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ifcchant  les  foldats  Calviniftes  canton-  — — ■— » 
nes  dans  les  villages  des  environs,  il  Charles  ixi 
tor  deplaifoit,  dit  la  Noue.,  <T avoir     x567* 
*fe  re/j1  menagers  en  leurs  cenfes ,  ^tfi 
etoientfort  diligens  a.  les  rendre  vuides, 

Le  connetable  vouloit  attendre ,  ef-  _,  ^m-  dt 
perant  toujours  quelqu  heureux  evene-  30^t 
ment  qui  rameneroit  la  Concorde,  & 
empecheroit  de  verfer  lefang  Francois. 
Mais  on  lui  fit  entendre  qu'a  force  de 
remettre ,  il  devenoit  llilped  d'intelli- 
gences  avec  les  ennemis.  Il  fe  determi- 
na  done  a  rifquer  la  bataille.  Elle  fe  li- 
vra  le  1  o  Novembre  ,  dans  h  plaine  de 
Saint-Denys,  d'oii  elle  a  pris  Ton  nom. 
L'armee  royale,  outre  Tavantage  du 
nombre ,  avoit  celui  de  Tartillerie  &  du 
terrain :  les  Calviniftes  au  contraire,  fe 
virent  attaques  au  moment  qu'un  gros 
detachement  venoit  deles  quitter  pour 
une  expedition  de  Tautre  cote  de  la  ri- 
viere. Cependant  ils  fe  defendirent  avec 
•une  fermete  qui  fit  d  abord  balancer 
la  vi&oire  j  mais  enfin  le  nombre  rern- 
porta ,  &  les  Catholiques  gagnerent  le 
champ  de  bataille. 

Il  leur  couta  cher.  Plufieurs  feigneurs     Mort  du 

conn  ethnic 

de  marque  y  refterent,  entr'autres  le     ,, 
connetable.  II  montradans  cette  action , 
felon  fa  coutume>  une  vigueur  de  jeune 

Vi 
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"  homme  &  une  valeur  de  fbldat.  Seul 

Charles  ix.  au  milieu  (Tun  efcadron  ennemi ,  aban- 
*y7j  donne  des  iiens  mis  en  flute,  ou  tues 
a  fes  cotes ,  il  fe  defendoit  encore ,  lot  f- 
qu'il  fe  vit  coucher  enjoue  par  Stuart, 
tin  de  ceux  qui  apres  la  conjuration 
d'Amboife ,  forca  les  prifons  de  Blois. 
Tu  ne  me  connois  done  pas ,  lui  cria 
Montmorenci  ?  C'eji parcequeje  te  con- 
nois,  repondit  le  feroce  Stuart,  que  je 
ze  pone  celui-ci ;  &  en  meme  temps  il 
lui  lache  Ton  coup  d'affez  pres  pour 
etre  lui-meme  blefle  par  le  connetable 
prefqu'expirant. 

Les  Calviniftes  fe  jeterent  fur  lui 
pour  Temmener  :  les  Catholiques  Tar- 
racherent de leurs  mains*,  &  autant  bri- 
fe  de  ces  fecoulTes,  qu^epuife  par  fes 
bleflures ,  Montmorenci ,  apres  avoir 
vu  fuir  les  efcadrons  ennemis ,  confen- 
tit  avec  peine  d'etre  tranfporte  a  Paris. 
Il  y  recut,  ce  qui  confole  un  courtifan, 
la  vifite  du  roi  &  de  la  reine,  &  des 
remoignages  dattendriflement  de  la 
part  des  grands ,  mais  peu  de  marques 
de  regrets  du  cote  du  peuple  qui  veut 
qu  on  foit  tout  entier  au  parti  qu'il  fa- 
vorife.  Or  le  connetable,  malgre  fon 
attachement  a  la  Religion  Catholique , 
temporifoit  quelquefois  &  adoucilfoit. 
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dans  l'efperance  de  pacifier  \  ce  qui  ne  — — ■■ g 
plaifoit  pas  aux   zeles  ,    qui   auroienr  Charles  ix,- 
voulu  que  fans  egards  on  fe  fut  tou-     I5^/r* 
jours  porte  aux  dernieres  extremites. 

Montmorenci  aima  fincerement  la 
Religion.  Quand  il  la  vit  ferieufement 
attaquee ,  aucune  confederation  humai- 
ne  ne  fut  capable  de  le  retenir.  Il  aban- 
donna  parens,  amis,  interetsde  famil- 
ies, &  fe  joignit  de  bonne  foi  a  ceux 
qu'il  crut  unis  pour  la  defendre ,  quoi- 
qu'ils  fuflent  fes  rivaux  de  fortune.  Il 
ioutint  toujours  qu'il  n'en  falloit  qu'u- 
ne  dans  l'Etat ,  &  mourut  les  armes  a 
la  main ,  vidtime  de  fa  fermete  dans 
fes  principes. 

Nous  avons  vu  qu'il  etoit  Rabroueur  >  Br«»*°fl»c> 
&  peu  endurant.  Ce  cara&ere  fe  mon- 
tra  jufqu'au  dernier  moment.  Le  reli* 
gieux  qui  le  confeflbit  a  la  mort ,  Tim- 
patientant  apparemment  par  fes  exhor- 
tations :  LaiJJe^-moi  j  mon  pere ,  lui  dit 
le  connetable ,  il  feroit  bien  honteux 
qu  ay  ant  vecu  quatre-vingts  ans ,  je  ne 
fujje  pas  mourir  un  quart-d'keure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  quV   Mtm.de  fa* 
pres  une  vive  querelle  ,  confus  des  ex-  V+tiitv.  t, 
ces  auxquels  ils  fe  font  laiffes  empor-     '*' l^^' 
ter ,  les  rivaux  epuifes  gardent  un  mor- 
pe  iilence  :  trifte  d'une  vi&oire  rem- 
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portee  fur  les  Francois,  la  cour  refks 

Charles  ix.  quelques  jours  dans Tinadion.  Eneffet, 
J  5  "  7*  difoit  au  roi ,  en  foupirant ,  le  marechal 
de  la  Vielleville :  Ce  neft  point  votre 
majejle  qui  a  gagne  la  bataille  y  encore 
moins  le  prince  de  Condi,  Et  qui  done , 
demanda  le  roi  Charles  IX  avee  viva- 
cite  1  Le  roi  d'Efpagne ,  repondit  le 
marechal.  Ce  prince  reellement  jouoit 
la  cour  de  France.  Apres  la  bataille  de 
Saint-Denys,  il  permit  au  due  d'Albe 
d'envoyer  quelques  troupes  au  roi , 
mais  pas  a(Tez  pour  operer  la  deftruc- 
tion  des  Calviniftes ,  dont  Fexiftence 
lui  faifoit  efperer  la  continuation  des 
troubles. 
fopade  &      Pour  eux,  des  le  lendemain  de  leur 

retrauefotcce  j^fajte  3  jjs  fe  reprefenterent  en  ba- 

"  taille  devant  Paris  &  brulcrent  quel- 
ques moulins  par  bravade  :  mais  enfuite 
lis  gagnerent  a  grandes  journees  la  iron- 
tiere,  ou  ils  comptoient  trouver  les 
Reitres  quidevoient  les  r enforcer.  L  ar^ 
mee  royale  s'ebranla  a  la  fin ,  &  fe  mil 
a  leur  pourfuite. 

Il  y  avoit  des  differences  frappan- 
tes  entre  les  deux  armees.  La  royale 
etoit  bien  vetue,  bien  payee  ,  attendue 
dans  de  bons  logemens  fournis  de  vi* 
yres  &  de  fourrages,  mais  elle  avoit 
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pour  chef  le  due  d'Anjou,  enfant  de  ^WWI*? 
ieize  ans ,  qui  fut  nomme  lieutenant-  Charles  dz. 
general   du   royaume,  fous   pretexte     x5^7« 
qu'il  etoit  au-deflous  du  roi ,  de  mar- 
cher en  perionne  contre  des  rebelles, 
Une  multitude  de  capitaines ,  de  prin- 
ces du  fang,  de  marechaux  de  Fran- 
ce ,  lui  fervoient  de  confeil  •,  ou  plutot  5 
jaloux  les  uns  des  autres,  command  oient 
tous ,  fe  contredifoient ,  &  caufoient 
une  confufion  generale. 

Les  Calviniftes  n'avoient  que  leurs 
amies :  ni  folde,  ni  equipages,  ni  all- 
ies. Il  falloit  aller  chercher  des  vivres 
dans  des  villages  ecartes,  arracher  le 
pain  au  payfan  furpris,  ou  forcer  les 
petites  villes  &  les  bourgades.  C'etoit 
avec  ces  incommodites  qu'ils  mar- 
choient  vers  la  Lorraine  ,  dans  la  plus 
mauvaife  faifon  de  l'annee,  haralles* 
couverts  de  boue ,  excedes  de  fatigue  y 
mais  pleins  de  courage,  &  d'une  jufte 
confiance  dans  la  capacire  &  la  bonne 
intelligence  de  leurs  chefs. 

lis  ne  fe  trouverent  en  filrete  ,  au-     fi$  fuie»t 
dela  de  la  Meufe ,  qu'a  la  fin  de  Decern-  bors  du 

1  Ti     r  a  .  i>a        •    •  .    royaume. 

bte.  Us  letiattoient  d  etre  joints  en  am-     La  None, 
vant,  paries  troupes auxiliaires  de  Jean  deuxumts 

r*  r     ■  n 1  i      ■         troubles, 

Calimir ,  prince  Palatm  :  mais  apres  cinq 
jours  d'attente>  onnm  favoit  pas  plus 
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de  nouyelles  que  lorfquon  etoit  devant 
Charles  ix.  par'LS  •  ce  qU'L  engendra  du  murmurs. 
1 5  6 7*  parmi  aucuns  j  mime  de  la  noble ffe  j  qui 
donnoient  des  attaques  ajfe^  rudes  a 
leurs  chefs  j  en  leurs  devis  ordinaires  3 
tant  V impatience  eft  grande  parmi  na- 
ire  nation  ! 

Le  prince  de  Conde ,  d'une  nature 
joyeufe ,  fe  moquoit  fi  a  propos  de 
ces  gens  choleres  &  apprehenfifs  s  qu'il 
les  for9oit  a  rire  eux-memes.  Uamiral , 
avec  fes  paroles  graves ,  leur  faifoit 
honte ,  &  les  obligeoit  a  fe  take.  Quand 
on  patloit  de  fe  feparer ,  il  difoit  qu'au 
contraire ,  fi  les  Reirres  ne  venoient  pas  > 
il  faudroit  les  aller  chercher  jufqu'aii 
lieu  marque  pour  leur  rendez  -  vous  *, 
qu'il  ny  avoir  de falut  que  dans  eette 
jondbion.  Mais  s'ils  Tie  s'y  fujfent  pas 
trouve'st  s'objedte  la  Noue  >  queuffent 
fait  les  Huguenots  ?  Je  penfe  ,  repond- 
il ,  quils  eujfent  fouffle  dans  leurs 
doigts  y  car  il  faifoit  grand  froid.  Ce 
n'eft  en  effer  que  par  des  plaifanteries 
qu  il  faut  repondre  a  ces  gens  defefpe- 
rans,qui  mettent  toujourslesehofes  au 
pire»  En  faitde  rifques,combiendecir- 
conftances  dans  lefquelles  il  faut  pren- 
dre confeil  du  moment ! 
jonftioii         j^£S  confsd&res  ne  furent  pas  reduits 
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a  cetteextremite.  On  apprit  enfin  que  * 

le  prince  Camiiirapprochoit.  Cenefut  Charles  ix. 
plus  pour  lors  que  chanfons  &  gamba-      1 5  67* 
des  ;  &  ceux  qui  avoient  le  plus  crie _, 
Jautoyent  le  plus  haut,  Mais  nouvef 
embaras !  On  Tut  que  Jes  Reitres,  trou- 
pes mercenaries ,  comptoient,  enfejoi- 
gnant,  toucher  au  moins  centmille  ecus, 
&  il  ny  en  avoit  pas  deux  mille  dans 
la  cailTe.  La  convint-il  de  /aire  de  ne'- 
ceffitevertu,  Le  prince  de  Conde  &  les 
autres  chefs  reprefenterent  leurs  befoins 
aux  officiers.  Ceux-ci  haranguerent  les 
foldats.  Aux  motifs  de  Thonneur ,  les 
miniftres  joignirent  ceux  de  la  Reli- 
gion.  Chacun  fe  depouilla  de  fes  ba- 
gues ,  chames,  joyaux,  8c  de  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  de  Targent :  la  com- 
mune detrelTe  faifoit  qu'on  s'excitoit 
les  uns  les  autres.  Seulement  quand  il 
fut  queftion  de  preifer  ,  les  difciples 
de  la  Picoree  j  qui  out  cette  propriety 
de  j avoir  vaillamment  prendre  &  la- 
chement  donner  _,  la  jut  V  effort  du  com" 
bat.  Neanmoins   ils  s'en  acquitment 
beaucoup  mi<ux  quon  ne  cuidoit.  Juf- 
qu  aux  gougeats  _,  chacun  bailla  j  &  Vc-> 
mutation  fut  Ji  grande  j  qua  la  Jin  on 
reputa  a  deshonneur  d3  avoir  peu  contri- 
bue,  Exemple  peut-etre  unique  d'une 
, Tome  I.  X 
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'ZZmzmmm!!!.  armee  fans  paye ,  dont  chaque  foldat  fe 
<  harles  ix.  prjve  de  fori  neceflaire  pour  en  fou- 
1  5"7»     doyer  d'autres.  De  ces  contributions 
volontaires  on  forma  une  fomme  d'en- 
viron  quatre-vingt-dix  mille  liv.  dont 
lesReitres  fecontenterent.  Ainli  reunis, 
ils  rentrerent  en  France  dans  les  pre- 
miers jours  de  Janvier  1568. 

Ce  if  etoit  plus  une  troupe  errante  » 

1568.     reculant  devant  un  ennemi  vi&orieux 
LesCaivini-  &  puiflant  j  mais  une  armee  lefte,  plei- 
cnVorcedans  ne deconfiance, capable deformais  d'af- 
le  royaume.    fronter  le  vainqueur.  Ils  refolurent  dc 
porter  la  guerre  autour  de  la  capi- 
tale ,  ami  que  la  cour,  voyant  de  plus 
pres  les  calamites ,  fe  pretk  plus  facile-; 
ment  a  la  paix.  Pans  une  negociation 
qui  s'etoit  entamie  apres  la  bataille  de 
Saint-Denys ,  pendant  que  le  prince 
pourfuivi  fe  retiroit  vers  la  frontiere , 
il  avoit  fenti  le  defavantage  de  traiter 
en  fuyant  :  maintenant  en  etat  d'atta-* 
quer  3  il  eomptoit  bien  donner  la  loi  a 
fon  tour.   Tout  dependoit  des  operas 
tions  militaires.  Les  confederes  refolu- 
rent  de  tenter  quelqu'exploit  qui  don* 
nat  du  luftrea  leurs amies.  Ils  savance- . 
rent  fierement  a  travers  la  France ,  grof- 
firent  leur  armee  de  plulieurs  corps  con- 
fiderabies-,&  forrs.de  plus  de  vingt  mille.l 
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nommcs  ,    ils  mirent  le  fiege  devant 
Chartres,  capitalede  la  Beauce,  adix-  c»aries  ix* 
hint  lieues  de  Paris.  1568.. 

La  reine  avoit  toujours  entretemi     Aaivitc  & 


reine. 


des  pour-parlers.  Si  Catherine  ,comme 
on  1  enloupconne,  mitia  rciicice  a  gou-  Bmiart. 
verner  feuie ,  8c  a  etre  unique  maitrefle  c  ^m't  j 
des  affaires ,  elle  eut  alors  tout  lieu  de 
fe  fatisfaire.  Sous  un  roi  majeur ,  capa- 
ble par  confequent  de  donnerdupoids 
aux  decifions,  maistrop  jeune  pour  les 
former,  elle  dominoit  le  confeil  par 
des  miniftres  qui  lui  etoient  tout  de- 
vours. Sous  un  general  enfant ,  elle  com- 
mandoit  par  des  capitaines  places  de  fa 
main ,  &  revocables  a  fa  volonte.  Dans 
l'armee  ,  dans  le  cabinet,  tout  rouloit 
fur  elle  *,  mais  audi  montroit-elle  une 
activite  infatigable. 

Apres  la  bataille  de  Saint-Denys,  Ca- 
therine avoit  fait  prefenter  au  prince 
de  Conde  des  propositions  infidieufes, 
pour  tacher  de  retarder  fa  marche  & 
de  le  faire  battre  ,  mais  foit  mauvaiie 
volonte  ,  foit  negligence  ,  lesgeneraux 
Royaliites  le  laifserent  echapper.  La 
reine  le  doutant  de  quelque  conniven- 
ce ,  part  de  Paris  le  3  Janvier,  examine 
les  fiutes  iur  les  lieux ,  &  revoque  les 
commandans  qu'elle  croit  coupables. 
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Elle  confere  a  Chalons  avec  le  cardinal 

cha-rlis  ix.  de  Chatillon  ,  charge  par  ies  confede- 
j  job.  r^s  je  ]u^  porter  des  paroles  daccom- 
modemenr.  Ne  tombant  pas  d'accord , 
Catherine  afligne  un  rendez-vous  au 
prelat  a  Vincennes  ,  revient  a  Paris , 
dirige  par  elle-meme  la  nouvelle  ne- 
gociation ,  qui  ne  reuflit  pas  encore. 
Enfin,voyant  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  une  prompte  paix  8c  une  bataille 
dansle  cqeur  de  la  France,  elleindique 
une  derniere  conference  a  Longju- 
jneau,  Les  plenipotentiaries  furent  d  un 
cote ,  Gontaut  de  Biron ,  marechal  de 
camp  ,  &  de  Mefmes  ?>  feigneur  de 
Malaffife ,  majtre  des  requetes  *,  de  Tau- 
tre  ,  le  cardinal  de  Chatillon  8c  fon 
confeil.  On  y  admit  pour  mediateurs 
un  envoye  d'Angleterre ,  8c  un  envoye 
de  Florence, 
on  Fait  la      L'armee  brillante  des  Calviniftes  fe 

deuxieme  fpndoit  cievant  Chartres.  L'argent  du 
roi  habilement  diftribue ,  occanonnoit 
une  grande  defenion  entre  les  Alle- 
mans.  Les  Francois,  las  dune  guerre 
qu'ils  avoient  cru  devoir  fe  terminer  par 
la  fut prife  de  Meaux ,  8c  qui  duroit  ce- 
pendant  depuis  cinq  mois  ,  murmu- 
roient  haucement.  Des  compagnies  en- 
ueresquitcoientlefiege  §c  s'en  retour- 
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hoient  dans  leurs  maifons.  Afin  d'aug-  '..  1 

mcntei:  le  mecontentcment  ,  on  gtilla  Charles  rx, 
dans  le  camp  une  copie  des  conditions  000« 
qu'accordoit  Ic  roi ,  &  que  le  prince 
refufoit :  f  avoir ,  promefle  du  libre  exer- 
cice  de  la  Religion  pretendue  Refor- 
mee ,  &  engagement  folemnel  de  payer 
les  Allemans.  Les  chefs  auroient  vou- 
lu  des  furetes  >  &  quelques  avantages 
pour  eux-memes  •,  mais  dans  la  crainte 
de  fe  voir  tout-a-fait  abandonnes  ,  ils 
/ignerent  la  paix,  qui  rut  publiee  le  2  5 
Mars.  Le  roi  pardonnoit  rout ,  rendoit 
aux  confederes  Ces  bonnes  graces,  re- 
nouveloit ,  autorifoit ,  promettoit  de 
faire  executer,fe!on  fa  forme  &  teneur* 
Teditde  Janvier  1562,  fi  favorable  aux 
Calviniftes.  Par  allufion  a  Biron  ,  qui 
etoit  boiteux ,  &  au  feigneur  de  Mal- 
aflife ,  les  deux  plenipotentiaires  de  la. 
cour ,  elle  fut  appelee  la  paix  boiteufe  &  Laiotu 
&  mal-atffe,  &  la  petite  paix  (*).  Ceux  Zggjfc 


(  * )  Monfieur  de  Thou  dit  que  cette  paix ,  &  celle 

1  de  1573  >    furent    traitees  par  les  memes  Biron  & 

MalaflSfe.    Davila  rfen  parle  pas.  Monfieur  le   prefi- 

dent  Hainault  n'appelle  la  paix  boiteufe  &  maLaf* 

,  fife ,  que  celle  de.1570,  Mais  ces    110ms  ne  lui  fn- 

\  rent  fans  doute  donnes  ,   <jue  quand  on  vit  qu'elte 

iura  fi  peu. 

x  5 
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'fWIM'  qui  ne  s3y  fierent  pas  _,  dit  le  Labot?- 
CfcARLis  ix.  reur  9  furcnt  les  plus  habiles. 
1565.  La  pajx  ayant  £t^  pUbliee ,  on  Iicen- 

Exces  &s  cja  ]es  armees.  Il  etoit  ftipuM  qu'a  me- 
Cajieinau ,  &**  que  les  Allemans  evacueroient  le 
uy-  n.  royaume ,  les  troupes  d'Efpagne  ,  du 
pape  &  des  Suifles ,  appelees  par  le  roi , 
en  fortiroient  auflr,  maison  ne  fongea 
qu'a  fe  debarrafler  des  Reitres.  11  leur 
etoit  du  de  groffes  fommes*  La  cour 
avoit  promis  de  les  payer  *,  &  il  ne  fe 
trouva  pas  d  argent  dans  les  coffres.  On 
efpera  qu'ils  fe  contenteroient  de  pro- 
mefles.  A  la  feule  proportion ,  cette 
foldatefque  interefiee  fe  fouleva  ,  8c 
tournafes  drapeaux  contre  Paris,  me- 
laac^ant  de  mettre  tout  a  feu  &  a  fang 
dans  les  environs.  On  fe  trouva  pour 
lors  fort  embarafle.  Quelques-uns  du 
confeil  proposerent  de  mander  d'autres 
Allemans  qui  devoient  venir  au  fe- 
cours  du  roi ,  fl  la  paix  ne  fe  fur  pas 
faite  3  fous  la  conduite  de  Jean  Guillau- 
me,  due  de  Saxe,  beau-frere  de  Cafi- 
rair,  &  dedetruire  ainfilcs  P.eitresles 
uns  par  les  autres.  Mais  outre  que  cette 
reflource  etoit  eloignee  ,  il  y  avoit  a 
craindreque  ces  etrangers,  fe  trouvanti 
en  prefence ,  au  lieu  de  fe  battre  ,  ne 


Livre  troijleme:       14^ 

joigniflent  leurs  amies,  &  ne  pillalfent  >..  ■   ._ Z 
de  concert.  On  jugea  done  plus  expe-  Charles  ix 
dient  de  les  appaifer  •,  &  Caftelnau ,  ac-      1 1 
coutume  a  traicer  avec  eux,  fut  charge 
de  la  commiflion* 

II  leur  donna  quelqu'argent  >  3c  lent 
en  fit  efperer  d'autre  qui  devoit  venir 
pendant  la  marche.  lis  fe  inirent  en  rou- 
te dans  cette  confiance  :  mais  plus  on 
les  voyoit  s'eloigner  de  Paris ,  moins  la 
cour  etoit  preiTee  de  tenir  fa  promefte, 
Fruftres  de  leur  attente,  les  Reitres  en- 
trerent  en  fureur.  Caftelnau ,  au  milieu 
d  eux ,  courut  rifque  de  la  vie.  lis  Tern- 
men  crent  comme  otagedesfommes  qui 
leur  etoient  dues ,  &firent  undegat  af- 
freux  par  tous  leslieux  de  leur  paflage. 
On  s'accommoda  cependant  •,  ils  rela- 
'cherentCaftelnau,&  fortirent  du  royau- 
me  charges  de  butin. 

Le  prince  de  Conde  ,  Tamiral  &  les     ce  qu'on 
autres ,  de  chefs  puifrahs,devenusfim-  JJJJ^k* 
pies  particuliers,  fe  retirerent  dans  Ieurs     Pafquier , 
chateaux.  Sans  douteils  necomptoient  liv-  y  *  Utt- 
pas  beaucoup  fur  cette  paix ,  puifque  les 
perfonnes  meme  deiintereftees  en  pre- 
voyoient  une  fnite  peu  favorable.  Au 
moment  de  leur  depart,  Pafquier  ecri- 
voit  a  fes  amis :  S'il  y  a  quelques  em- 
buches  j  les  Huguenots  fcront pris  j  par* 

X4 
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\  ceque  le  prince  de  Conde  eft  a  Noyer'S 
Charles  ix-  en  Bourgogne  _,  d3  Andelot  en  Breta- 

.1560.  gne  ^  ia  RocJiefoucault  en  Angoumois  _, 
d'Acier  en .  Bourgogne  _,  le  vicomte  dc 
Montglas  &  Berniquet  en  Gafeogne^ 
lesfeigneurs.  des  Genlis  &  de  Moiii  en 
Picardie  _,  Montmorenci  en  Norman- 
die  :  s'ils  font  pourfuivis  chaude- 
mentj  ils  ne  pouront  fe  fauver.  Aucon- 
traire  ,  le  Laboureur  remarque  que 
cette  difperfion  fut  leur  falut ,  parce- 
que  pour  les  prendre ,  il  auroit  fallu 
tendre  un  rets  aujji  grand  que  le  royau- 
mc :  entreprife  temeraire  &  folle  3  qui 
cependant  penfa  reuffir. 

Dhpofitlon       Le  court  intervalle  qu'il  y  eut  entre 

a  une rupture.  ja        -^  ^  jfl  guerre       n£  reffembla  pas 

De  Thou.         r       r   ■         &        i  .  .  •    r 

Hv.xiiv.    cctte  rois  aux  calmes  qui  avoient  jut- 

Daviia  ,    qu'alors  fervi  commedefeparations  en* 

tre  les  temps  orageux.  On  refpiroit  or- 

dinairemenr,  &  ce  n'etoit  qu'apres  quel- 

ques  mois  de  tranquiilite ,  qu'on  enten- 

doit  des  bruits  fourds  ,    prefages  de 

nouvelles  tempetes.  Ici  il  n'y  eut  au- 

cune  marque  de  reconciliation.  On  fe 

quitta  avec  un  filence  fombre ,  comme 

flchesd'avoirete  forces  de  s'epargner. 

Les  calvini-  .     Le  fyfteme  de  la  cour  parut  abfolu- 

ftes  makrai-    ment change.  Ce  n'etoitplusces  mena* 

^s'  gemens  qui  monrroient  des  refTources 
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flu  Calvinifte  ,  qui  lui  laiflbient   en-  \ 

trevoir  que  ii  les  circonftances  ne  per-  Charles  ix. 
mettoient  pas  toujours  d'arreter  la  fou-  1  5  6  **• 
guede  fesennemis ,  du  moins  ne  fouf- 
friroit-on  pas  qu'il  flit  entierement  op- 
prime  :  il  lembloit  au  contraire  qu'on 
prit  tous  les  moyensde  foulever  le  peu- 
ple.  Leschaires  retentifloient  d'invec- 
tives  contre  les  Sectaries,  de  reflexions 
ieditieuies  fur  la  paix  ,  d'exhortations 
a  la  rompre.  On  avancoit  hardiment  ces 
maximes  abominables ,  qu'il  ne  faut  pas 
garder  la  foi  aux  Heretiques ,  &  que 
c  eft  une  action  jufte  ,  pieufe ,  utile 
pour  le  falut  ,  de  les  maflacrer.  Les 
fruits  de  ces  difcours  etoient ,  ou  des 
emeutes  publiques ,  ou  des  ailadinats 
dont  on  ne  pouvoit  obtenir  juftice. 
Malheur  dans  Paris ,  malheur  dans  les 
provinces  a  ceux  qu'on  favoit  confer- 
ver,  ou  (implement avoir  eu  des  liaifbns 
avec  les  chefs  •,  le  poignard ,  le  poifon , 
le  fupplice  lent  du  cachot ,  les  detrui- 
fbient,  &  avec  eux  les  inquietudes  qulls 
pouvoient  caufer. 

Les  Calviniftes  pretendent  qu'en 
rrois  mois  plus  de  dix  mille  perfonnes 
perirent  par  ces  moyens  execrables  : 
calcul  exagere  fans  doute,  mais  quire- 
duit  a  fes  juftes  bornes ;  eft  encore  bien 
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3  capable d'arracher  des  gemiflemensfur 


Cha ales  ix.  ]es  maux  affreux  qu'entrainent  les  guer- 

1  ^  res  de  Religion.  Temoinsde  cesexces3 

La  None,  ceux  des  Calviniftesqui  avoient  leplus 

incline  pour  la  paix ,  difoient  en  foupi- 

rant :  Nous  aVons  fait  la  folic  ;   ne 

irouvons  done  pas   etrange  Ji  nous  la 

buvons :  ioutejois  ily  a  apparency  que 

le  breuvagefera  amer. 

leurs  parti-      Ce  qui  les  embaraflbit  davantage  , 

Politique^  c>e&  ^u  ^s  n'avoient  plus  en  cour  per- 
fonne  en  etat  de  leur  faire  pafler  des 
avis  certains.  La  reine  ayant  reconnu  3 
par  le  mauvais  fucces  de  quelques-uns 
de  fes  projets,  qu'il  y  avoit  des  indif- 
crets  ou  des  traitres ,  outre  le  confeii 
d'Etat ,  en  forma  un  particulier  ,  que 
Davila  dit  etre  loriginedu  confeii  pri- 
ve.  Le  chancelier  en  futexclu,  comme 
le  plus  fufpeel: ,  &  meme  difgracie,  obli- 
ge de  fe  retirer  dans  fes  terres ,  &  de 
rendre  les  fceaux.  Ceux  qui  inclinoient 
comme  lui  a  la  paix,  a  la  tolerance  , 
quoique  Catholiques  ,  furent  appeles 
Politiques :  denomination  qu'on  pric 
(bus  une  acception  odieufe ,  comme  h 
on  leur  eut  reproche  qu'ils  facrifioient 
On  fait  fi-  ^eur  confeience  a  des  interets  humains, 

•net  une  for-      De  peur  que  ce  parti  modere  ne  fe 

mule  centre    fortifiJt     Ja  reine  fa  flgner  j  Ja  cour  , 
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&  envoya  aux  gouverneurs  deprovin-  —- — — ; 
ces  un  formulaire  de  ferment  >  par  le-  Cha*les  ix- 
quel  on  s'obligeoit de  ne  reconnoitre      M"**- 
que  les  ordres  duroi,  exclufivementa  uJourtl?l?e 

1  .  Henri    111, 

tous  autres  *,  de  ne  prendre  lcs  armes  tome  III, 
que  pour  lui  •,  de  renoncer  a  toute  en-  p-  3l* 
treprife  fecrette  qui  n'auroit  pas  fon 
aveuformcl,  &de  lui  donnerconnoi£ 
fance  de  celles  qu'on  decouvriroir,  en 
un  mot ,  d'etre  a  jamais  unis  de  cceur  8c 
d'efprit  avec  les  Catholiques ,  pour  la 
defenfe  de  la  patrie.  Cette  derniere 
claufe  donna  occasion  ,  fur -tout  dans 
les  provinces  attachees  aux  Guifes ,  da- 
jouter  au  formulaire  des  rermes  encore 
plus  forts ,  dans  lefquels  on  reconnoit 
deja  les  principes  pernicieux  fur  lefquels 
s'appuya  la  Ligue. 

II  ne  fut  done  plus  permis  d'etre  ze-     Dectiafn^ 
U  a  demi.  A  la  cour,  a  h  ville  ,  tout  ITL^lt 
s'enflamma  du  feu  qui  devoroit  le  car-  us. 
dinal  de  Lorraine  ,  dont  les  conleils 
Yifs  &  tranchansparoiflbientdirigerles 
demarches  de  h  reine.  En  revanche  > 
e'etoit  audi  contre  lui  que  les  Refor- 
med amonceloient  les  injures  dans  tous 
leurs  ecrits,  meme    dans  ceux  qu'ils 
adrefToient  au  roi  &  a  la  reine  :  leur 
fureur  ne  leur  permettoit  dJy  obfer- 
Ter  ni  egards  >  nj  reipeft,  Les  man*? 
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fetles,  lesplaintes,lesecrits  apologeti- 

Chariesix.  ones,  fe  fuccedoientavec  une  rapidite 
1568,  prodigieufe.  Tous  tendoientaprouver 
que  le  parti  oppofe  avoit  manque  le 
premier  aux  engagemens  du  traite  \ 
mais  au  fond ,  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  s'etoientportes  aTexecuterfranche- 
ment.  La  cour  ne  congedia  pas  fes 
troupes    etrangeres.    Les    confederes 

t4  garderent  celles  de  leurs  places ,  qu'ils 

purent  fe  difpenfer  de  rendre  *,  entr'au- 

tres  la  Rochelle  ,  qui  leur  fut  fi  utile 

par  la  fuite. 

ta  reine  Comme  Targent  eft  le  nerf  de  la 

fouiie a  b5ut  guerre ,  lareine  s'attacha  a  oter  au  prin- 

le  pnr.ce  de    »       '     y         ,  ^  J 

eondc.  ce  de  Conde  toute  reiiource  de  nnan- 
ces.  On  lui  demanda  le  rembourfement 
des  cent  mille  ecus  avances  aux  Reitres 
pour  les  faire  fortir  du  royaume  :  &  de 
peur  que  la  neceffite  de  lever  cette  Tom* 
me  ne  lui  fournit  les  moyens  d'en 
amafifer  d'autres  ,  le  roi  declara  qu'il 
ne  pretendoit  pas  que  cet  argent  fik 
pris  fur  tous  les  Calviniftes  indiftinc- 
tement  *,  mais  feulement  fur  les  chefs , 
qui  s'etoient  rendus ,  aupres  de  ces 
etrangers  5  cautions  du  payement. 

11  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fentit  le 
but  dune  pareille  demande.  Les  confe- 
deres ,  pour  detourner  ce  coup  *  en- 
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voyerent   en   cour   Teligni  ,   pauvre  A 

gencilhomme ,  que  Ton  meriteeleva  de-  Charles  ix,. 
puis  a  Talliance  de  l'amiral  ,  dont  il  l56°* 
cpoufa  la  fille.  lis  ecrivirent  audi  a  la 
duchelle  de  Savoie  ,  qu'ils  favoient 
avoir  quelque  credit  aupres  de  la  reine 
mere  ,  la  conjurant  d'engager  Cathe- 
rine a  ne  les  pas  jeter  dans  le  defefpoir. 

Mais  le  parti  etoit  pris  de  ne  plus     La  reine 
rien  menager,    Le  prince  demeuroit ve^  le  *aire 

f  enlever 

dans  ion  chateau  de  Noyers  en  Boup-     ,,, '    , 

u        .      i      .        \,  r        Mem.   de 

gogne  *,  1  amirai  vint  1  y  trouver ,  poui-  Tavan.  pagk 
ic  par  Ton  inquietude.  Pendant  qu'ils  de-  ?  zf- 
liberoient  furTetat  de  leurs  affaires ,  la  tome  jjt ' 
province  fe-rempliflbit  de  foldats:  les     Cajieinau; 
ponts,  les  gues ,  les  moindres  pallages 
etoient  gardes  j  des  troupes  nombreufes 
diftribueesdans  les  environs  de  fon  cha- 
teau, TinveftiiToient,  &Tavannes,  com- 
mandant en  Bourgogne,  eut  ordre  de 
larreter.  Cerufe  politique  nevouli^tni 
prendre  fur  lui  cette  odieufe  commif- 
fion  ,  ni  en  voir  un  autre  charge  dans 
Ion  gouvernement.  Il  fit  done  pader  au- 
pres de  Noyers  des  couriers  avec  des 
lettres ,  dans  lelquelles  il  ecrivoit  en 
cour :  Le  cerfeji  aux  wiles  j  la  chafje 
efl  prep  are e%  Il  envoya  audi  des  hom- 
mes  fonder  les  fodes  du  chateau. 
J-es  emiflaires  de  Tavannes  furent 
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2  pris  >  felon  Ton  deiTein.  On  les  quel- 


Champs  ix.  tionna.  Ce  qu'on  tira  cTeux,  joint  aux 
1565.  ]umieres  quon  avoit  dailleurs ,  fit  uu 
A  J1  fe  fau,ve  corps  de  preuves  qui  ne  fouftroit  plus 
a  w  °T  e  e*  de  delais.  A  la  fin  d'Aoik  le  prince  de 
l.  yjP.  ft*.  Conde  &  1  amiral  iortirent  de  Noycrs , 
audi  fecrettement  que  pouvoit  le  per- 
mettre  lattirail  emBaraflant  qu'ils  trai- 
noient  apres  eux.  lis  menoient ,  partie  a 
cheval,  partie  en  litiere,  la  princeflfe, 
fa  fille  ainee  3  d'autres  enfans  en  bas 
age ,  Pepoufe  de  d5 Andelot  &  un  enfant 
a  la  mamelle ,  des  nourrices  &  d'autres 
femmes ,  tout  cela  fous  une  efcorte  de 
cent  cinquante  hommes.  Cette  foible 
troupe  marchant  le  jour  &  la  nuit  , 
franchit  les  defiles  des  montagnes ,  patfe 
la  Loire  a  un  gue  jufqu'alors  inconnu  > 
&  malgre  les  corps-de-gardes  poftes 
de  tous  cotes ,  malgre  les  corps  de  ca- 
valerie  embulques  dans  tous  les  para- 
ges ,  elle  arrive  fans  accident  a  la  Ro- 
chelle  le  1 8  Septembre. 

La  collufiondeTavanneseft  manife- 
fke :  celle  du  marechal  de  la  Viellevilie , 
qui  commandoit  en  Poitou  ,  n'eft  pas 
ii  prouvee  •,  il  y  a  feulement  grande  ap- 
parence  que  ne  voulant  pas  non  plus  ar- 
reter  le  prince ,  il  fe  laifla  expres  ainu- 
fer  par  des  complimens.  Quand  Conde 
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fiit  arrive  a  la  Rochelle,  il  ecrivit  au  .gggggg 
marechal  en  plaifanranr  :  J'ai  tant  fui  Charles  ix* 
que  j'ai  pu  j  &  que    terrem'a  dure:      J5    5* 
/?ztf/j  /f  j/zr  j  Az  RochelU  j  j'ai  trouve 
lamer;  &  d'autant  que  je  ne  fai  na- 
ger  j  j'ai  ete contra  int  de  tour  tier  la  te- 
te  y  &  de  regagner  la  terre  j  non  avea 
les  pieds  j  mats  avec  les  mains  j  &  me 
defendre  demes  ennemis, 

Les  mefures  prifescontre  les  autres  .  \t%  ^ti 

F  \  1       \  chers  le  mct- 

chefs  du  parri ,  echouerent  egalemenr.  tent  audi  en 
Le  cardinal  de  Chatillon ,  qui  etoit  dans  tyS?'^ 
fon  eveche  de  Beauvais ,  prefque  fous  gUerre. 
les  veux  du  roi.,  fe  (auva  en  Norman-     ?akuhr» 
die.  Il  y  prit  un  habit  de  matelot ,  fe  '  Cayeu 
jeca  dans  un  efquif,  &  paflaen  Angle- 
terre,  ou  il  devinttres-utileaux  confe- 
•deres  par  fes  negotiations.  La  reine  de 
Navarre ,   que  Montluc  etoit  charge 
darreter  &  damener  en  cour,  du  Beam, 
ou  eile  s'etoit  retiree  avant  la  derniere 
guerre  ,  vintauflia  la  Rochelle,  ayec 
fon  fils  8c  fa  fille  ,  de  Targent  &  des 
troupes.  Soubife ,  Montmorenci ,  le  vi^ 
dame  de  Chartres ,  d'Andelot,  ia  Nou£$ 
Genlis ,  Moui ,  d'Acier,  Morvilliers, 
leverent  des  foldats ,  chacun  dans  les 
provinces  du  royaume  oii  ils,  fe  trou- 
rodent.  La  guerre  commenca  ainfi  de 
cous  cocei^i^'mcnp  temps,   Tanto; 


' 
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5  vainqueurs ,  tantot  vaincus,  difperfes  , 


Charles  ix.  reUnis  5  avancant  toujours  a  travers  les 
lt)bo%  embufcacies  dreilees  de  routes  parts, 
les  uns  fe  joignirenr  au  prince ,  les  au- 
tres  attirerenr  fur  eux ,  &  tinrent  en 
echecde  gros  corps  d'armees,  qui  raf- 
fembles,  auroient  ecrafe  en  une  feule 
campagne  les  forces  qu'on  ramafToit  a 
la  Rochelle.  Quelques-uns  voltigeant 

m£t  fur  les  fronrieres,  rinrent  le  royaume 

ouverr  aux  Allemans ,  qu'on  rappela. 
Faufles  me.       Jamais  on  ne  connut  mieux  le  cara- 

fures  de  la  ft£re  de  Catherine :  promote  a  conce- 
voir ,  vive  a  executer ,  mais  lans  rel- 
.  .  fources  ll-tot  que  fes  projets  man- 
quoient  j  &  qu'il  n'y  avoit  point  lieu  a 
negociation.  Or,  dans  cette  occaiion  , 
elle  n'etoit  pas  feulement  propofable  *, 
la  rupture  portoit  avec  foi  trop  de  ca-. 
racteres  de  mauvaifevolonte.  Danscet 
embaras ,  le  depit,  mauvais  confeiller, 
pritla  place  de  la  prudence ,  &:fournir 
les  expddiens.  On  vir  paroitre  edits  iur 
edits  cOntreles  religionnaires  :  il  leur 
fur-  defendu  ,  fous  des  peines  rigou- 
reufes,  de  sJa(Tembler  :  le  roi  reVoqua 
en  entier  Tedit  de  Janvier  1562,  com 
firme  par  la  derniere  paix*,  defendit , 
fous  peine  de  mort,  l'exercice  de  route 
autre   Religion  que    la  Cathoiique  v 

ordon.ua. 
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ordonna  a  tous  ceux  qui  profeflbient  "— 555 — 
la  nouvelle  ,  de  fe  demettre  de  leurs  Charles  ix. 
emplois  publics  \  &  le  parlement  ajouta      *  5  6  "• 
a  cette  loi ,  qu  il  ne  feroit  deformais 
admis  a  la  magiftrature  perfonne,  qui 
ne  promit  par  ferment  de  vivre  dans  la 
Religion    Catholique  :   prealable  qui 
s'exige    encore.   Pour  mettre  a  exe- 
cution ces  edits  ,   le  due  d'Anjou  fut 
nomme  generalillime ,  &  ©n  lui  dref- 
fa  une  forte  armee ,  qui  auroit  accable 
les  confederes ,  fi  elle  avoit  ete  prete 
dans  le  premier  moment  de  leur  fur- 
prife. 

Mais  comme  fi  la  cour  eut  ete  d'in-  LesCaMn? 
telligence  avec  eux ,  elle  leur  lainatout  j*"t  en  profi" 
le  temps  qu'ils  voulurent. lis  Temploye-  La  ^r0iif> 
rent  a  entamer  des  negociationsen  An- 
gleterre,  en  Allemagne,  &  dans  tous 
les  lieux  dou  ils efperoient du  fecours, 
lis  composerent  des  manifeftes,  des  apo- 
logies ,  dans  lefquels  tout  le  fort  des 
reproches  tomboit  toujours  fur  le  car- 
dinalde  Lorraine:  enrm ils  amafserent 
des  provifions  devivres,  darmes&de 
munitions  de  toutes  efpeces.  Uamiral, 
fur  le  bord  de  lamer,  fefouvenant  de 
fa  dignite ,  equipa  une  petite  flotte  & 
des  vaiffeaux  detaches ,  qui  firent  la 
cour  fe.  Ils  revinrent  charges  de  butin  erir 
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„_  leve  auxFlamands  fujetsd'Efpagne,  8c 
Charles  ix.  1'argent  de  ces  priies  groffit  le  trefor 
1568.     (Ju  partL 
cruautes         \{  lie  fut  pas  befoin ,  eomme  dans  Ics 

exercecs  dans    «         .\  l  « 

cette  guerre,  dernieres  guerres ,  de  mettre  en  ceuvre 
Le  Lah.    leloquence  des  miniftres ,  pour  enga- 

*•  **•  ger  les  Reformes  a  prendre  Ies  armes* 

La  revocation  fubite  des  edits  faifant 
fentir  aux  moms  clairvoyans,  que  c'e- 
toit  une  guerre  de  Religion ,  ils  couru- 
rent  en  foule  s'enroler  fous  les  dra- 
peaux  du  prince  de  Conde.  Desarmeies 
entieres  voloient  des  extremites  du 
royaume  a  Ton  fecours.  La  terreur  les 
precedoit  y  le  pillage ,  le  maflacre ,  Yhv 
cendie ,  faifoient  des  deferts  de  tous  les 
lieuxde  leur  paflage.  Ils  s'acharnoient 
principalement  fur  le  Clerge.  Jacques 
de  CrurTol  3  baron  d'Acier ,  leva  dans 
le  Languedoc  &  le  Dauphine  jufqu'a 
vingt-cinqmille  hommes.  //  avoit  pour 
enfeigne  une  cornttte  de  taffetas  verd  y 
fur  laquelle  on  yoyoit  une  hydre  j  dont 

i  toutes  les  tetes  etoient  diverfement  coif- 

fees  en  cardlnaux  _>  en  eveques  &  en 
moinesj  qu  it  exterminoit fous  lafgurs 
d'un  Hercule. 

t%fT4.  Cette  enfeigne  deployce  a  la  tcte 
d'une  troupe  deja  echaurlee  par  un  en- 
thoufiafme  fanatique ,  etoit  pour  cha* 
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que  fbldat  line  exhortation  a  fe  fignaler  — — ?! 

par  les  exploits  depeints  fur  fes  dra-  Charles  rx. 

peaux.  Auifitout  cequi  paroiflbit  tenir      *  ^     * 

au  culte  de  la  Religion  Romaine,  eprou- 

va  leur  fureur ,  devenne  rage  &  fero- 

cite.  lis  demolirent  les  eglifes ,  decrui- 

iirent  de  fond  en  comble  les  monafte- 

res ,  pafserent  au  fil  de  Tepee  les  pretres , 

les  religieux ,  &  jufqu'aux  religieufes , 

que  les  derniers  outrages  ne  fauvoient 

pas  de  la  mort.  M.  de  Thou  rapporte 

que  Briquemaut    un   de  leurs  chefs , 

prenoit    plaifir  a  mntiler  les  pretres 

qu'il  avoit  mafTacres ,  &  qu'il  fe  fit  de 

leurs  oreilles  un  collier  qu'il   portoit 

comme  une  parure. 

La  foldatefque  Catholique  ne  mon-    Brantjme, 

■  '    t  iomt  V  III  a 

tra  pas  moins  de  cruaute  aans  cetteguer-  pag  3  ' 
re ,  011  Ton  vit  renouveler  toutes  les 
riorreurs  des  premiers  troubles  ,  a  la 
honte  de  la  railon  ,  toujours  trop  foi- 
ble contre  les  tranfports  d'un  zele  mal 
regie.  Quelques  chefs  meme  fe  permi- 
rent  des  exces ,  que  d'honnetes  pa'iens 
auroient  eu  honte  decommettre.  Louis 
de  Bourbon ,  due  de  Montpenfier  ,  fe 
diftingua  entre  les  autres :  line  parloit 
que  de  pendre  ;  &  s'il  eut  ere  cru  _,  ii 
11  en  fut  guere  echappe.  Quand  on  lui 
cmenoit  quelque  pnfonnier >  Jicetoit 

Y  2 
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1.L1L"***"1'?  un  homme  ^  il  lui  difoit  de  plein  abord 
Charles  ix,  fimplement :  Vous  etes  Huguenot  j  mon 
1 5  6**  ami  j  je  vous  recommande  a  M.  Babe- 
lot.  C'etoit  un  cordelier fay  ant  homme  ^ 
auquel  on  amenoit  auffl-tot  le  prifon- 
nier  i  &  lui  unpeu  interroge\  etoitaujjl- 
xot  condamne  a  mort  &  execute*  Si 
c'etoit  une  belle  femme  &  fille  ,  il  ne 
leur  difoit  non  plus  autre  chofe  _,  finonx 
je  vous  recommande  a  Monfieur  mon 
guidon  j  quon  la  lui  mene.  Ce  guidon 
etoit  M.  de  Montoiran ,,  de  I'ancicnnc 
maifon  de  V  archeveque  Turpin  y  tres^ 
bon  gentilhomme  j  grand  j  &  de  haute 
taille*  La  modeftie de  Thiftoire neper- 
met  pas  de  rapporter  ce  que  raconto- 
Brantome  ,  avec  fa  naivete  ordinaire* 
Il  refulte  de  fon  recit ,  que  le  demon 
des  guerres  civiles  detruit  toute  bien- 
feance  &  toute  humanite ,  dans  ceux- 
m  ernes  a  qui  un  rang  diltingue  iem- 
bleroit  devoir  infpirer  des  fentimens 
au-defTiis  du  vulgaire. 
B«  'deax  ar-  Les  deux  grandes  armies  fe  mirent 
mtcs  en  pse-  en  niouvement  a  la  fin  de  l'annee.  Le 
prince  deConde  8c  Famiral,.ces  deux 
prolcnts ,  qui  trois  mois  auparavanc 
tuyoient  Tans  etre  furs  d'un  afile  ,  trai- 
nant  apres  eux  leurs  families  eplorees , 
fortirent  des  raarais.du  bas-Poitou  avec 
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des  forces  capables  de  tenir  tete  a  tou-  ■—■— ^ 
tcs  celles  que  le  roi  avoit  pu   raflem-  Charles  ix, 
bleu.  lis  savancerent  jufqua  Loudun,      M6^ 
oil  ilstrouverent  le  due  cTAnjou ,  qui 
paroiflbit   comme   eux    ne  -chercher 
que  l'occafion  de  livrer  bataille.  ..    ,  *, 

Mais  le  froid  etoit  fi  vif,  que  les  parent  (Ana'* 
courages  fembloient  audi  engourdis  coupf&te. 
que  les  corps.  Les  deux  armeesrefte- 
rent  quatre  jours  en  prefence ,  lans 
foftes  ,  haies  ni  rivieres  qui  les  fepa- 
rat }  &  cependant  a  peine  y  eut-il 
quelques  efcarmouches.  L'armee  du 
due  dJ  Anjou,  fouftrit  encore  plus  que 
celle  du  prince, parceque celle-ci  etoit 
a  l'abri  dans  les  fauxbourgs  de  Lou- 
dun ,  au  lieu  que  les  Royalifles  cam- 
poient,  expofes  a  toute  la  rigueur  de 
la  faifon.  Audi  fe  retirerent-ils  les  pre- 
miers. Les  confederes  ne  tarderent 
pas  a  fuivre  leur  exemple.  lis  eurent 
lhonneur  de  la  campagne  ,  puifqu'ils 
conferverent  leurs  conquetes  dans  le 
Poirou ,  TAngoumois  8c  la  Xaintonge ,  ~ 

qu  leurs  troupes  trouverent  de   bons     l^  ?'  - 

,j,  .l  Eta:   Horif~ 

quartiers  d  hiver.  ram  du  prince 

Les  affaires  du  prince  de  Conde  fe  de£on4^' 

ai1  t         i  .  i  De  Thou » 

dans  un  etat  bienplus  uv.  xny •  . 

Horiflant,  que  les  commencemens  n'a-  &  xzr. 
voiejit  laifle  efperer,  Beaucoup  de  yil-  &,£*■ a  9 
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\  !  les ,  ou  foumifes ,  ou  qui  n'attendoien? 

Charles  ix.  que  Toccaiion  de  fe  livrer,  des  pro- 
1 5°?»  vincesentieres  fubjuguees ,  une  foule 
de  noblefleaguerrie  5  unies  par  lesme- 
mes  fentimens,  &  fe  pretant  la  main 
^d'un  bout  du  royaume  a  l'autre  \  enfin  , 
une  puiuante  armee,  commandee  par 
d'habiles  generaux  :  tout  cela  promet- 
toit  au  ptince  l'avenir  le  plus  flateur. 
On  ne  fait fi  c'eft dans  ce  temps,  qu'en- 
ivre  des  fes  efperances  il  fit  battre  une 
monnoie  qui  portoit  fon  porttait ,  8c 
pour  legende  ces  mots :  Louis  XIII  _, 
Roi  de  France.  D'autres  pretendent,  ou 
que  cette  monnoie  na  jamais  exifle  > 
ou  qu'elle  a  ete  fuppofee  par  fes  enne- 
mis  pour  le  rendre  odieux.  Quoi  qiul 
en  foit,  s'il  n'arfec'ta  pas  le  titrederoi, 
\  i\  en  exerca  toutes  les  fondtions :  droit 
de  vie  &  de  mort  ,  levee  de  dernier  > 
confiscation,  vente  des  biens  d'Eglife, 
ambaflades  chez  Tetranger ,  traites  8c 
conventions  publiques  avec  les  princes 
voilins  ,  penfions  ,  gratifications  *,  enfirt 
tout  ce  qui  caracterife  la  pud  (lance  fu- 
preme  ■>  le  prince  de  Conde  ofa  fe  le 
permettre ,  &  fa  hardiefle  etoit  couron- 
**J^     n^e  du  Hicces. 

Troupes 

«rrangeres  au       Les  princes  d  Italie  envoyerent  des 
deC°ur  an*     ^roupes  au  roi,  Quelques-uns  de  ceus 
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d'AIIemagne  en  firent  autant ,  fous  la  ? 

conduite  du  marquis  de  Bade.  Mais  le Charles  dq 
prince de  Conde  peiTuada  lancutralite  *5®9* 
a  l'empereur  &  au  due  de  Saxe,  pen- 
dant qu'il  tiroit  de  TAngleterredes  ca- 
nons &  de  nouveauxrenfortsen  argent 
&  en  homines  ,  &  qu'il  Iui  venoit  des 
bords  du  Rhin  une  nouvelle  armee , 
commandee  par  un  prince  de  Baviere , 
due  des  Deux-Ponts. 

La  jon&ion  de  ces  forces  fixoit  Tat-     iataflfe  & 
tention  des  deux  partis.  Conde  vou-  Jar"ac^. 
loit  gagner  le  centre  de  la   France  >  troif^m°em  * 
pour  recevoir  les  Allemans  fi-tot  qu'ils  trouble  ,cka* 
y  auroient  penetre.  Tavannes  y  qui  ne  pttrj^m  & 
paroiflant  qu'en  fecond   fous  le  due  Conde ;  t&me 
d'Anjou  ,    commandoit    reellement  ,  Vl% 
s'appliquoit  a  reflerrer  les  confederes 
dans  les  provinces  qu'ils  occupoient,  8c 
a  les  empecher  de  s'etendre  3  dut-il  5 
pour  y  reuflir  ,  hafarder  une  bataille, 
Dans  ces  difpofitions ,  on  s'obfervoit 
des  deux  cotes }  tachant  de  fe  furpren- 
dre.  Quelque  part  que  le  prince  de 
Conde  portat  les  pas ,  il  trouvoit  en 
face  le  due  d'Anjou.  Plufieurs  fois  on 
crut  Taction  prete  a  s'engager.  Ily  eut 
de  groflesefcarmouehes-,  des  corps  en- 
tiers  combattirent.  Enfin  la  querellefe 
decida  le  1 5  Mars,  fur  les  bords  de  h 
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>^— —  Charante  ,  aupres  de  Jarnac ,  petite 
.Charles  ix,  vjHe  frontiere  du  Limoufin  &  de  TAn- 
Jl>  2'     goumois. 

Tavannes  fit  une  fauiTe  marehe ,  8c 
revenant  fur  fes  pas ,  il  paflTa  la  riviere 
pendant  la  nuit  ,  fans  etre  apercu  des 
corps-de-garde   ennemis  qui  s'etoient 
eloignes  du  rivage ,  malgre  les  ordres 
precis  des  chefs.  Ceux-ci  n'eurent  point 
le  temps  de  raflembler  leurs  troupes  r 
dont  les  quartiers  etoient  trop  fepares ; 
&  le  prince  de  Conde  ,  avec  une  par- 
tie  de  fon  armee  ,  chaudement  pour- 
fuivi  par  les  Royaliftes ,  fe  trouva  re- 
duitala  facheufe  alternative  de  fuir, 
ou  de  combattre  avec  defavantage. 
vlftoire  des        En  condamnant  la  conduite  d'un 
^thoj!ciu"-   prince  du  fang  qui  porte  les  armes  con- 
du  prince  de  tre  fon  roi,  on  ne  peut  s'empecher  der 
g"^,    ,    s'interefTer  au  fort  de  Tinfortune  Louis 
*.  l,Uv?r\  de  Conde,  ce  prince  aimable  ,  pouue 
?•  3.94-        dans  le  tourbillon  des  guerres  civiles, 
eh.  33.  °Ue'  comme  par  une  fatalite  inevitable.  11 
fe  retiroit  a  la  hate,  tachantdejoindre 
le  rede  de  fon  armee  qui  fe  raflem- 
bloir,  maispreffe  par  les  efcadronsdu 
due  d'Anjou  ,  il  ell  force  de  tournec 
bride.  Au  moment  qu'il  mettoit  fon caf- 
que  pour  charger  ,.le  cheval  du  due  de 
la  Rochefoucaulclui  caffela  jambed'un 

coup 
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coup  de  pied.  Sans  etre  trouble  par  la  2 


douleur  de  Ja  blefliire ,  Conde  haran-  Charles  ix^ 
gue  fes  gens,  &  fond  tete  baifTee  fur  x5"2* 
lennemi.  Le  nombre  accable  bien-tot 
fa  foible  troupe.  Environne  de  tous  co- 
tes ,  renverie  defon  cheval  ,  il  combat 
encore  long-temps  un  genou  en  terre , 
&  ne  fe  rend  erifin  que  quand  fes  forces 
epuifees  ne  lui  permettent  plus  de  fe 
defendte.  On  lui  avoit  promis  la  vie  \ 
mais  dans  Tinftant  arrive  Montefquiou , 
capitaine  des  gardes  du  due  d'Anjou , 
qui  lui  cafTe  la  tete  d'un  coup  de  pif- 
tolet. 

II  avoit  e'te\dit  Brantome,  recom-  Etdequez* 
mande  a  plujleurs  favoris  de  Monfei-  <juesauu.es, 
gneur.  On  croit  qu'il  y  eut  des  ordres 
de  n'epargner  aucun  des  Calviniftes  un 
pen  diilingues.  Le  fameux  Stuart  ,  meur- 
trier  du  connetable ,  fait  prifonnier  dans 
cette  action,  fut  tue  apres  la  bataille  a 
coups  de  poignard.  D'autres  perirent 
com  me  lui ,  afiaflines  de  fang  froid.  De- 
ja  le  levere  Montpeniier  avoit  pronon- 
ce  au  brave  la  Noue  fa  fentence  de 
morr.  Mon  ami ,  lui  dit-il  durement, 
votre  proces  eft  fait  >  &  de  vous ,  &  de 
tous  vos  compagnons  ;  Jbnge%  a  votre 
confclence.  Martigues ,  capitaine  de  Tar- 
mee  royale,  qu'on  appeloit  le  foldat 
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22252525  fan  s  peur ,  ancien  camarade  de  la  Noue  > 
Charles  ix.  je  fauVa  ,  &  il  fut  enfuite  echange. 
\1  >    '         La  nouvelle  de  cette  vi&oire  vola 

Eiperances  t  .  a  ,     ^  T  .    , 

sdeJacour.  bien-rot  par  toute  la  rrance.  Le  roi  la 
recut  a  Metz,  ou  il  s'etoit  rendu  pour 
appuyer  de  fa  preTence  le  due  d'Au- 
male,  qui  commandoit  une  armee  de- 
ftinee  a  empecher  le  due  des  Deux- 
Ponts  d'entrer  dans  le  royaume.  La 
Gour  ne  manqua  pas  de  fe  flatter  qu'a- 
pres  la  mort  du  chef,  le  due  d'Anjou 
n'auroit  point  de  peine  a  exterminer 
les  reftes  de  la  faction  :  mais ,  centre 
toute  apparence  ,  une  perte  (i  grande 
n'apporta  prefqu'aucun  changement 
aux  affaires. 
Rcndues        Les  Reformes  eurent  obligation  de 

vaines  par  la  ]eurs  L-efTources  a  la  fermete  de  Jeanne 
"d'Albret,  reine  de  Navarre.  Inftruite 
deleur  deroute,  elle  part  de  laRochel- 
le,  &  fe  rend  en  diligence  a  Cognac, 
ville  de  TAngoumois ,  ou  s'etoient  raf- 
fembles  Tamiral,  d'Andelot,  les  autres 
Capitaines ,  &  les  debris  de  i'armee.  Elle 
menoit  avec  elle  Henri  fon  fils ,  prince 
de  Beam ,  age  de  feize  ans ,  &  le  fils  ai- 
ne  du  prince  de  Cond4 ,  de  quel  -xues  an- 
nees  plus  jeune.  Jeanne  tenant  ces  deux 
en  fans  par  la  main,  s'avance  &  la  vue 
des  foldats ,  dc  ieur  adreile  ce  difcours : 
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»Amis,  nous  pleurons  un  prince  qui  5 


wjufqu'a  la  raort  a  foutenu,  avec  au-  Charles  ix.. 

•  tantde  fidelite  que  de  courage,  le     x56?* 
»  parti  dont  il  avoir  cntrepris  la  defen- 
se ie  :  mais  nos  larmcs  ne  feroienr  pas 

*  dignes  de  lui ,  fi,  a  Ton  exemple,  nous 
»  ne  prenions  une  ferine  refolution  de 
»  nous  facrifier  pour  notre  Foi.  La  bon- 
»necaufe  n'a  pas  peri  avec  Conde,  8c 
» fbn  malheur  ne  doit  poinr  jeter  dans 
» Ie  defefpoir  des  hommes  attaches  a 
» leur  Religion. Dieu  veille  fur  les  fiens, 
»  Il  avoir  donne  au  prince  des  compa- 
»  gnons  en  etat  de  le  Seconder  pendant 
»  fa  vie  ,  &  il  nous  Iaille  de  braves  ca- 
a>  pitaines  capables  de  reparer  la  perte 
y>  que  nous  avons  faite  par  fa  morr.  Je 
»  vous  oftre  le  jeune  prince  de  Beam 
»  mon  fils.  Je  vousconfie  Henri ,  filsdu 
» prince  qui  excite  nos  regrets.  Fade 
*>  le  Ciel  qu'ils  fe  montrent  Tun  &  Tau- 
» tre  dignes  heririers  de  la  valeur  de 
»leurs  ancerres,  &  que  la  vue  de  ces 
» tendres  gages  vous  excire  fans  cede 
*>  a  refter  unis,  pour  le  foutien  de  la 
s>  caufe  que  vous  defendez  *>  ! 

Des  cris  d'applaudiffement  fe  firent    te  prince  <fe 
entendre  dans   toute  Tarmee.   lis  ne  R^chrf^da 
fiarent  interrompus  que  par  le  prince  P^ti, 
de  Beam,  qui  s'avancant  d'un  air  guei« 

Zi 
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-.  !'  rier ,  impofa  filence ,  &  dit  :  Jejure  de 

Charles  ix.  defendre  la  Religion ,  &  de  perfiverer 
Z^oy,  dans  la  caufe  commune  _,  jufqua.  ce 
que  la  more  ou  la  vicloire  nous  alt 
rendu  a  tous  la  liherte  que  nous  deji- 
rons.  Le  jeune  Conde  fit  connoitre  par 
fon  gefte,  qu'il  etoitdans  la  memere- 
folution •,  &  aufH-tot  leprince  de  Beam 
fut  proclame  generalidime . 
t»a«iiral  On  vit  alors  ce  que  peut  le  merite 

eommande  contre  le  prejuse.  Plufieurs  feigneurs 
dune  naiilance  ilruitre,  le  regardant 
comme  les  egaux  de  Tamiral  3  dedai- 
gnoient  de  fe  foumettre  a  ion  comman- 
dement  *,  mais  fi-tot  que  le  point  d'hon- 
neur  fut  en  quelque  facon  fauve  par  le 
nom  du  prince  ,  ils  n'hefiterent  plus  a 
rece voir  les  ordresdeColigni.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  fe  tracer  un  plan  d'o- 
perations,  qui  put  retarder  les  progres 
des  vainqueurs.  Dans  cette  vue,  ilror- 
tifia  d'une  bonne  garnifon  Cognac,  & 
les  autres  places  menacees.  Pour  lui , 
avec  les  princes  &  les  reftes  de  lar- 
mee,  dont  l'infanterie  etoit  prefque 
tout  entiere,  il  fe  retira  a  Xaintes,  8c 
de-la  a  Saint- Jean  d'Angeli.  Par  cetre 
pofition ,  il  fe  refervoit  la  liberte ,  ou 
de  ttaverfer  les  fieges  qu'on  meditoit , 
ou,  s'il  e^oit  pourfuivi ,  de  s'ouvrir  un 
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chemin  vers  les  Aliemans  ,  qui  avan-  I1 

coienc  (pus  la  con  Juice    du  due  des CHARLkS  IX^ 
Deux-Poms.  I  fperances  bienhafardees,     2  562» 
a  juger  de  i'evenement  fucur  par  les 
tirconftances  adhietles* 

Car  d'un  cote,  pour  fe  joindre  a    Son  tm^ 
ramiralj  le  due  des  Deux-Poncs  avoic  LaNoue^ 
k  traverser   une  grande  partie  de  lacA-a5- 
France ,  fans  vilies  de  retraite ,  coujours 
harcele  par  larmee  du  due  d'Aumale> 
preLjuaufli  nombreufe  que  la  fienne> 
&  par  une  autre  plus  forte  encore ,  fous 
les  ordres  du  due  de  Nemours.  Il  eroit 
bien   difficile  que  quelqu'accidenc  ne 
rroubiat  une  marche  11  longue  &  fi  em- 
baraiiee.  Dun  autre  cote,  quelle  appa- 
rence  que  les  Royaliftes  vi&orieux  ne 
pourfuiviflenr  pas  Tamiral ,  puilque  lui 
battu  une  feconde  fois ,  les  forterefles 
des  Calviniftes  tomboient  d'elles-me- 
mes  ?  Cependanc  ni  Tun  ni  Tautre  de 
ces  maiheurs,  qui  auroic  pu  detruire 
le  parti ,  n'arriva. 

Le  due  d'Anjou,  age  de  dix-fept  ans,  'Les  Ry*- 
montra  dans  la  bataille  de  Jarnac  la  duTcmps,  e"{ 
plus  grande  valeur.  Il  chargea  plulieurs 
fois  a  la  tete  de  fes  efcadrons ,  fe  mela 
fore  avant  parmi  ceux  des  ennemis  3  & 
euc  un  cheval  cue  fous  lui  :  mais  apres 
la  vi&oire*  fon  feu  paruc  s'eceindre  >  & 
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on  put  des-iors  remarquer  en  lui  ces 

Charles  ix.  alternatives  d'activite  &  de  nonchalan- 
J562»  ce,  qui  rendirent  depuis  Ton  regne  fi 
orageux.  II  eut  en  cette  occafion  pour 
temoin  &  emule  de  fa  gloire  le  due  de 
Guife,  a-peu-pres  du  meme  age,  mais 
laborieux  ,  conftant  dans  {es  projets,  8c 
ne  croyant  jamais  avoir  rien  fait,  tant 
cp'il  lui  reftoit  quelque  chofe  a  faire. 
Ainfi  la  Providence  reuniflbit  dans 
Fapprentiflage  des  amies  &  des  trou- 
bles, deux  rivaux  qui  devoient  dans 
la  fuite  faire  Tun  contre  lautre  de  fi  fu- 
neftes  eiTais  de  leur  experience. 

psictiotmt      Quoique  le  due  d'Anjou  ne  pretat 

azns  de  peti-  ^7-      l  1.1 

tes  cnuepri-   que  Ion  nom  au  commandement,   11 

*"•  etoit  impoflible  que  fon  caractere  n3in- 

La  None,  fluat  un  peu  fur  les  operations.  Soit  con- 

'^'         defcendance  de  la  partde  Tavannes  8c 

des  autres chefs*,  foit,comme  quelques 

hiftoriens  le  foupconnent,  envie  de 

prolonger  la  guerre ,  il  y  eut  des  len- 

teurs,  ou  fondees,  ou  pretextees.  On 

attendit  le  gros  canon  plufieurs  jours 

depuis  la  bataille  •,  &  ce  ne  fut  qu'apres 

avoir  laiflc  aux  vaincus  tout  le  temps 

de  fe  fortifier ,  qu'on  inveftit  Cognac. 

L'attaque  fut  d'abord  aflez  vive  •,  mais 

la  defenfe  y  repondit.  On  leur  fit  bien 

connoitre  >   dit  la    Noue  >   que    tels 
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chats  ne  fe  prennent  pas  fans  mitai- 

nes.  En  ertet,  Tannic  Catholique  flit  Charles  ix< 

obligee  de  lever  le  liege,  &  fes  ex-      l*)®9* 

ploirs  >julquau  milieu  de  i'ete,  fe  bor- 

nerent  a  la  prife  de  quelques  places 

peu  importances. 

Sous  lcs  nuirs   de   MuciJan,    petit     ^ort  Je 
cMteau  dans  le  Perigor  J ,  perit  Briflac,    Bmntdme, 
colonel  de  l'lnfantcrie  Francoife,  que  tome  IX. 

rantome,  tout  porte  qu  11  eit  a  1  in-  3 
du'gence  en  tout  genre  ,  ne  peut  s'era- 
pecher  de  blamer.  II  etoit,  dit-il,  trop 
cruel  au  combat  j  &  prompt  a  tuer ,  & 
aimo'it  cela  jufques-la  quavec  fa  da- 
gue  i!  fe  plaifoit  a  sacharnerfur  une 
perfonne ,  a  lui  en  donner  des  coups  j 
jufques-la  que  le  fang  lui  en  rejailltf- 
foitfur  le  vzfage.  Exemple  de  cruaute 
revoltant,  mais  quil  eft  bonderappor- 
ter ,  pour  faire  voir  combien  la  fureur 
des  guerres  civilcs  endurcit  les  coeurs. 

Les  forces  du  roi,  quoiqiunfiniment     Le  cJue  des 
fuperieures ,  fous  la  conduite  des  dues  Eeux-Poms  * 

i      xt  o      i>  a  1  r   1      ch"  aesAHe- 

de  Nemours  &  d  Aumale,  ne  proipe-  mans ,  arrive 
rerent  pas  davantage  contrele  due  des  en  furere,  & 
Deux-Ponts.  Ii  evita  tous  leurs  pieges> 
les  battitquand  ils  s'approcherent  trop, 
&  arriva  ians  etre  entame  fur  les  bords 
de  la  Loire.  Au  moment  qull  comptoit 
y  etre  arrete  par  le  fiege  de  la  Charite  » 

Z  4 
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dont  le  pont  etoit  fa  feule  reiTburce, 
Charles  ix.  ja  vjlJe  }  abandonnee  de  Ton  gouver- 

1  5°9*  neur ,  lui  ouvrit  les  portes.  Le  ductra- 
verfa  ce  grand  fleuve ,  &  s'avanca 
tranquillement  vers  les  bords  de  la 
Vienne  ,  ou  fe  devoit  faire  la  jonc- 
tion.  Mais  pret  a  gouter  le  fruit  de  fes 
travaux  ,  la  mort,  dont  une  fievre  opi- 
niatre  le  menacoit  depuis  long-temps, 
le  frappa  a  trois  lieues  de  Limoges. 

Mort  de  Pareille  maladie  ,  ou  felon  quel- 
ques-uns  le  poiion ,  venoit  d  eniever 
a  Andelot ,  dans  le  temps  que  Tamiral, 
charge  feul  du  fardeau  des  affaires,  avoit 
le  plus  grand  befoin  d'un  frere ,  (i  ca~ 

Son  carac-  pable  de  le  feconder.  D'Andelot  etoit 
vrai  8c  fincere,  8c  entre  les  chefs  des 
Calviniftes,  un  des  plus  perfuades  de  fa 
Religion.  Naturellement  franc ,  ouvert 
8c  genereux,  il  s'attiroit  autant  Tami- 
tie  ,  que  fon  frere,  plus  fevere  8c  plus 
referve,  fe  concilioitd'eftime.  Coligni 
reflfentit  cette  perte  ,  mais  fans  en  etre 
abattu  *,  au  lieu  de  s'amufer  a  repandre 
des  larmes  fur  le  tombeau  d'un  frere  (i 
cheri ,  il  courut  au  -  devant  des  Alle- 
mans. 

Jon'alon        En  mourant ,  le  due  des  Deux-Ponts 

aux^cemf '•&-  'eur  avoit  recommande   de    prendre 
tist         '  pour  general  Volrand  de  Mansfeld, 
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fon  lieutenant.  Il  tut  obei.  L'armee  lui  " 
preta  ferment ,  &  ce  tut  Tons  fa  con-  Chari/s  a 
duite  que  le  1 5    Jinn  ,  quatrc  jours        '    • 
apres  la  mort  de  Ton  chef,  elle  fe  joi- 
gnit  a  l'amiral ,  au  milieu  de  la  Guien- 
ne  >  apres  etre  partie  des  bords  du  Rhin. 
En  memoire  de  ce  fameux  evenement 
on  frappa  une  medaiile,  qui  portoit 
d'un  cote  les  portraits  de  la  reine  de 
Navarre  &  de  fon  fils,  &  de  1  autre 
cette  legende  :  Paix  ajjuree  j  vicloire 
entiere  ,  ou  mort  glorieuje. 

La  Noue  marque  fon  etonnement  de     Favortfee 
ce  que  les  dues  de  Nemours  8c  d'Au-  Far  "ne  imri" 
male  ,  &  tant  de  chers  expenmentes ,     r    ,, 

.    1  j  P  »         r     1        1    .r  s        La  Noue , 

qui  etoient  dans  1  arraee  royaie,  laiise-  ch  a#, 
rent  une  armee  ennemie,  inferieure  en 
nombre,  traverfer  la  France  &  pafler 
la  Loire  fous  leurs  yeux ,  fans  y  mettre 
obftacle.  Mais  5  ajoute-t-il ,  aucuns  Ca-~ 
tholiques  difoient  que  le  difcord  qui 
furvint  entreux  ,  leur  fit  faillir  de 
belles  entreprifes,  Je  ne  fai  ce  qui  en 
ejl :  toutefois  jj'ai  appris  que  leurs  en- 
nemis  eurent  peu  de  connoijfance  de 
leurs  piques, 

Ce  myftere  de  cour,  que  les  inte-  Mem.  de 
relies  meme  ne  purent  decouvrir  dans  Tavan.pag. 
le  temps ,  nous  eft  revele  dans  les  Me-  33  ^a> 
moires  de  Tavannes.  Nous  y  apprenons 
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S5552" —  qu'il  y  avoir  uric  gran  Je  meuntelligence 
Charles  ix.  ^  ja  cour,  La  rejne ,  qtlj  apres  la  mort  du 

*  "'  connetable  avoit  donne  le  commande- 
ment  des  troupes  a  Ton  fiis  le  due  d'An- 
jou ,  a  peine  iorti  de  1'enfance  ,  pour 
difpofer  fe'ule  du  gouvenr.  ment ,  com- 
mencoit  a  retrouver  les  Guifes  dans 
fon  cherain.  Le  cardinal  de  Lorraine  * 
adroit  ccurtifan ,  flattoit  Charles  IX  >  fe  j 
rendoit  complaifant  a  fes  gouts,  &  s'in- 
finuoit  dans  la  con  fiance.  Le  but  du  pre-  | 
lat  etoit  d'obtenir  des  commandemens  I 
pour  fes  freres,  fon  neveu,  &  leurs 
creatures.  Il  ne  blimoit  pas  ouverte- 
ment  le  choix  de  la  reine  *,  mais  il  fai- 
foit  entendre  au  roi  que  la  preference 
donnee  au  due  d'Anjou  portoit  preju- 
dice a  fa  majefte  >  que  fon  frere  fe  cou- 
ronnoit  de  lauriers,  pendant  que  lui  > 
plus  age  3  languillbit  dans  Tinadlion  j 
qiul  vaudroit  bien  mieux  devoir  ces 
fucces  a  quelque  capitaine  etranger, 
comme  le  due  d'Albe ,  ou  a  quelques 
feigneurs Francois, dont  toute  la  gloire 
rejailliroit  fur  le  roi*,  au  lieu  qu'on  ne 
parloit  que  du  due  d'Anjou. 
"te  cardinal      Ainfi  le  prelat  verfoit  dans  ce  jeune 

ee  Lorraine  i  f  r         i      i     •   i       r       t  • 

ciann  dela    coeur  le  poiioii  de  la  jaloulie.  La  reine 

jeine.  s'apercevant  qu'elle  perdoit  la  confian- 

ce  de  fon  fils  3  crut  devoir  ceder  quel- 
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tjue  chofe  an  cardinal ,  afin  de  prevenir  ^f^--^ 
un  plus  grand  mal.  Elie  donna  aux  dues  Char-l"  ix„ 
de  Nemours  &  d'Aumal,  la  conduite  X56P« 
des  armees  deftinees  a  croifer  les  Alie- 
mans  :  mais  Tavannes  fait  aflez  enten- 
dre qu'clle  prit  des  mefures  fecrettes, 
pour  empecher  que  le  triomphe  des  pa- 
rens Ju  cardinal  nedonnat  au  prelat  un 
nouveau  credit.  Refer vant  tout  Teclat 
du  fucces  au  due  d'Anjou,  ellealla  dans 
fon  camp ,  &  mena  avec  elle  le  cardi- 
nal de  Lorraine ,  moins  fans  doute  pour 
s'aider  de  fes  confei's,  que  pour  Teloi- 
gner  du  roi ,  aup  res  du  quel  fa  prefence 
etoit  trop  dangereufe. 

II  y  elluya  une  mortification.  Comrae    Sa CufHfancej 
les  deux  armees  Royahfte  &  Calvini-     Man.  dt 

fte  s'appnxhoient,  le  cardinal  faifant  Tavanm** 

j  rtj»         u  \^\     '        •      "     •  Pa8e338* 

parade  a  une  habilete  qui   n  etoit  pas 

de  fon  etat  >  confeilla  de  charger  les 

confederes.  Tavannes  say  oppola ,  foup-  ' ., 

connanr  une  embufcaJe,  qui  fe  trouva 

veritable.  A  chacun  fon  metier  n3  eft  pas 

trop.,  lui  dit  Tavannes  brufquement. 

II   eft  impojjlble  d'etre   bon  pretre  & 

ion  gendarme. 

Les  forces  des  confederes  reunies ,     combat 

montoient  a  plus  de  vingt-cinq  mille  »vamageux 

hommei.    Les    Catholiques   Tempor-  *?* Coijfc^ 

toient  encore  par  le  nombre.  On  n'etoit 
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'  qu'a  un  quart  de  lieue  ,  &  i'ardeur  de 

Charles  ix.  combattre   enflammoit  egalement  les 
1 56?*     uns  &  les  aucres.  Cependant  Feiiort  de 
deux  fi  puillantes  armees,  n'aboutit, 
qu'a  une  eicarmouche,  a  la  verite  tres- 
vive.  Les  Calviniites  l'engagerent  en 
Limoufin ,  dans  un  endroit  nomme  la 
Roche-f *  Aheille.  lis  en  eurent  tout  Ta- 
vantage.  On  remarqua  qu'ils  ne  firent 
preC]u\aucun    quartier   :   acharnement 
qtviis  pay e rent  bien  cher  dans  la  fuite. 
fcaraftere         Strozzi ,  noiiveau  colonel  de  l'infan- 
de  sttoizi.     ter|e  Francoife  ,  force  de  fe  rendre, 
Erantwne.  apr£s  avojr  fajt  <jes  prodiges  de  valeur 
danscettejournee,  courut  rifque  d'etre 
,ma(Iacre  comme  les  autres  prifonniers, 
11  pretexts  quelque  chofe  a  dire  en  par- 
ticuliera  Tamiral ,  qui  le  fauva.  Iletoit 
tres-homme  de  bieny  dit  Brantome.  La 
plus  grande  partle  tenoit  de  legere  FoL 
11  netoit  pas  certainement  bigot _>  ki- 
pocrite  _>  mangeur  d3  images  j  ni  grand 
auditeur  de   mejfe    &  fermons  'y   mais 
il  croyoit  tres-bien  d'ailleurs  ce  quil 
falloit  croire  touchant  fa  creance.  Por- 
trait naif  de  la  plupart  des  autres  capi- 
taines,  qui  fe  battoient  pour  la  Reli* 
gion,  fans  en  etre  plusdevots. 
ieduc<TAn-      La  journee  de  la  Roche  -rAbeille 
iou^parcfon  n'ayant  #en  decide,  le  due  d'Anjoit 
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rompit  Ton  armee  a  la  finde  Juin,  ren-  5! 


voya  les  gentilshommes  chcz  eux,  &  Chakles  ix, 

mit  les  ioldars  en  quartier  de  rafraichiile-     x  5^2* 

mcnt  j  en  leur  laillant  ordre  de  rejoin- 

dre  les  drapeaux  le  premier  O&obre. 

Cela  fe  fit  fous  pretexte  d'eviter  une 

baraille.  Quoiquun  membre foit pourri  j 

difoit  la  reine,  on  ne  le  coupe  qua  re~ 

grct.  Parole  qui  fait  honneur  a  Ton  hu- 

manite,  quoique  ce  ne  foit  peut-etre 

pas  le  motif  qui  determina  a  licencier 

les  troupes,  mais  bien  plutotrefperan- 

ce  de  forcer  Tennemi  de  s  attacher  a 

quelque  liege ,  pendant  lequel  les  gran- 

des  chaleurs  de  l'ete  lui  feroient  plus 

de  ton ,  qu'un  combat. 

II  fallut  bien  en  erfet  en  venir  a  ce  Poftfe^  **t 
genre  de  guerre  ,  puifqu'il  n'y  avoit  l'amiral. 
p(us    dennemis   en  campagne.  Apres     &*  Thous, 
avoir  tourage  le  plat  pays ,  pns  nombre      Daviia 
de  petites  villes  &  de  bourgs,  d'oii  on  Uv.  v. 
tira  des  contributions  qui  fervirent  a  OHti 

payer  les  Allemans,  Tarairal  vint  avec 
toutcs  fes  forces  fe  prefenter  devant 
Poitiers.  Ce  n'etoit pas fon  premier  def- 
fein  :  il  auroir  voinu  s'alTurer  du  bas- 
Poitou ,  que  les  Calviniftes  appeloient 
leur  vache  a.  lalt^  marcher  enfuite  a 
Saumur,  ville  peu  fortinee  qui  a  un 
pontfux  la  Loire, sen  emparer,  & s'# 
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5  etablir  de  maniere  a  avoir  toujours  ce  ■ 

CKARLtsix.  paflage  a  fa  difpotion,  &  s'en  fervir 
*$*#•     pour  pourer  en  automne  la  guerre  vers 
Ja  capitale,  quilspenfoicnt  nitre  jamais 
indinee  a  la  palx  _,  qu-elle  ne  fentit  le 
fleau  a  fes  portes.  Mais  plufieurs  gen-  j 
tilshommes  qui  avoient  leurs  biens  au- 
tour,  de  Poiriers  3  infifterent  fi  vivement   ; 
pour  le  /lege  de  cette  ville3  que  l'ami- 
ral  s'y  determina. 
rArrer  du         -^  avoit  auparavant  fait  une  tentative 

pariement  de  aupres  du  roi ,  a  qui  ll  fit  prefenter  une 

kschcfscon-  re€luete   tendante  a   obtenir  la  paix. 

icdaes.  Mais  la  cour  repondir  que  fa  majefte 
n'ecouteroit  pas  fes  fujets  revokes,  qu'ils 
n'eullenr  pole  les  armes.  Peu  de  temps 
apres ,  cette  reponfe  ievere  fut  appuyee 
par  un  arret  du  pailement  de  Paris, 
qui  conjamnoit  Coligni  a  mort,  met- 
toit  fa  tete  a  prix ,  ordonnoit  que  fes 
biens  feroient  confifeues ,  &  fes  cha- 
teaux rafjs.  Pareil  Arret  rendu  contre 
Jean  de  Fcrrieres,  vidame  de  Char- 
tres,  &  contre  Montgommeri ,  fut  exe- 
cute fur  leurs  effigies.  L'amiral  penfa 
etre  vidtime  de  piuheursicclerats ,  a  qui 
I'lrapunite  &  la  recompenfe  promife  fi- 
rent  concevoir  le  deifein  d'attenter  a 
fes  jours.  Leurs  projets  furent  decou- 
vms,  &  Ccugni  les  ficpunir,  Pendanj 


Livre  troijicme.         279 
ce  remps,  Montgommeri  faifbit  heu-  ■■——■'* 
reufemcnt  la  guerre  en  Beam  ,  &  preV  Charles  ix. 
paioit  des  fecours  qui   furent   depuis      l5^9» 
tres-utiles  aux  confederes. 

Sur  le  bruit  dun  fi^ge,  le  due  de  Belle  defen. 
Guife ,  &  le  due  de  Mayenne  Ton  frere ,  La  Nouel 
fe  jeterent  dans  Poitiers  avec  une  grot- 
(e  troupe  de  noblefle.  La  viile  etoit 
d'ailleurs  pourvue  d'une  nombreufe 
garnifon,  de  vivres  &  de  munitions  de 
routes  efpeces.  Ces  grandes  cites ,  difoit 
Ya\xiit2\yfont  les  fepultures  des  armtes* 
Pen  s'en  fallut  que  h  mine  de  la  fien- 
ne  ne  fut  une  nouvelle  preuve  de  cette 
©bfervation. 

Pans  ce  fiege  meurtrier ,  on  ne  me- 
nagea  pas  la  vie  des  homines  depart  ni 
d  autre.  Les  affieges  faifoient  des  for- 
ties frequentes ,  peu  inquiers  du  nom- 
bre  de  loldats  qu'ils  y  laHIbient ,  pour- 
vu  qu'ils  fiilent  du  mal  a  lennemi.  La- 
miral  multiplioit  les  aflauts  a  travers  les 
inondations ,  les  feux ,  les  huiles  bouil- 
lantes ,  fur  des  breches  e/carp£es ,  moins 
defendues  encore  par  leurroideur,que 
par  la  bravoure  de  lagarnifon.  Ainfi  le 
temps  fe  confumoit ,  8c  le  fiege  trainoit 
beaucoup  plus  que  Coligni  navoijt 
compte. 

Pour  comble  de  nulheur ,  les  malar 
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mMUixnmumm  dies    fe   tmrent  parmi    les    Allemans 
Charles  ix.  pCU   accodtumes  aux  chaieurs  de  nos 
XS"2-     chmats  >  &  ufant  inns  moderation  des 
raifrn?  &  des  autrcs  fruits  que  Fautom- 
ne  prefentoiten  abondance.  Des  stran- 
gers ,  Fepidemie   paita  aux   Francois. 
Des   regimens  entiers  etcient    forces 
d 'interrompre  le  fervice^  ce  qui  furchar- 
geoit  les  autres.  Les  gens-  de  marque 
fe  retiroient  a  la  file  a  Chitellerault, 
qui  devint  comme  Finfirmerie  de  Far- 
mee.  On  fit  eloigner  du  camp  les  prin- 
ces de  Beam  &  de  Conde ,  dans  la 
crainte  de  la  contagion.  Et  a  la  fin  Fa- 
miral  fe  trouva  prefque   feul  officier 
general,  attaque  lui-meme  d'une  cruelle 
dyienterie,  mais  fuperieur  a  tous  les 
evenemens,  par  Ton  courage  &  fa  fer- 
mete. 
iW»rai  le-      Cependant  il  etoit  h.  la  veille  de  plier 
vcieiiige.      bagage  &  de  fe  retirer  avec  honte,  il 
Uv  xlvi!  ^e  ^L,c  d'Anjou  ne  lui  eut  fourni  un 
Daviia  ,  pretexte  honnete  de  lever  le  (lege.  Ce 
itvn  v.        prince  ayant  rallemble  une  partie  de 
ion  armee  beaucoup  plutot  qu'on  ne 
penloir,  vint  au   commencement  de 
Septembre  affieger  Chatelierault.  Coli- 
gni  laifit  certe  occaiion  d'abandonner 
une  entreprife  devenue  impodible.  Il 
quitte  Poitiers,  &  vole  au  fecours  de 

fes 
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fes  malades  renferraes  dans  la  ville  atta-  £ 


quee.  Content  d  avoir  delivre  Poitiers,  Charles  ix< 

le  due  d'Anjou,  apres  un  fanglant  af-      x562« 

faut,  s'eloigne  ,  pour  n'etre  pas  con- 

traint  a  une bataille,  que  defiroit lami- 

ral  plus  fort  que  lui.  Mais  bien-tot  la 

face  des  affaires  changea.  II  vint  de  tous 

cotes  des  troupes  au  due  d'Anjou.  Avec 

ces  renfortSj.  le  jeune  prince  fe  mk  a 

la  pourfuite  de  Coligni,  qui  recula  a  v 

fon  tour. 

Il  y  eut  dans  la  fin  de  Septembre  des     fcifpoffsfoa 
marches ,  des  contremarches  &  des  ef-  jes  e?ruf 

1  V »        /•  •  >'  1       "ans  *es  deux 

carmoucnes.  une  rois,  entr  autres ,  les  armees. 
deux  armees  fe  trouverent  a  la  portee  La  N&** 
du  moufquct ,.  rangees  en  bataille  pres 
de  Montcontour ,  petite  ville  du  Poi- 
tou  •,  un  fitnple  defile  les  feparoit.  Les 
Catholiques  n'oserent  le  pafler,  &  i& 
nuit  fauva  les  confederes  ,  qui  ne  fenti- 
rent  pas  leur  bonheur. 

Le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  de- 
mandoit  la  bataille  avec  empreflenienu 
D'un  cote  y  les  Allemans  eclatoient  en 
plaintes  ,  de  ce  qu  ils  n'etoient  point; 
payes,  &  ils  infiftoient  fur  la  neceflite' 
de  combattre ,  afin  de  fe  procurer  des 
quartiers  plus  avantageux,.  &  un  butin 
qui  leur  tint  lieu  de  folde.  Les  gentils- 
homtnes  Francois  murmuroient ,  de  ce* 

Tome  ly.  A  a 
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2*  qu'apres  les  avoir  tenus  depuis  un  an 


Charles  ix.  eloignes  de  leurs  maifons  5  dans  les  gla- 
1 5°9*  ces  de  Fhiver ,  fous  le  foleil  brulant  de 
Fete  ,  on  parloic  de  les  retenir  encore, 
fans  eiperance  d'une  affaire  decifive. 
Des  plaintes ,  plufieurs  pafserent  aux  ef- 
fets,  8c  abandonnant  les  drapeaux,  fe 
retirement  dans  leur  pays. 

^  J^oue,r  Meme  mecontentement  regnoit  dans 
larmee  royaie,  a  ce  que  rapporte  la 
None:  inftruit  par  deux  gentilshommes , 
qui  la  nuit  avant  la  bataille  tinrent  ce 
propos  a  aucuns  de  la  Religion  qu'ils 
rencontre  renr :  MeJJieurSj  nous  portons 
marque  d'ennemis  >  metis  nous  ne  vous 
ha'ijjons nullement >  nivotre  parti.  Ad- 
vertijfe^  M.  Pamiralquilfe  donne  bien 
jgarde  de  combattre  ;  car  notre  armee 
£.Jl  merveilleufement  puijjante  _,  pour  les 
renforts  qui  y  font furvenus  j&  eft  avec- 
ques  cela  bien  deliberee  :  mais  quit 
temporife  un  mois  feulement\  car  toutc 
la  noblejje  a  jure  &  dit  a  Monfeigneury 
quelle  ne  demeurera  pas  davantage x 
quil  les  emploie  dans  ce  temps-la  j  & 
quils  feront  leur  devoir*  Quilfefou^ 
yienne  quil  eft  perilleux  de  heurter 
€ontre  la  fureur  Franco ife  _,  laquelle 
pourtant  s'ecoulera  foudain  :  &  s'ils 
rtont  promptement  la  yictoire  j  ilsfe* 
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ront  contralnts  de  venir  alapaix  ,pour  * 

plufieurs  rai forts _,  &  la  vous  donncront  Charles  ixj 
avantageufe.  *  5  6  9  • 

Le  confcil  etoit  excellent.  Coligni  B.-uaiiiede 
vouloit  le  fuivre*,  mais  comme  il  ve-  Momcomour, 
noit  des  ennemis,  il  parut  fufpecl;.  On 
convint  cependant  de  ne  rien  precipi- 
ter,  &  de  chercher  du  moins  une  po- 
rtion meilleure  que  celle  des  environs 
de  Montcontour  ,  oii  on  fe  retrouvoit 
une  feconde  fois.  Mais  quand  le  3  Oc- 
tobre  lamiral  voulut  decamper,  les 
Reitres  &  les  Lanfquenets  fe  murine - 
rent.  Le  temps  fe  perdit  a  les  appaifer. 
L'armee  r  ovale  furvmt ,  &  il  fallutcom- 
battre. 

_  Une  demi-heure  dedda  du  fort  des  J*g^ 
Calviniftes.  lis  ne  foutinrent  le  premier  fedacs, 
choc  qu'en  chancelant  :  des  la  feconde 
charge  ils  ie  debanderent,  &  ce  nefut 
plus  un  combat ,  mais  11  n  maflacre.  Les 
Catholiques  s'excirerent  a  n*epargnei' 
perfonne,  en criant : la Rochc-U  Abe'ille* 
nom  de  la  rencontre  dans  laquelle  les 
Calviniftes  avoient  auparavant  maflacre 
leurs  prifonniers  d'unemaniere  (1  inhu- 
maine.  L'amiral  faifant  le  devoir  de  ca* 
pitaine  &  de  foldat  _,  eut  la  machoke' 
infefieure  fracailee  dun  coup  de  pifto- 
let.  Couvert  du  fang  des  ennemis,  erouf- 

Aa  1 
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-  fe  par  celui  qui  forroit  de  fa  plaie  ,pou; 


AR"S  '  vant  a  peine  fe  faire  entendre ,  il  don- 
'  r  noit  desordres,  combattoit  toujoursj 
couroic  au-devant  des  fuyards ,  les  ra- 
jmenoit  a  la  charge.  Mais  il  futenfin  em- 
porte  par  le  nombre.  Champ  de  ba- 
taille ,  drapeaux ,  canons ,  bagages,  tout 
refta  a  Fennemi.  Des  corps  entiers  fu- 
l  rent  de  fang  froid  pafTes  au  fil  de  Te- 

pee, quoiqu'ils  jetalfent  les  amies  8c 
demandafTent  quartier.  Lesautresfedif- 
perserenr,  8c  d'une  armee  de  vingt- 
cinq  mille  homines,  il  n'en  refta  pas 
cinq  011  fix  mille  enfemble  ,  qui  accom- 
pagnerent  les  princes  8c  Tamiral  a  Saint- 
Jean-d'Angely. 
Y»    .  ;•         Labattement,  la  confternation  des 
ievehur  cou-  vaincus  rendus  a  eux-memes,  eit  inex- 
I3ge*  primable.  lis  fe  reprefentoient  la  colere 

du  roi  appefantie  fur  eux  dans  toutes 
les  provinces,  leurs  biens  confifques. ,. 
eux-memes  profcrits*,  ils  ne  voyoient 
tous  d'autre  expedient  que  de  fe  jeter 
dans  le  premier  vaifleau,  &  de  fe  fau- 
Ter  en  Anglererre,  en  Danemarck  y 
en  Suede,  dans  tous  les  pays  de  leur 
communion  qui  voudroient  leur  don- 
ner  afile.  «  Eh  quoi ,  leur  dit  V Ami" 
&  ml  >  auriez-vous  done  !a  '"chete  d'i- 
«»  bandonner  vos  famines  a  la  merci  de$ 
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»  ennercis  ,  comme  s'il  ne  vous  reftoit  "'  eg 

35  pas  d'autre  reilource?  Navons-nousCHARLES  ixl 
33  pas  l'alliance  de  TAlIemagne  ,  cette  I5"P* 
33  mine  d'hommes  intariilable  ,  qui  ne 
33  nous  laiffera  pas  manquer  de  foldats? 
90  L'amitie  de  TAngleterre ,  oil  mon. 
y>  frere  follicite  du  fecours ,  qui  ne  peut 
35  tarder ?  N'avons-nous  pas  enfin  i'ar- 
v>  meede  Montgommeri ,  vainqueurdu 
»  Beam ,  toute  compofee  de  braves  foi- 
33  dats ,  prets  a  fe  joindre  a  nous  quand 
33  nous  ies  appelerons?  Il  ne  s'agitque 
35  de  ne  point  defefperer  *,  tandis  que 
33  les  ennemis  confommeront  l'hiver  a 
33  prendre  dcs  places ,  nous  pourons 
33  nous  fortifier  alTez  pour  recommen- 
»  cer  la  guerre  au  printems  x  &  obtenir 
33  une  paix  avantageufe  33 . 

Ces  eiperances  prefentees  par  tin  n$  f\me^ 
homme  dent  on  connoiflbit  la  pru- ttn* w  fur?w 
dence ,  flrent  impredion^  On  ecrivit  en 
Angieterre  3  en  Danemarek ,  en  Suede  r 
aux  Pays-basr  &  on  prefla  les-  levees 
d'Allemagne  deja  commencees.  Les 
princes  envoyerent  a  Montgcmmeri 
des  ordres  precis  de  venir  les  joindre 
dans  le  haut  Languedoc-,  &  ils  parti- 
rent  ,  bien  silrs ,  &  ce  qu'on  peut  iftiforr- 
nablement  conje&urer ,  de  n'etre  point 
traveries  par  Damville  ^  fiis  du  defunt 
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connetable ,  gouverneur  de  cette  pro- 


Charles  ix,  vince,  avec  qui  les  confederes  avoient 
ls)vj.     de  fecrettes  intelligences, 
sout  favo-      C'etoient  ces  menees  fourdes  qui  les 

rifes  par  ies    f  .  .  .  ,      7         . 

mecoiuens.  iaiivoient  >  <x  le  principe  en  etoi-t  a  la 
Moniiuc ,  cour#  Les  rufes,  les  rmefles  de  la  reine 
mere ,  en  la  faifant  parvenir  a  Ton  but 
pour  le  moment,  mecontentoient  tou- 
jours  quelqu'un  ,  qui  s'en  fouvcnoit 
dans  l'occafion.  Un  defaut  d'egards 
avoit  aigri  Damville,  que  nous  avons 
vu  fi  contraire  aux  Huguenots.  Apres 
la  mort  du  connetable  fon  pere  ,'voyant 
un  enfant  a  la  tete  des  troupes ,  fa  fa- 
mille  negligee  au  point  de  n'avoir  au- 
cun  commandement ,  il  voulut  faire 
fentir  qu'il  pouvoit  etre  necelTaire.  De- 
la,  la  tolerance  que  l'amiral  &  les  prin- 
ces eprouverent  dans  fon  gouverne- 
ment  >  malgre  les  ordres  prelTans  &  rei- 
teres  du  roi  (*). 


(*)  M,  de  Thou  veut  juftifier  Damville  de  con~- 
nivence,  par  le  temoignage  de  la  Noue ,  «jui  dit 
qu'en  tout  le  voyage  mil  ni  fit  fi  vivement  la 
guerre  a  Varmee  des  princes ,  que  lui.  Et  il  en  rap- 
porte  pour  preuve ,  cju'il  leur  defu  quatre  ou  cinq 
compagnies  de  chevaux.  Mais  s'il  n'y  avoit  point 
cu  collufion  >  Damvilie  fe  joignant  a  Montluc , 
etoit  en  etat  de  remporter  des  avantages  beau- 
€oup  plus  confiderablcs ,  &  fur -tout  d'empechcr 
<jue  les   environs   de  Touloufe  ne  fuflent  devailes*. 
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1 1  n'eft.  point  etonnant  que  la  cour 


ne  flit  point  d'accord  avec  elle-meme.  Cha*les  l^ 
La  victoire  de  Montcontour  celebree     *$*&• 
avec  trop  d  eclat,  reveilla  la  jalouiie  du     Qt11  fouC  v 
roi.  IJ  partit  pour  1  armee ,  &  on  iennt  ia  C0Ur. 
bien  qu'il  y  alloit  moins  pour  appuyer     Mem.de 
les  iucces  du  due  d  Anjou  ion  rrere, 
que  pour  s'en  attirer  la  gloire.  Le  jeu- 
ne  monarque  n'etoit  pas  le  feul  que  la 
jaloufie  tourmentoit.  Les  anciens  gene- 
raux,  tels  que  le  marechal  de  Cofle- 
Gonnor ,  le  due  de  Montpenfier,  & 
beaucoup  d'autres ,  voyantle  comman- 
dement  entre  les  mains  de  nouveaux 
capitaines,  fous  le  nom  d'un  enfant ,  ne 
fe  (oucioient  point  de  contribuer  a  fi- 
nir  une  guerre  dont  ils  n'auroient  pas 
Thonneur.  Les  Montmorencis   egale- 
ment  negliges,  outre  ces  motifs  qui 
leur  etoient  communs  avec  les  vieux 
generaux  ,  confervoient  un   penchant 
fecret  pour  ramiral  leur  parent.  Enfin-, 
le  cardinal  de  Lorraine  &  les  autres 
Guifes  n'agifiToient  que  mollement.  Peu 
leur  importoit  que  les  Huguenots  fuf- 


Montluc  fe  plaint  amerement  dans  fes  Comment 
tains ,  de  l'efpece  d1  abandon  ou  Damville  le  laif- 
fa-  ll  paroit  que  Ja  None,  ii  exaft  dans  le  recit 
des  operations  militaires  ,  n'etoit  pas  coujoues 
fcien  inftruit  des  intrigues  du  cabinet. 
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2  fent  ecrafes ,  puifque  ce  ne  feroit  point 


Chakles  ix.  par  leurs  mains ,  &  qu'on  afte&oit  au 

lt)°9*     conrraire   de  ies  confondrc  entre  les 

commandans  en  feconi ,  de  peur  que 

quelqu'expioit  flgnale  ne  leur  rendit  la 

faveur  des  Catholiques. 

b«  yprend      Chacun  porta  ces  difpofitions  fecret- 

Un  mauvais  ,  L  r    \         ■    r 

parti.  tes  dans  un  conieil  qui  rut  tenu  pour 

Mem,  de    decider  de  1'ufage  qu'on  feroit  de  la 

Torvannes.  vi6fcoire.  Tavannes  infifta  fortement  fur 
la  pourfuite  des  vaincus.  Il  falloit »  di- 
foit-il ,  mafquer  avee  une  partie  de  : 
Farmee  les  villes  revokees>  qui  tombe- 
roient  d'elles-menies  •,  &  avec  Taurre 
partie  plus  fone ,  fe  mettit  a  la  chaffe 
des  ennemis,  les  harceler ,  les  pouiler 
de  pofte  en  pofte,  ne  leur  pas  donner 
un  moment  de  relache ,  jufqu'a  ce  qu'on 
les  eut  forces  d'abandonner  le  royaumey  : 
ou  de  fe  jeter  dans  quelque  mauvai/e 
place  qui  deviendroit  leur  tombeau> 
Une  foule  de  raifons  miiicok  en  faveur 
de  cet  avis*  On  n' en.  oppofa  aucune  fo- 
lide  •,  cependant  ii  fin  conclu  qu'on  s'ar- 
tacheroit  aux  lieges. 

Tavannes  fit  des  reprefentations,  srob» 
ftina  j  dit  qu'il  aimoit  mieux  quitter , 
que  de  facrifTer  ainfi  les  interetsde  1'E- 
tat.  C'eft  ce  qu'on  defiroit  :  le  roi  lui 
donna  fon.  conge  >  &  U  fe  retira  dans 

foa 


Llvre  troifikme*  2.89 
fon  gouvernement  de  Bourgogne.  — — ■» « 
Montpenfier  &  les  autres  generaux,  Charles  ix, 
prirent,  fous  le  nom  du  roi,  le  com-  I565^« 
mandement  des  troupes,  fans  que  le 
due  d'Anjou  eut  de  preference.  11  n'eft 
pas  marque  que  la  reine  en  temoignat 
pout  lors  aucun  refTentiment.  Catherine 
voyoit  fes  creatures  eloignees  ,  le  due 
d'Anjou  ,  dont  elle  regardoit  les  ex-  . 
ploits  comme  Ion  ouvrage  3  mortifie  \ 
elle  aimoit  ce  prince ,  parcequ'il  etoit 
docile  a  fes  volontes :  fon  coeur  fouffrit  \ 
mais  elle  ne  crut  pas  devoir  fe  plaindre 
hautement ,  ^e  peur  dattirer  a  ce  fils 
bien-aime  une  difgrace  plus  eclatante  de 
la  part  de  fon  frere,  roi  &  jaloux.  On 
vir  bien  feulement  qu'elle  ne  s'interefla 
pJus  fi  chaudementau  fucces  d'une  cam-r- 
pagne,  dont  fes  rivaux  de  gouverne- 
ment lui  enlevoient  l'honneur.  Ainu* 
les  brouilleries  de  la  cour  tourncrent 
3\\  profit  des  confederes. 

Le  roi  s'applaudit  d'abord  du  parti     j\  ?iI0k 
pris  d'attaquer  les  places  des  Religion-  d'abord  le 
naires.  Six  des  plus  fortes  fe  rendirent m!! lC^' 
fans  prefqu'aucune  defenfe.  On  s'imagi- 
noit  qu'il  en  feroit  de  meme  de  routes 
les autres,  &  que  bientot  laRochelle,  * 
regardee  comme  la  capitale ,  denuee  de 
fes  boulevards ,  tomberoit  entre   les 
Tome  L  B  b 
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-■  mains  des  vainqueurs.  Mais  on  changea 

Charles  ix.  d'opinion  quand  on  en  vint  a  Saint- 

i  f  69.     Jean-d'Angely,  defendupar  le  feigneur 

de  Piles.  Cetre  ville  tint  deuxmois,  & 

ne  fe  rendit  qu'a  Textremite.  Uhiver 

arriva  ,  il  fallut  mettre  les  troupes  en 

quartier  *,  &  le  fruit  d'une  vidtoire  fi 

eomplette ,  FerTort  d'une  armee  royale 

fi  formidable ,  fut  la  prife  de  quelques 

places  mediocres,  pendant  que  la  Ro- 

chelle ,  la  plus  utile  de  toutes ,  reftoit 

aux  vaincus,  &  que  les  princes  reta- 

bliffbient  leurs  affaires ,  a  l'aide  d'un 

delai  qu'ils  n'avoient  point  ofe  fe  pro- 

mettre. 

%m  confe-      U  faut  entendre  la  None  raifonner 

fenfpourle  fur  cet  tenement.  Quand  on  donne  _, 

seYairc.  dit-il,  a  un  grand  chef  de  guerre  du 

La  Noue ,  temps  pour  ehfanter  ce  que  fon  raifon- 

Q^f&ay.  nement  a  concu  j  non-feulement  il  re- 

tonfolide  les  vie i lies  bleffures  j  a  ins  il 

redonne force  aux  membres  qui  avoient 

langui.  Pour  cette  raifon  le  doit-ondi- 

vertir&  embarraffer  toujours  ^pour  rom* 

pre  le  cours  de  fes  dejfezns.  L'amiral 

concevoit  que  fion  eut  vivementpour- 

fuivi  fa  petite  troupe ,  pendant  qu'elle 

k  retiroit  en  Languedoc ,  il  auroit  eu 

toutes  les  peines  du  monde  a  fe  fauver , 

parceo^u'il  n'avoit  que  de  la  cayalerie^ 
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non  molns  harafjee  quextenuee  _,  8c  -  I  - 

que  les  feuls  payfans  &  les  petites  gar-  c  «am*«  ix. 

nifons  dcs  endroits  011  ils  pailbient ,  les      1 5 °2* 

mettoient  fotivent  dans  le  plus  grand 

defordre.  Tout  le  fond  de-fon  armee 

conliftoit  en  trois  mille  chevaux  •,  Mais 

laiffant  rouler  fans  nul  empechement 

cute  petite  p clone  de  neige  3  en  peu  de 

temps  elle  fe  fit  grojfe  comme  une  mai- 

fon.  L  arfabilite  des  jeunes  princes  ga- 

gnoit  toute  la  noblefle  des  heux  qirils 

parcouroient.  On  fit  dans  le  Languedoc 

&  le  Dauphine  de  fortes  recrues  d'in- 

fanterie.  A  ce  corps  deja  redoutable ,  fe 

joignirent  les  troupes  de  Montgomme- 

ri,  victorieufes  du  Beam.  En  peu  de 

temps,  labondance  que  les  foldats  trou- 

verent  dans  Ieurs  quartiers  etablis  au- 

tour  de  Montauban ,  ville  du  Querci , 

retablit  ces  troupes  deiabrees ,  &  refit 

comme  de  nouveaux  corps  aux  hommes. 

Mais  cette  armee  bien  pourvue  de  -£«  Noo*, 
fante ,  de  vigueur  8c  de  courage ,  man- 
quoit  d'argent  &  de  munitions  i  8c  cefc 
011  Ton  fentit  Tutilite  de  la  Rochelle.  Les 
yilles  qui  font  comme  les  appuis  j  non- 
feulement  des  armies  j  mais  auffi  des 
guerresy  doivent  etre puijfantes  &  abcn- 
dantes  _,  afin  que  _,  comme  de  grojjes 
fources  d3ou  decoulentdegros  ruiffeaux^ 

Bb'i 
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■ — ; — -  £//w  puiffent  fournir  les  commodates 

Charles  IX.        /     /T  •  *       \  •  7 

/         necejj aires  a  ceux  qui  ne  peuvent  les 
'  avoir  d'ailleurs.  Ceci  a  fait  dire  a  quel- 

ques  Catholiques  y  quils  n  eflimoient 
pas  les  Huguenots  trop  lourdauts  ^d'au* 
tant  quils  avoient  toujours  ete  Jbi- 
gneux  &  diligens  de  s'approprier  de 
tres-bonnes  retraites.  Les  fecours  que 
les  princes  tirerent  de  cette  ville,  firent 
connoitre  que  cetoit  une  bcyine  bouti- 
que _,  &  bien  fournie.  Elle  equipaquan- 
tite  de  vaiileaux  ,  qui  firent  de  tres- 
riches  prifes.  Les  armateurs  s  y  multi- 
plierenCj  encores  que  fouvent  il  advint 
quaux  proies  que  leurs  griffes  avoient 
attrapees  j  les  ongles  de  lapicoree  ter- 
refire  donnaffent  de  terrible  s  pine  ades. 
L/imiral  prenoit  ie  dixieme  du  butin. 
L'argent  qui  provint  de  ce  droit  fervit 
a  approvilionner  Fannee. 

Au  commencement  dn  printems,  les 

*57°»     Calviniftes  defcendirent ,  comme  un 

llsreparoif=  torrent,  desmontagnes  du  haut  Lan- 

B'Th    '  guec*oc5  &  &  deborderent  dans  la  plaine 

Hv.  xlvii\  de  Toufoufe.  lis  mirent  tout  a  feu  & 

Baviia  ,  ^  £jng  ?  fur-tout  dans  les  maifons  des 

La  None,   confeillers  &  prefrdens  du  Parlement , 

pource  quils  avoient  toujours  ete apres 

a  j aire  b rider  les  Lutkeriens  &  Hugue- 

jtots.  lis  trouverent  cette  revanche  bien 
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dure  ;  mais  on  dit  quelle  leur  fervit  5 


d'injlruction  pour  etre  plus  moderes  a  Charles  K. 
Vavenir.  1^°' 

De  la  ils  avancerent  vers  la  Loire,  Osavancotf 
pillant ,  renverfant  ,  metcant  tout  a  vws*aris« 
contribution ,  mar  chant  enfeignes  de- 
ployees  droit  au  centre  du  royaume  , 
tou jours  perfuades  qu'ils  nobtien-' 
droient  une  paix  avantageuie  ,  que 
quand  ils  feroient  fentir  a  la  capitale 
les  incommodites  dela  guerre, 

Au  milieu  de  leurs  fucces,Coligni  fut  ,   Cqnf* 

1    A>  1    j.  .1        >¥    r    \   d'Arrav    le- 

attaque  d  une  maladie  qui  le  reduiiit  a  Ducindvus. 
l'extremite.  La  crainte  prefente  de  le 
perdre ,  fit  mieux  (entir  tout  Ton  merite* 
Que feroit  devenue  larmee  ,  entre  les 
nlains  des  princes  de  Warn&  de  Con- 
de ,  deux  enfans  pleins  de  courage  8c 
d'intrepidite  ,  mais  incapables  de  vues 
&  de  defTeins  ?  On  parloit  deja  de  fe 
debander ,  lorfque  la  violence  du  mal 
fe  ralentit  :  Tefperance  revint  avec  fa 
fame,  &  Tarmee  penetra  en  Bourgogne. 
Elle  trouva  en  prefence  celle  du  mare- 
chal  de  Code  Gonnor ,  forte  de  treize 
mille  hommes ,  qui  avoit  ordre  de  rifc 
quer  une  bataille ,  plutot  que  de  laifTer 
les  Calviniftes ,  approcher  de   Paris. 
Ceux-ci ,  au  nombre  de  fix  mille  hom- 
mes, tout  au  plus ,  eurent  1  audace  de 

J3b  5 


i^4  L'Efptit  de  la  Ligue. 
!  combattre  le  2  5  Juin,  pres  d'Arnay-le- 

Charlesix.  Due,  &  la  vi&oire  refta  indecife.  On 
l57°*     pouroit  neanmoins  dire  qirils  gagne- 
rent  la  bataille  ,  puiiqu'ils  ne  furent 
point  arretes  danslenr  courfe.  lis  fe  j ef- 
ferent dans  le  pays  fitue  entre  l'Yonne 
&  la  Loire ,  oil  ils  vecurent  a  difcre- 
tion ,  &  fe  mirent  en  etat  de  pouiTer 
Jufqu'a  TOrleanois  &  a  Hile-de-France , 
theatres  de  leurs  premiers  combats. 
Pour- par-      II  n'y  avoit  plus  a  dirrerer  :  il  falloit 
icrsdcpaix.    fajre  ja  paix  5  ou  detruire  jufqu'au  der- 

UvnriT'  n*el  c^s  njr^eux '  determines  a  foutenk 
eh.  io.  leurs/nouveaux  autels>  ou  a  s'enfevelir 
LaNoue.  fous  ]eurs  mines.  On  avoir  parle  d'ac- 
commodement  auffi-tot  apres  la  bataille 
de  MontcontouT  *,  mais  les  conditions 
parurent  li  dures  aux  Reformes,  qu'ils 
ne  voulurent  pointy  entendre.  La  reine 
de  Navarre  fur  -  tout  fe  declara  avec 
tant  daigreur  contre  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  que  la  cour  jugea  toute  nego- 
eiation  inutile ,  tan:  que  le  prelatyre- 
fteroit.  Cependant  on  entretint  tou- 
jours  quelque  intelligence ,  tant  par  let- 
tres  que  de  vive  voix.  Les  confederes 
eurent  meme  per  million  d'envoyer  an 
roi  des  deputes ,  qui  furent  bien  recus. 
Charles  IX  leur  en  envoya ,  dont  les  pro- 
portions parurent  plus  tolerables.  Des 
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deux  cotes  enfin ,  on  etoit  reduit  au  — — — fcj 
point  que  la  plus  mauvaifepaixfembloit  CHAKlES  IX> 
preferable  a  une  guerre  avantageufe.        1  57°» 
Apres  la  vi&oire  de  Montcontour,  ,  Raifomdes 

1       r  a      ;    /  r    .     i  1        deux   parris 

comme  h  tout  eut  ete  nni ,  le  pape ,  les  pour  &  ^ 

princes  d'ltalie  &  le  roi  d'Efpagne  ,  *«- 

avoient  redemande  leurs  foldats.  Les 

Allemans    s'etoient    retires  faute   de 

folde  *,  de  forte  que  le  roi ,  outre  quel- 

ques  compagnies ,  fous  des  gentilshom- 

nies  volontaires  ,  n'avoit  de  troupes 

ailureesque  quatrea  cinq  mille  Suifies, 

&  pas  un  fol  dans  les  coflres  pour  les 

payer.  Soit  connivence  de  la  part  des 

gou  verneurs ,  foit  plus  grande  bravoure 

de  la  part  des  confederes ,  la  guerre  fe 

faifoit  a  Tavantage  de  ceux-ci  dans  tou- 

tes  les  provinces.  Plufieurs  entreprifes 

fur  la  Rocheile ,  tant  par  terre  que  par 

mer ,  n'avoient  pas  reufli  •,  &  apres  bien 

des  vi&oires  remportees  par  le  roi ,  les 

ennemis  fe  trouvoient  encore  au  milieu 

de  la  France* 

Les  confederes  n'etoient  pas  dans  un 
moindre  embaras.  lis  avoient  a  la  verite 
une  troupe  lejie  &  gaillarde  j  mais  auflt 
c  etoit  leur  derniere  refTburce.  D'aii- 
leurs ,  moins  d  argent  encore  que  le 
roi.  Plus  ils  approchoientdu  centre  du 
royaume,  pins  ils  ramenoient  les  Alk- 

Bb  4 
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"""" " mans  au  voifinage  de  leur  pays*,  &  ces 

Charles  ix.  etrangers  difoient  tout  haut  ,  qu'a  la 
1 5  7°*     premiere  occafion  favorable  ils  les  quit- 
teroient ,  &  retourneroient  chez  eux. 
Enfin,  vidlorieux  &  triomphans ,  ils  n'a- 
voient  plus  ni  habits,  ni  equipages*,  ils 
etoient  mal  armes  ,hara(les  comme  des 
gens  qui  avoient  fait  plus  de  huit  cents 
lieues  depuis  fix  mois ,  &  ils  fe  voyoient 
encore  menaces  de  plufieurspetits  corps 
d'armees ,  a.  travers  lefquels  il  faudroit 
s'ouvrir  un  pafTage  ,  s'ils  vouloient  fui- 
vre  leur  premier  projet,  de- porter  la 
guerre  amour  de  Paris. 
Opinions        Les   raifoimeurs    des  deux  cotes , 
dutemjsaee  comme  il  y  en  a  toujours,  trouvoient 
T    N        fort  mauvais  qu  on  longeat  a  la  paix  : 
C'etoitj  difoient  les  Catholiques ,  chofi 
indlgne  &  injiijie  _,  de  f aire  paix  avec 
des  rebelles  heretiques  _,  qui  meritoient 
d'etre grievement  punis.  Ils  perjifloient 
en  leurs  dires  _,  ajoute  la  Noue ,  juf- 
qua  ce  quon  les  eutgueris  de  cette  for- 
te :  fi  c  etoient  gens  d3  epee  >  on  leur  en* 
joignoit  a"  alter  les  premiers  a.  I'ajfaut  3 
eu  a.  une  rencontre  i  pour  occire  ces  me- 
dians Huguenots ;  de  quoi  ils  n  avoient 
pas  tajle  une  couple  de  fois  j  quils 
ne   changeajjent  vitement  d'opinions. 
Quant  aux  autres  j  qui  ejloient  dJe~ 
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glife  ou  de  robe  tongue  _,   en  leur  re-  I 

montrant  quil  etoit  ne'cejfaire    qulls  CharlfsIX. 
bdillaQent  la  moitie  de  leurs  rentes  j      lt)10, 
pour  payer  les  gens  de  guerre  j  Us  con- 
cluoient  a  la  paix. 

De  nieme ,  parmi  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  pluiieurs  rejetoient  les  propofi- 
rions  de  paix ,  diiant  que  ce  n'etoit  que 
trahifons.  Mais  quand  elles  eujfent  ete 
tres-bonnes  j  ajoute  notre  judicieux  au- 
reur  ,  ils  en  eujfent  dit  autant^pour  ce 
que  la  guerre  etoit  leur  mere  nourrice 
&  leur  enlevement.  Un  bon  moyen  pour 
les  ramener  a.  raifon  _,  c  etoit  depropo- 
ferj  pour  la  necejfite  d3  icelle  _,  de  retran* 
cher  leurs  gages  j  ou  defaire  quelques 
emprunts  fureux  ;  alors  en  defiroient- 
ils  une  prompte  fin.  Ote%  a  beaucoup  de 
gens  les  profits  &  honneurs  j  alors  juge~ 
ront-lls  des  chofes  plus  Jincerement. 

Les  chefs  qui  voyoient  de  pres  la 
misere ,  fur-tout  les  exces  affreux  aux- 
quels  fe  laiiloient  aller  les  gens  de 
guerre ,  penfoient  bien  dirleremment. 
La  Noue  attribue  a  Tamiral  d'avoir  dit 
plufieurs fols  j  depuis  la  paix,  quilde- 
firoitplutot  mouriry  que  de  retomber  en 
ces  confufions  j  &  voir dev ant fes  yeux 
commettre  tant  de  maux. 

Cenejlpas  j  ajoute  la  Noue,  quit 
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35  faille  reffembhr  a  une  autre  maniere 


Charles  ix  de  gens  _>  qui  indifferemmenttrouvoient 
I57°»     toutes  paix  bonnes  j  &  toutes  guerres 
mauvaifes  :  &  quand  on  les  affuroit  de 
les  laiffer  en  patience  manger  les  choux 
de  leurjardin  &  ferrerleurs  gerbes^ils 
couloient  aifement  tun  V autre  temps  ; 
duffent-ils  encore .,  aux  quatre  fetes  an- 
nuelles ,  recevoir  quelque  demi-dou^ai- 
ne  de  coups  de  baton*  lis  avoient  _,  a. 
mon  avis  3  empacquete  &  cache  leur 
honneur  &  leur  conscience  aufond  d'un 
coffre.  Le  bon  citoyen  doit  avoir  \de 
aux  chofes  publiques  _,  &  regarder  plus 
loin  qua  vivoter  en  des  fervitudes  hon- 
teufes.  P our  conclufion  ,  en  ces  affaires 
icy  j  la  raifon  doit  nousfervir  de  guide > 
laquelle  admonefte  de  ne  venir  jamais 
aux  armes  3fi  une  jujle  caufe  &  grande 
necejjite  ny  contraint.  Car  la  guerre 
eft  un  remede  tres-violent  &  extraor- 
dinaire 7  lequelj  en  guerijfant  uneplaie^ 
en  refait  d'autres.  Pour  cette  occajion 
nen  doit -on  ufer  qu  extraordinaire- 
ment.  Au  contraire  doit- on  to uj ours 
deftrer  la  paix* 

Nous  rapportons  avec  complaifance 
ces fentimens geneteux  dun  brave  gen- 
tilhomme,  ami  de  fa  patrie,  auffi  eloi- 
gne  de  la  baffe  complaifance  qui  to- 


Livre  troifiemel       199 

Icre  tout ,  que  de  I'arrogance ,  qui  ne 

vent  rien  fouffrir.  Les  reflexions  qu'il  HARL" 
fait  fur  la  maniere  dont  on  doit  envi- 
fager  la  guerre ,  ce  fleau  redoutable , 
meritent  d'etre  tranfcrites.  Elles  font 
courtes ,  &  c'eft  la  derniere  fois  que 
nous  aurons  occafion  de  citer  les  dif- 
cours  politiques  &  militaries  de  la 
None ,  qui  finiflent  id. 

Certes  j  un  chacun  doitfe  mettre  de- 
vant  les  yeux  ( quand  il  voit  le  royau- 
me  cmbrafe  de  guerres  )jl'ire  &  le  cour- 
roux  de  JDieuj  & plutot  a.  Vencontre  de 
foi  que  contrefes  ennemis :  car  les  uns 
difenty  ce  font  les  Huguenots  qui  par 
leurs  herejies  excitent  fes  vengeances 
fur  eux  :  les  autres  repliquent  j  cefont 
les  Catholiques  qui^  par  leur  idolatries 
les  attirent  j  &  en  tel  difcours  nul  ne 
s'accufe.  Cependant  la  premiere  chofe 
quon  doit  faire  j  ceft  d?  examiner  & 
accufer  _y  en  ces  calamitesuniverfelles  y 
fes  propres  imperfections  3  afin  de  les 
amander  _,  &  puis  regarder  la  coulpe 
d'autrui  ;  &  quand  nous  voyons  une 
fauffe  &  courte  paix  _,  nous  devons  dire 
que  nous  nen  meritons  pas  une  meil- 
leure  ;  pout  ce  que  ( comme  dit  le  pro- 
verbe  )  quand  le  pont  eft  paffe  on  fe 
moque  du    Saint  ^    &  la  plupart  re- 
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'  tournent  en  leurs  yanites  &  ingratitu* 
C»A^IX-  des  accoutumees. 

' '    '         Peu  de  perfonnes  3  meme  entre  les 


On  fait  la 

nemenr,  mais  la  neceflite  mene  fou- 


Catholiques,  penfoient  aufli  chretien- 


vent  au  meme  but  que  la  raiion  &  la 
Religion.  On  avoit  befoin  de  la  pair, 
&  on  la  fit.  Elle  fut  conclue  le  8  Aout , 
a  Saint-Germain-en-Laye ,  oil  etoit  le 
roi. 

Outre  les  avantages  des  preceden- 
tes ,  favoir  ,  amniftie  generate  ,  libre 
exercice  de  la  religion' pretendue  Re- 
formed, excepte  a  la  cour, aveu  8c  ap- 
probation de  toutce  qui  avoit  ere  fait, 
reftitution  des  biens  confilques,  droits 
a  toutes  le^  charges  de  TEtat,  les  Calvi- 
niftes  obtinrent  deuxpoints  bien  im- 
portans :  i ,°  la  permiffion  de  reculer  fix 
juges  3  tant  prefidens  que  confeillers , 
dans  les  Parlemens*,  ce  qui  a  donne  dans 
la  fuite  naifTance  aux  chambres  mi-par- 
ties ;  z.°  quatre  villesde  furetij  c'eft- 
a-dire,  dans  lefquelles  les  confederes 
eurent  droit  de  mettre  des  gouver- 
neurs  8c  des  garnifons  a  leurs  ordres. 
lis  choififlbient  la  Rochelle ,  Montau- 
ban5  Cognac  &  la  Charite.  Elles  leur 
furentabandonnees,apres  que  les  prin- 
ces de  Beam  8c  de  Conde>  &  vingt  des 
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rent  fait  ferment  de  les  rendre  dans  Charles  ix, 
deux  ans.  ls)7°' 

De  fi  erandsavantages  ont  fait  foup-   Tout  tQ"u* 

Y        > ..  ,  *     dans  l'ordre. 

Conner  que  cette  paix  necoit  qu  un      r  „. 
L 1  1         >       1 r  r  1  Sullt  >  t0' 

piege  ,  &  quen  la  lignant  ,  la   cour  meitP.3o. 

avoit  deja  concu  le  deffeiti  de  la  rom-  C*pi-Lupi, 
pre  de  la  maniere  la  plus  tragique. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  Calviniftes  y  eu- 
r'eot  une  entiere  confiance.  Les  princes 
l'amiral  &  les  autres  chefs ,  reconduifi- 
rent  jufqu'a  Langres  les  Allemans  j  8c 
les  congedierent  poliment  j  plus  char- 
ge's j  die  de  Thou  ,  de  promejjes  que 
d' argent,  lis  revinrent  eniuite  a  la  Ro* 
chelle ,  oii  lis  fixerent  leur  demeure  au- 
pres  de  la  reine  de  Navarre.- 

Charles  IX.  epoufa  par  prbcureur  ,     Marian  da 
le  2.3  O&obre  ,  Ehfabeth  d'Autriche ,  *©*• 
feconde  fille  de  l'empereur,  princeffe   ■£«■£«*.  to- 
grave,  prudente,  d'un  caractere  doux 
8c  referve.  Elleeut  la  confiance  jScTei^- 
ftime  de  fon  mari  *,  mais  elle  n'ofa  fe 
prevaloir  de  cet  afcendant,  qui  auroit 
peut-etre  tourne  au  profit  du  royaume. 
Le  jeune  monarque  alia  dans  le  mois  de 
Novembre  au-devant   d'elle  jufqu'a 
Mezieres.  A  la  fin  de  Decembre  il  rec.  Lit 
une  grande  ambailade,  qu'avoient  en- 
voyee  les  princes  Allemans  de  la  con- 
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Charles  ix.  Charles  fur  fon  mariage ,  &  l'exhorte- 
l57°*  rent  a  entretenir  la  paix,  &  a  traiter 
avec  bonte  les  Religionnaires  de  Fran- 
ce. Le  roi  Ieut  fit  une  reponfe  vague  s 
St  les  renvoya  combles  d'honneurs  & 
de  prefens. 

Fin  du  Tome  premier. 
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